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D.  D.   ProfeJlir    of  Pbibfopby  m 
King's  Collège  t  Jberdeeu: 

C'eft-à-dire. 

Recherches  sur  l'esprit  Humain 
diaprés  hs  principes  du  Sens  Commun  » 
par  Th.  R  e  i  d  ,  Doftear  en  Théo- 
îogie  &  Profefleur  en  Pbilofopbie 
au  Collège  du  Roi  à  Aberdeen, 
avec  cecce  Epigraphe  :  Cejl  Fin- 
fpiration  du  l^out  Puijfant  qui  ks  rend 
intelligens  JohXXXllf.  8.  un  Vol. 
î«.  8^  de  541.  pp'  fans  la  Dédica- 
ce &  la  Table  des  Matières.  Im- 
primé à  Edimbourg,  aux  dépens  de  A. 
milar,  &  de  A.  Kincaid  &  ^.  BelL 
1764. 

Premier  Extrait. 

|N  pourroit  avancer  avec  aflez 

de   fondement,  que  parmi 

ceux  qui  fe  font  appliqués  à  la 

Métaphyfique ,  il  en  cft  peu 

qu'elle  n'ait  conduit  tôt  ou  tard  au  fcen- 

tx- 
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ticisihe ,  ou  qui  après  avoir  lutté  en  vain 
contre  les  difficultés  qu'elle  préifente,  ne 
l'aient  abandonnée  pour  revendra  de  cer* 
tains  principes  que  le  fens  commun  a 
établis  chez  tous  les  Hommes.  S'il  en 
cil  qui  ne  foient  ni  dans  l'un  ni  d  ;ns 
l'autre  cas ,  ce  font  ordinairement  de 
ceux  qui  adoptent  implicitement  le  Sy- 
ftême  de  leur  maître,  &  qui  étant  par- 
venus à  en  faifir  l'enchaînement  &  les 
parties,  s'imaginent  que  c'eft  celui  de  la 
nature ,  &  ne  s'eflfraient  plus  des  eonfc- 
quences  qu'on  peut  en  tirer  ni  des  difS* 
cultes  qui  en  naiflcnt.  Quand  on  Vit  les 
Ouvrages  de  plufieurs  Théologiens  & 
Philofophes, Ton  eft  tenté  de  croire  qu'ils 
ont  regardé  '  Tufage  du  fens  commun 
comme  entièrement  borné  à  la  conduite 
ordinaire  de  la  vie.  Mais  en  dépît  de 
leurs  efforts,  cette  faculté  conferve  un 
tel  empire  fur  les  Hommes,  qu'elle  dé-^ 
trait  fbuvent  toute  la  force  de  leurs  raifoii* 
nemens ,  &  rend  leurs  décifions  fans  effet. 
L'Ouvrage  dont  nous  alloua  rendre 
compte,  eft  deftîné  à  rappcller  ;la  Mé- 
taphyfique  au:f  principes  du  Sens  cora- 

jL  2  •  mun. 
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mun,  &  parconKqucnt  à  en  rendre  Tu- 
fage  plus  général  &  plus  fur.  Il  cft  rem- 
pli d'excellentes  obfervations  fur  la  na- 
ture &  les  facultés  de  l'ame ,  &  <te  réfle- 
xions judicieufes  fur  les  ryftêmes  des  dif- 
férens  Philofophes  qui  en  ont   traité. 
Mais  pour  qu'il  répondit  à  fon  titre ,  il 
auroit  fallu  que  TAuteur  approfondit  la 
nature,  les  fondions  &  les  principes  du 
Sens  commun;  &  c'eft  ce  qu'il  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  faire,    H  a  divifé  fon 
Livre  en  fept  Chapitres,  qui  font  fubdivi- 
fés  en  plufieurs  Seftions/  Dans  le  pre- 
mier,qui  fert  d'introduOi»,»  traite  de 
l'importance  de  laconnoiffancede  TEfprit 
humain^  de  la  manière  d'y  parvenir,  des 
obftacles  qui  s'y  oppofent,  des  travaux 
des  Des  Cartes .  Mallebr anche,  Locke,  Berke^ 
ley  &  Mme  fur  cette  partie  de  la  Philofo- 
phie ,  des  conféquences  de  leurs  fyftêmes , 
&  des  moyens  d'en  prévenir  les  dange- 
reux effets.  Les  cinq  fcns&  les  opérations 
de  rame  relativement  aux  lenfations , 
font  le  (bjet  des  cinq  Chapitres  fuivans; 
&  le  dernier  contient  des  réflexions  fur 
les  diff'ércntes  opinions  que  les  Philofo- 
phes 
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phes  ont  eues  fiir  cette  matière. 

Mr.  R  EiD  nous  apprend  dans  fii  Dé- 
dicace les  motifs  qui  Tont  engagé  â  en- 
treprendre cet  Ouvrage.  Lorscjuè  fe Trai- 
te' de  Mr. -Hume  ftir  la  nature  humaine 
parut  C 1  ),  il  le  lut ,  &  forpris  d'y  voir 
le   Scepticisme    établi    d\inc   marière 
triomphante  lùf  les  principes  de  Locke  ; 
il  comprit  qu'il  falloit  rejetter-  ces  prin- 
cipes ,  ou  admettre  les  conféqucnces  que 
Mr.  Hume  en  tiroit.     Dans  cette  fâ- 
cheufe  alternative ,  Mr.  Reii>,  quijuP- 
qu'alors  n'avoit  pas  eu  le  moindre  dou- 
te /izr  la  folidité  de  ces  principes,  prit  le 
parti  d'en  faire  un  examen  févère.  11  re- 
connut bientôt  qu'ils  portent  tous  fur 
une  hypothèfc,  qui  quoique  ancienne  & 
reçue  généralement  par  les  Philofophes^ 
n'en  dl  pas  moins  précaire  ôr^ftituée 
de  preuves.    Cette  hypothèfe  c'eft  que 
nous  n'appcitevons  rien  que  ce  qui  cft 
dans  l'entendement)  &  que  ce  n'cft  pas 
les  objets  extérieurs  que  nous  appcrce- 
vons,  mais  certaines  images  de  ces  ob-^ 
jets  qui  fe  tracent  ou  s^imprimcnt  dans 

l'a- 
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rame ,  &  auxquelles  on  a  donné  le  nom 
d^imprel/ions ,  pu  ai  idée i.    Or  s'il  eft  une 
fois  prouve' ,   comme  Berkeley  &  Mr. 
Hume  Tont  démontré,  que  nos  fenfa- 
tions  n'ont  aucune  rclTemblancc  avec 
les  qualités  des  Corps;  il  n'eft  plus  poffi- 
ble  de  s'aflurer  de  l'cxiftence  de  quoique 
ce  foie.    Il  faut  donc  redefcendre  dans 
notre  ame ,  &  tâcher  d'y  porter  le  flam- 
beau de  l'obicrvation  &  de  l'expérience. 
Mais  comme  elle  offre  un   champ  trop 
vaftc  aux  recherches  d'un  feul  obferva- 
teur,  Mr.  Reid  borne  les  fiennes  aux 
cinq  fens.    Il  en  examine  les  organes  & 
les  fondions.    11  les  compare  avec  les 
opérations  de  l'ame  auxquelles  ils  don- 
nent- occafion  ,&  il  entreprend  de  mon- 
trer qu'on  n'a  jamais  donné  de  preuves 
folides  de  l'cxiftence  des  idées,  ou  de  ces 
images  qui  rcftent  dans  l'ame  ou  dans  le 
jd-wpr/ww  > qu'elle  n'eft  qu'hypothétique, 
&  que  cette  hypothèfe,  loin  de  fervir  à 
rendre  raifon  des  phénomènes  de  l'en- 
tendement ,  n'a  produit  que  des  parado- 
xes qui  révoltent  le  fens  commun,  & 
qui  font  l'opprobre  de  la  Philofophie. 

Com- 
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Comme  nous  ne  feiirions  le  fuivrc  dans 
toutes  CCS,  difcuffions  ,  ni  les  abréger, 
nous  nou^  contenterons  de  donner  une 
idée  de^  marche  qu'il  fuit  dans  l'exa- 
men de  l'odorat, qui  eft  le  plus  fimple  & 
l'un  des  moins  nobles  des  cinq  fens. 

Après  avoir  jette  un  coup  d'œuil  fur 
l'organe  de  l'odorat, &  fait  voir  qu'il  n'y 
a  rien  dans  cet  organe,  ni  dans  le  mi- 
'deu  qui  transmet  les  odeurs ,  qui  reflcm- 
be  à-  la  fenfation  même ,  il  paffe  à  l'exa- 
nen  de  ce  fens  confidéré  abftraftive- 
lacnt,    La  fenfation  que  produit  chez 
lous  \a  préfence  d'un  objet  odorant,  n'a 
aucune  re/fembl.ance  avec  cet  objet.  On 
n'en  peut  rien  inférer  fur  la  nature,  la  for- 
me ,  &  le  lieu  de  ce  qui  l'excite.  On  ne 
peut  la  comparer  à  rien ,  &  tout  au  plus 
peut -on  en  inférer  qu'elle  eft  l'effet  d'u- 
ne caufe  inconnue.    11  eft  tout  auffi  im- 
poflîble  d'affigner  à  cette  fenfation  une  fi- 
.gure,de  l'étendue,  ou  quelque  autre  qua- 
lité des  Corps.    On  ne  peut  pas  plus  fe 
la  repréfèntcr  dans  un  lieu  que  la  triftef- 
fe  ou  la  joie ,  &  l'on  ne  fauroit  conce- 
voir fon  exiftence  que  lorsqu'on  l'éprou- 

A  4  ve. 
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TC*  C'cft  donc  une  affcftibn  de  Tame 
fimplc ,  originelle  &  inexplicable.  Au 
moment  que  j'éprouve  la  fenfation,  je 
fuis  néceflairement  déterminé  à  en  rc- 
connoitre  Texiftence.  Si  je  l'ai  éprou- 
vée, j'en  conferve  un  fouvenir  qui  eft 
accompagné  irréfiftiblement  de  la  per- 
fuafion  qu'elle  a  exiiïé.  Je  puis  enfin 
me  la  repréfenter  ou  l'imaginer  fans  que 
cette  opération  de  l'ame  foit  accompa» 
gnée  de  laperfuafion  de  Ton  exiftencé, & 
c'eft  ce  que  les  Logiciens  appellent  ^îp- 
frébenfwnfimplt.  L'on  n*a  jamais  expli- 
qué, &  fins 'doute  Ton  n'expliquera  ja- 
mais, pourquoi  cette  penuafîon  accom- 
pagne la  fenfation  ou  Iç  fouvenir  de  U 
fenfation ,  &  n'accompagne  pas  l'Imagi- 
nation. Tout  ce  qu*on  peut  dire  c'eft: 
que  telle  eft  invariablement  la  nature  dç 
ces  opérations.  Si  l'on  demande  pour- 
.  quoi  je  crois  l'exiflience  de  la  fenfation 
aftuelle  que  j'ai  d'une  odeur,  je  réponds 
que  c'efl:  parce  que  je  la  fens,  &  je  ne 
puis  pas  répondre  autre  chofe.  Si  l'on 
demande  pourquoi  je  crois  qu'elle  a  exif- 
(é  dans  un  tel  temps  ^  la  feule  raifon  que 
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je  puiflc  en  rendre  c'cft  que  f  en  ai  le 
fouvenir.    Il  n'dl  donc  point  Trai  dans 
fordre  de  la  namre ,  que  îa  prcniîère  opé^ 
ration  de  l'elprit  fuit  tonjoars  la  fimple 
appréhcnfioH  ou  la  perception  d'une  cho- 
fCifàns  aucun  jugement  ou  aucune  aflîr- 
mation  ou  négation  intcMcâueUe  de  (on 
e3ci(tence.    La  lenfaticn  précède  la  mé- 
moire &  rimagination  ,  &  par  confij- 
xjuçnt  l'union  de  la  perfuafion  ou  dHm  ju- 
gement  avec   Pappréhenfîon ,  précède 
rappréhenfion  fimple ,  de  forte  que  cd- 
\e-ci  n'eft  qu'iuie  abftradion  d*une  c^- 
ration  toujours  compoiée  dans  la  nam» 
re.    Dire  avec  Locke,  que  cette  perfua- 
fion ou  le  jugement,  n'cft  que  la  conve- 
nance de  l'idée  de  fen'ation  avec  Hdec 
d'cxiftcnce;  ce  font  des  mots  qui  ne  ré- 
pandent aucune  lumière  dans  mon  cT- 
prit.    Je  ne  diftingue  rien  de  tout  cela 
dans  lafenfation ,  &j"éprouveà  la  fois  la 
perception  &  la  periusfion.   Je  fens  auffi 
une  difiërenee  eflcntici  e  entre  la  fèniâ- 
tion,  la  réminifcencc  &  Timagination  ; 
&  l'évidence  qu^opèrent  chez  moi  les 
deux  {dernières ,  c^  une  ftiite  de  notre 

A  5  c(m* 
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conftitution  primitive,  &  indépendante 
de  toute  autre  chofe. 

Mr.  Reid,  ayant  confidére'  la  fcnfa- 
tion  abftraûivement ,  &  relativement 
à  la  mémoire  &  à  l'imagination,  l'exa- 
mine relativement  à  l'ame  ou  au  princi- 
pe Tentant.  L'on  auroit  de  la  peine  à 
croire  qu'on  peut  concevoir  une  fenfa- 
tion  fans  un  principe  Tentant,  fi  Mr. 
Hume  n'étoit  parvenu  à  force  de  fub- 
tilité,à  rendre  doutcufe  l'exiftehcedecc 
principe ,  en  tâchant  de  prouver  que 
l'ame  n'eft  qu'une.  fuccefEon  d'idées  & 
d'impreiSons ,  &  non  le  fujet  qui  les  reçoit 
&  où  elles  fe  dépofent.  Il  établit  cette 
découverte  fingulière  liir  l'hypothèfe  re- 
çue ,  que  tout  objet  de  la  penlée  ne  peut 
être  qu'une  impreffion  ouuneidée,c*eft- 
à-dire  une  foib'e  copie  d'une  impreffion 
antécédente.  Mais  d'où  vient  que  nous 
tous  regardons  comme  quelque  chofe  de 
diftindl  de  ces  impreffions  &  de  ces 
idces,  &  que  nous  avons  le  fentiment 
d'un  moi  identique ,  lors  même  qu'elles 
ont  changé  ?  Pourquoi  cette  opinion  eft- 
ellc  enracinée  chez  toutes  les  nations 

& 
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&  confacrèc  par  toutes  les  formes  du 
langage  ?  :  Pourquoi  toutes  leurs  loix , 
tous  leurs  uiages,&  tous  leurs  adles  Ci- 
vils la  fuppofent-ils  ?  Pourquoi  p^^rlbnnc 
ne  peut-il  remonter  en  lui-même  à  l'o- 
rigine de  cette  opinion ,  &  à  celle  de  la 
perfîiafion  qu'il  a  de  Pexiftence  de  cer- 
tains objets  exte'rieurs  ?  L'on  ne  fàuroît 
la  déduire  du  raifonnement,  dç  i'cxpé- 
liencc  ,    ou    de  l'éducation.     11   faut 
donc  en  conclurre  qu'elle  cft  un  effet  im- 
médiat de  notre  conftitution.    C'eft  à 
ceux  qui  en  doutent  à  montrer  par  quel 
autre  moyen  ngus  avons  pu  acquérir  les 
notions  d'^mç  &  de  fes  facultés  ;  & 
quand  ils  fe^-ont  parvenus  là ,  il  leur  res- 
tera encore  à  faire  voir  comment  nous 
avons  pu  nous  faire  une  illufion  auffifor- 
te  &  auffi  conftante  que  celle  qui  nous 
repréfcnte  lafenfatign  comme  l'attribut 
d'un  fujet  fentant.     Ce  n'eft  point  en 
comparant  ici  des  idées  corrélatives, 
fcul  moyen  fuivarit  les  Philofophes  de 
former  nos  notions  des  relations,  que 
nous  acquérons  celles  de  l'ame  ou  du 
principe  fentant  &  de  la  Icnfation.    Au 

con- 
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contraire  Tun  des  relatifs  ,  c'eft-à-dire 
la  fenfation,  nous  fuggére  immédiatement 
le  corrélatif,  favoir  le  principe  fentant. 
L*Auteur  emploie  à  deffein  le  terme  de 
f^SS^^^^>  pour  défigner  une  opération  de 
rame  qui  femble  jufqu'ici  avoir  échappé 
à  rattcntion  des  Philofophes  ,  &  qui 
nous  fournit  plufieurs  notions  fimples, 
qui  ne  font  ni  des  impreffions  ni  des 
idées ,  &  qui  font  des  principes  origi- 
naux de  la  perfuafion.  C^eft  par  fon  mo* 
yen  qu'un  changement  dans  la  nature 
nous  fuggére  la  notion  d'une  caufe ,  & 
nous  force  à  en  croire  Texiftenc^  C'eft 
par  elle  encore  jCûWoae  il  le  montre  dans 
la  fuite  en  parlant  du  taft ,  que  certai- 
nes fenfations  nous  fuggèrent  (a)  Tétcn* 
due,  lafblidité,&  le  mouvement , qui 
ne  reflemblent  en  rien  à  ces  fenfations , 
quoiqu'on  les  aît  confondus  avec  elles. 

Après 

(2)  Nous  fommes  obligés  ^'employer  ià  &  «il« 
leurs  cette  exprellloo  quoique  impropre,  comme 
Atfr.  Reip  remploie  enWoflois;  ptrce  que  fans 
cçla  H  n(y  t  pts  moyen  de  hitt  entendre  ce  qu*i| 
veut  dire. 
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Après  avoir  confidéré  Todorat  relati- 
vement au  principe  Tentant ,  Mr.  Reid 
le  confidère  relativement  aux  objets  ex- 
térieurs de  ce  fens.  Le  nom  à!odeur  fc 
donne  (&  à  la  feniation  qu'excite  chez 
nous  la  préfencc  d'un  corps  odorant ,  & 
à  la  qualité  même  de  ce  corps  qui  la 
produit  chez  nous.  Jamais  ces  deux 
chofès  n'ont  été  confondues  par  le  vul- 
gaire ,  quoique  le  mot  û^ odeur  défigne 
plus  ordinairement  la  qualité  qui  eft  la 
caufe  ou  Toccafion  de  la  lènfation  ;  & 
il  dt  à  remarquer  que  cda  e(t  vrai  auffi 
dt  tous  les  noms  de  faveurs,  defons, 
de  chaleur  &  de  froid.  Voici,  félon  Mr. 
Reid,  quelle  en  cft  la  railon.  No« 
fenfarions  ont  différensdegrés  de  force. 
Quelques-uns  (bntfi  vives ,  qu'elles  nous 
caufent  immédiatement  beaucoup  de 
douleur  ou  de  plaifir.  Dans  ce  cas -là, 
c'eft  la  fenfation  même  qui  eft  l'objet 
de  notre  attention ,  &  nous  lui  donnons 
un  nom  qui  lui  eft  propre ,  &  qui  ne  dé- 
figne point  un  objet  extérieur.  Telles 
fonties'fen&tions  doulourcufes  caufées 
par.Ics  maladies,  par  les.blcffures  ,  par 


la 
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la  faiin,&  par  d'autres  appétits  yiolens. 
Mais  lorsque  la  fcnfation  ne  nous  afreftc 
pas  aflez  fortement  pour  attirer  toute 
notre  attention ,  nous  fommes  porte's 
naturellement  à  ne  la  confid^rer  que 
comme  le  figne  de  quelque  chofe  d'exté- 
rieur avec  quoi  elle  a  une  liaifon  con- 
fiante ,  &  à  quoi  nous  donnons  un  nom 
dès  qu'il  nous  eft  connu.  La  fenfation 
n'a  point  alors  de  nom  propre.  Elle  eft 
confondue  Idans  celui  4e  cet  objet ,  &  en 
devient  pour  ainfi  dire  l'acceiToîre.  De 
forte  que  quoique  ce  nom  puiflc  défi- 
gner  la  fenfation,  on  ne  le^nne  com- 
naunément  &  proprement  qu'à  la  chofe 
qu'elle  indique.  L'Auteur  termine  le 
Chapitre  de  l'odorat  par  l'examen  de  cet- 
te queftion,  Vame  eft-elle  aâhe  ou  pajji- 
W  dam  la  fenfation  î  Les  Philofophcs 
modernes  la  croient  entièrement  paflî- 
vc  ,  &  il  eft  vrai  qu'elle  ne  peut  ni 
produire  chez  elle  une  fenfation,  ni  la 
repouffer  lorsqu'elle  eft  vive.  Mais  d'un 
autre  côté  on  doit  remarquer  que  nous 
pouvohs  fouvent  porter  notre  attention 
fur  une  fenfation  ou  J'en  détourner,  & 

par- 
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par  là  en  diminuer  ou  en  augmenter  la 
force  ;  or  Tattention  eft  dans  bien  des 
cas  un  afte  de  la  volonté t  ainfi  il  paroit 
qu'on  peut  avancer  avec  raifon ,  qu'il  y 
a  des  fenfations  où  Pameeft  &  paffiVe  & 

La  marche  qu'a  fuivi  Mr.  Reid, 
dans  Texamen  quMl  a  fait  de  Todorat  re-» 
lativement  à  la  mémoire  &  à  l'imagina- 
tion ,  &  relativement  à  l'ame  ou  au  fu«- 
jet  fcntant  »  eft  la  même  pour  toutes  les 

fenfations  &  pour  toutes  les  opérations 
de  rame  qui  en  dépendent»  L'odorat  a 
h  même  relation  avec  la  volonté  que 
toutes  les  autres  facultés  de  rentende* 
ment;  &  celle  qu'il  a  avec  la  qualité  du 
corps  qu'il  indique ,  lui  eft  commune  a* 
y  ce  les  ftnfttions  des  faveurs ,  des  fons , 
des  couleurs  ,du  chaud  &  du  froid.  Ain«? 
fi  nous  ne  ferons  qu'indiquer  le  contenu 
des  Chapitres  fuivants  ,  en  rapportât 
cependant  avec  plus  d'étendue  quelques 
obfcrvations  générales  que  l'Auteur  y  a 
fait  entrer. 

Le  fensjlu  goût  fait  le  fujet  du  Chapi*. 
tre  UL  II  eft  fi  facile  de  lui  appliquer  ce 

que 
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que  r Auteur  a  dit  de  POdorat,  quMl  ne 
s'y  -arrête  que  pour  faire  quelques  remar- 
ques fur  ce  fens  &  lîir  les  laveurs. 

Dans  le  Chap.  IV.  qui  traite  de  Touïe, 
Mr.  Rhid  parle  des  fons  &  de  leur  va- 
riété, &  montre  que  c'eftparla  coutume 
&  non  par  le  raifonnement,  que  nousap* 
prenons  à  connoitre  la  place  &  la  diftân- 
ce  des  corps  fonores.  Comme  les  fons 
articulés  par  les  organes  de  la  voix  font 
devenus  les  fignes  de  nos  penfè'es,  il  en 
prend  occafion  de  parler  du  langage,  & 
ce  qu'il  en  dit  mérite  que  nous  nous  y 
arrêtions  un  moment.  Les  Igiwff  de  nos 
pcnfitesfoat,  comme  on  le  fait,  natu- 
rels ou  artificiels.  Ceux  là  peuvent  fe 
réduire  à  ces  trois  efpèces,  les  modula- 
tions de  la  voix,  les  gcftes  &  les  traits 
du  vifage,  qu'on  pourroit  comprendre 
fous  les  gcftes.  Si  les  hommes  n'avoient 
■paç  eu  originairement  un  langage  naturel, 
ils  n'auroient  pas  pu  en  inventer  un  ar- 
tificiel. Car  un  langage  artificiel  fuppofc 
qu'on  cft  convenu  d'attacher  un  certain 
fens  à  de  certains  fignes;  donc  une  telle 
convention  doit  avoir  précédé  l'ufage  de 

ces 
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CCS  Bgncs  artificiels.  Mais  il  lie  fauroit 
y  avoir  de  convention  fans  fignos  ou 
fans  langage  ,•  par  conféquent  il  faut  qu'il 
y  àît  eu  un  langage  naturel  avant  que 
le  langage  artificiel  sdt  pu  s'introduire; 
Les  Ggncs  naturels  plus  communs  ehez 
les  nations  fauvages  y  &  devenus  plus  ra« 
rc$  &  moins  énergiques  chez  les  nations 
civilifôcs ,  nous  communiquent  avec  in- 
finiment plus  de  promptitude  que  les  fi- 
gues artificiels >  les  idées  &  les  feritimens 
de  nos .  femblaWes.  Cefl:  d'eux  qiie  le 
langage  artificiel  tiré  la  plus  grande  for* 
ce  y  &plus  il  en  eft  dépourvu  &  moins 
il  fait  d'imprcffion  fur  nous.  C'efl:  ainfi 
.que  quelqu'un  qui  lit,elt  moins  afl^efté 
que  s'il  entend  lire  ;  que  celui  qui  nouiB. 
parie  nous  afiefte  plus  que  celui  qui  nous 
lit  ;  &  que  s*il  joint  aux  paroles  qu'il 
pjononce  des  accens  variés  fuivant  lesr 
r^ies  de  la  nature,*  &  que  fes  yeux,  les 
traits  de  fon  vifage  &  les  mouvemcns 
de  fon  corps  fbient  d'accord  avec  les  fen* 
timens  qu'il  exprime,  pour  Igrs  jl  produit 
chez  fes  Auditeurs  les  efiets  les  plus 
prompts  &  les  plus  extraordinaires.  Les 

Tme  XXFIIl.  Part.  L        B        fi- 


j$     J?iPï.iQ??if«QpE  i?îs  Sciences  ^^ 

f}gr]iflç  îg-^^ÉÎçifJai  ^xx  çontraif ç  éttmt  feub , 
iiadi^uent  ipais  n'cxjvinj^çt  .point.  Us 
garlçijt  à  l'ontjçndement  comme  des  ca-* 
r^èrç;^.AlgeUi7qw€;$  ^mm  ils  no.  difenç 
dent  ^i}^,paj&pi|s^  â[l$.i!QlQKnté.  Q^  fa^ 
çul j^s  iHir^;^^  plQpg^fcadana  unepro* 
jf^fOç;, l^>J>^r^iç,iRfq\^'à^  oe.quele.taiïgiige 
<^,  la,|i?mr^  Tienne,  les  Dév!cillear&  lei 
taçur^^^n^qi^^uyismoiskt.  U  feroit  aifl^  de 
i^aiyysjf,i^jftil.te  Mr.  R/eiix,  que  lar  ttm* 

Cf llç;  4^  ,1'ûn^tQiijr  ^  qui  dcaiaii4eiat.paiir 
prpdgir^.l^ïs.  efiat5  t^ntde  goût  ^(lc4iP* 
fjjçrp^çngPÇjp  4  î^nde ,  &  d'^xcrcicp-  ia  la 

^^ç  içj2^g?gç.cte.  la  .nature.^  âoi^t-k9  iiét* 
^içAS  wiffwt  «i^pc  nous  ;  mais  dont 
no^  p«^Fdc^i^.rura3ei.fi(  l^ij^seUigeoce^  ptsi 
\^..  Iqogiî^.d^foe'tttâc. .,  &  qnÇ'  nous  ûe 
i^df BfÇ!i¥^^$  qi3)'ayec nme.pdm  exnâmc^ 
Ceinte:  (f^^cqite  pacûît^jiifte^  àcenaiits 
é^i^ .  qe^YC  <,  &  il  notbs>  fembte  qu^en 
pQurtc^t  fi^ .  tirer,  un  ^anà  poct i. 

I^Q Çbdp.:  y.  traitedu  taâ. Mr.  Rjbid 
;  c$iaQ[^inc.  les  fenfations  produire»  paF 
le ttoJÂ,  lechawl,  la dutctrf  &  te  mol- 

IdTc 
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teflfe  des  corps,    fi  revient  enfiiite  ans 
tgne»  natucels^  &  pa(&  de-ià  aiut  qua-» 
Kt^  primiûtes  <fes  corps  ^  à  l'exHlencé 
du^  monde  mat^eiî,  &  aux  fyft&nes  qoa 
les  PbiloA^hefi  ont  it0agiQë«  pour  eipli^ 
quer  la  nature  &  tes  opérations  des  fenst 
n  èft  fiiîgulîrt ,  dit  TAuteuf ,  que  la 
lenlàtion  excitéfc^par  Ib  dureté  des  corps 
n'ait  point  de  nom  dans  aucune  langue, 
du  moins  qui  nmis  foit  connue.    C'eft 
cependant  une  des  "plus  diftinftes  &  des 
plus  fréquentes  ;  mais  elle  paroît  ne  fervii* 
qu'à  amxoncet  cette  qualité  cffcntiellc 
des  corps ,  âz  J^me  ne  s'en  occupe  que 
lorsqu'elle  eft  fi  vive  qu'elle  nous  caufe 
de  la  doulenf*    Il  ify  a  aucun  fyftême, 
pas  même  de  Ceux  qui  déduifent  toutes 
nos  notions  des  fenfations  &  de  la  réfle- 
xion, qui  indique,  l'origine  de  l'idée  de 
dureté,  idée  qui  eft  toujours  acconlpa- 
ghée  de  la  peribafioil  que  Cette  qualité 
cil  Véelle.    Nous  ne  fèurions  nouidéfaî-. 
re  de  cette  pcrfuafion,  quoiqu'on  n'en 
puifle  trouver  la  raifon  ni  dans  la  tradi- 
tion, ni  dans  l'éducation, ni  dans  rexpé-» 
rience.    H  faut  donc  en  conclurcf,  qittf 

B  a  î>ar 
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par  un  des  premiers  principes  de  notre 
conftitution ,  une  certaine  fenfktion  diï 
taft  fuggêre  tout  à  la  fois  à  l'ame  la  du- 
reté' &  la  perfuafion  de  fa  réalité ,  ou  en 
d'autres  termes  que  cette  fenfatipn  eft 
un  figne  naturel  de  la  dureté.  Comme 
les  fignes  artificiels  n'ont  pour  la  plu- 
part aucun  rapport  avec  la  chofe  figni- 
fiee,  de  même  la  fenfation  qui  fuggêre 
la  dureté  n'a ,  autant  que  nous  pouvons 
l'apperccvoir,  aucun  rapport  ou  conne- 
xion néceflaire  avec  cette  qualité.  La 
difiërence  de  ces  deux  efpecès  de  figne? 
confifte  donc  feulement  ec^  ceci ,  c'cft 
q\it\2ifuggeJSên<pi  eft  l'effet  des  fignes 
artificiels  dépend'  de.  l'habitude ,  &  que 
dans  les  fignes  naturels  elle  eft  le  réful- 
tat  de  notre  conftitution  ou  des  loix  de 
la  nature.  L'on  peut  ^  dit  Mr.  Reid, 
réduire  à  trois  clalTes  les  fignes  naturels. 
La  première  comprend  ceux  dont  le  rap- 
port avec  la  cbofe  ftgnifiee  efl  établi  par  la 
Nature ,  mais  ne  je  découvre  que  par  /Vx- 
périence.  La  vraie  Philofophie  confifte 
à  découvrir  ces  rapports  &  à  les  réduire 
à  des  règles  générales.    C'cft  pourquoi 

Ba- 
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Bacon  l'appelle  avec  raifon  V Interpréta- 
tion de  la  Nature ,  &  perfonnc  n'a  mieux 
compris  ni  plus  heureu:èmcnt  expliqué 
la  nature  &  les  ,foqdemens  de  cet  Art. 
Ce  qu'on  appelle  communément  Caufes 
naturelles  y  pourroit  avec  plus  de  proprié- 
té s'appcller  >Ï£w/  naturels^  &  on  pour- 
ront donner  à  ce  qu'on  appelle  effets  le 
nom  de  cbofes  fignifiées.  L'on  n'a  encore 
découvert  aucune  efficace  ou  caufalité  ePr 
ftntiçlle  dans  ce  qu'on  regarde  comme 
^Q^  Caufes;  &  tout  ce  que  nous  pou- 
vons en  affirmer  avec  certitude  ,  c'cft 
que  ia  Nature  a  établi  une  liaifon  con- 
ftante  entre  ei/es  &  ce  qu'on  appelle 
kurs  effets ,  &  qu'éllea  donné  aux  hom- 
mçs  u.nc  difpofition  à  obferver  cette  liai- 
ion,  à  cnatten<lçe  la  aontinuation ,  &  à 
en  faire  ufagç  pour  pcrfeûionner  leur  in- 
tçlligf  ncç  &  poxit  augmenter  leur  pouvoir. 
Les  lignes  <ie.  la  féconde  claife  font 
aux  dont  le  rappm  m  la  liaifon  avec  la 
cpofe  ftgwfiée  eftjtab&e^  par  la  Nature ,  ^ 
fi  mnifejle  4  nous  fans  le  fecours  du  raifon-- 
nement  ou  de  t expérience,  au  moyen  d^une 
diffofuwn  ^e  nous  avons  refue  pour  cela 
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de  la  'Nature.    Tels  font  les  6gneis  natUr 
rels  qui  indiquent  lespenfées,  IcS  affct» 
tions  &c.  &  qu'on  a  appelles  pliïs 'haut 
Langage  naturel.  C'eft  aux  rapports  de  ce 
genre  qu'on  peut  réduire  tes  principes 
des  be?iux  Arts  &  du  goût*    Il  faut  vc-^ 
marquer  que  le  p<îu  d'habitude  que  nous 
^vons  d'employer  ces  figues  ilatur^sde-» 
puis  que  nous  leur  avons  fiibftrtue'  ûcs 
lignes  ardficiels ,  çn  a  beaucoup  aSbibti 
la  connoiffance  &*  rendu  l'ufagc  difficile. 
Le  3.  ClalTe  comprend  les  fignes  ^ui 
nous  fuggèrent  la  cbofe  fignifiée,^  (fui  mus 
en  donnent  tout  â  la  fois  Ja  n^im  ^  U^ 
ferfuafion  ^quovi^  'àwirj  n'en  eû^ftms  aùpa^ 
ravant  aucune  notion.  Tels  lëat  ceux  qui 
nous  donnent  là  notlcm  de  Pâme  ou  du 
principe  Tentant;  priiicipe  q'ui  a  toujours 
la  même  relation  à  toutes  les  pc»ifëes  6ç 
à  toutes  les  aSeâioiis  dooit  kk)us  ^vons 
la  confciençe  y  ou  dont  nous  pous  fouve-! 
nons.    La  notion  idc  Pâme  ne  rcfiem- 
blant  à  aucune  de  nos  ienfations ,  ni  à 
aucunç  çhofe  dont  msfixs  ayons  la  conf* 
çience,  ne  peut  être  niline  Idtle  defcn- 
r«i9n  Ri  une  idafe  rde  r^kxion.    C'eft 


■—      M 


cntùrt  àt  là  tnêMe  mâ£nlètx^  qUè  b^is 
aeqQfffcms  la  ccition  de  la  ^tifeté  "an 
corps*  H  dt  évîdettrt,  ajirè»  les  j^etives 
qu'eu  ont  ûcmtîë  î'ËVêqac  Berkdey  '& 
Mr. Humc,<jtrc  nôns  ne  pouvbhs  poînr, 
en  raitonnânt  d'près  nofe  lenfiition^ ,  cH 
inférer  ^^exïftence  des  corps,  6t  tnùîns 
encore  aucune  de  leurs  qualités.  B  pa* 
T<At  tùùt  âtrfB  ëlidént  que  là  îiàiîbn  de 
toi  îîtt&Wôfes  BVéc  les  toôtiôift  &  là 
perihâfioû  que  iU>ti:$  avons  dé  rcxîftencé 
deà  objets  ciriîèriém  >  ne  pedt  Véfeit  ni 
dcVMiltadè/ni  dé  Vè3tï«rféhce,nidcré- 
ducâtion ,  lîl  d%rcu'n  kuttc  printïjic  i^èçu 
ipât  fcs  Phîldrôpfic^.  Cepèiidànt  cette  liàî- 
f6n  ou  celte  çûimtiîvÀ  èft  un  fait  con-' 
(tant.  jNoué  devons  doiic  èri  coricliire 
i^our  fâifonnér  jiiftè,  qh^ë  éft  l'effet  de 
lîdtré  ëbriïHtntibii  h  Qu'elle  'dùît  ^iffét 
pour  uh  I^tittèipê  ott^nel  de  là  .Mturé 
hVittiàitlë,  jiifqu*â  ce  que  flôûs-fetl  iiébo\i- 
vrionà  uh  piu$  jgéfaéràl ,  dans  leijtiel  tl 
puiffe  ft  réfôuàré.  M.  Riîïn  tetiiar()iib 
làu  Ibjét  dés  flgôès  de  la  3.  ClaflfeqkMli  fbnt 
les  principes  &  le  fbndbrribhfc  du  fcûs 
éoitimufl,  partie  fl  peu  connue  de  la  na- 
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turc  huHîaiiie;  comme  ceux  de  la  pre- 
mière le  (bnt  de  la  Philofophie,  &  ccuX; 
de  la  féconde  des  Beaux  Art;s. 

Une  des  plus  importantes, queftions  de 
la  Philofophie,eft  fans,  doute  celle  qui  a 
pour  objet  la  manière  dont  nous  acqué-, 
rons  des  notions  de  l'exiftence  des 
corps,  de  l'étendue,  de  l'cfpace,  du 
mouvement  &c.  &  la  perfuafion  qui  ic$. 
accompagne.  L'Auteur  fait  voir  combien 
les  Philofophes  fe  font  trompés  en  pré- 
teîidant  les  déduire  dcsfenfations,&cn* 
fuite  il  leur  propofe  une  expérience  qui 
doit  décider  de  la  vérité  ou  de  la£uiflèt^ 
du  fyftême  des  idées.  Qu?ôn  prenne  pour 
fujet  de  cette  expérience  l'étendue ,  la 
figure,  le  mouvement ,  ou  telle  autre 
qualité  première  des  corps  qu'on  voudra, 
ou  même  toutes  enfemble  fi  on  le  veut. 
Qu'on  cflaye  de  montrer  qu'il  y  en  a  u- 
ne  feule  qui  foit  une  idée  de  fenfati'on , 
ou  qui  ait  la  moindre  reffemblance  arec 
une  fenfation  ;  fi  l'on  y  parvient,  dit  M» 
Reid,  je  renonce  au  projet  &  à  l'efpoir 
de  réconcilier  la  raifon  avec  le  fens  com- 
mun ,  &  le  Scepticifme  des  idées  triom- 
phera. 
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phera.     Mais  fi  l'on  échoue ,   c'en  cil 
fait  du  Syftêmc  des  idées ,  &  il  croule 
pour  jamais  fur  ïcs  fondemens.  L'Evê- 
quc  de  Gloyne  a  prouvé  que  le  raifonne- 
ment  ne  pouvoit  point  déduire  de  nos 
ièn/àtions  l'exiftence  de  la  matière.  Mr. 
Hume  a  prouvé  d'une  manière  auffi  con- 
vaincante, que  nous  ne  pouvions  pas 
même  en  déduire  l'exiftence  de.  notre 
ame.  Il  ne  nous  rcfte  donc  pas  une  feu- 
le vérité  à  croire,  fi  nous  ne  devons  ad- 
mettre pour  vrai  que  ce  qu'on  peut  éta- 
blir par  le  raifonnement.    Mais  tout  rai- 
fbnnement  eft  fondé  fur  un  premier 
Principe,-  &  nous  ne  pouvons  donner 
d'autre  raifon  de  ces  premiers  principes, 
que  la  nécelSté  où  nous  fommes  par  la 
conftitution  de  notre  nature  de  leur 
donner  notre  affentiment.    Ils  en  font 
des  parties  auffi  eifentielles  que  la  facul- 
té de  penfcr*     Ainfi  la  railon  qui  n'a 
d'autre  appui  qu'eux ,  ne  peut  ni  s'en 
palTcr ,  ni  les  créer,  ni  les  détruire.  Nous 
avons  des  notions  claires  &  diftinftes 
de  l'étendue,  de  la  figure,  du  mouve- 
ment &  des  autres  attributs  des  corps, 
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&  ces  notions  ne  font  ni  des  ftnfations , 
jii  femblables  à  aucune  fcniàtion.  C'dl 
un  fait  dont  nous  fommes  aufiî  certains 
que  nous  le  fommes  que  ncnis  Sivons 
des  fenfanons.  Nous  iavons  auffi  que 
tous  les  hommes  font  perfùadés 
de  rexiftettce  d'un  monde  matériel, 
que  cette  periUafion  ne  vient  ni  du  rai-, 
fonnement  ni  de  l'éducation ,  &  que 
nous  ne  pouvons  pas  nous  en»  défaire 
tors  même  qu'on  l'attaque  par  les  argu- 
jnens  les  plus  forts  en  apparence,  &  que 
nous  n'en  voyons  aucun  pour  ia  défi!a- 
dre.  Ces  deux  faits  qui  ont  toute  l'éti- 
dcnèe  dont  iJs  font  ftifceptibles,  font  dès 
phénomènes  de  la  nature  humaine  >  que 
nous  fommes  en  droit  d^oppôlèr  à  quel- 
que hypothèfe  que  ce  folt,  &  quelque 
généralement  reçue  qu^dlc  fôit:  &  au 
contraire  tous  les  raifbnnemens  qu'on 
peut  oppofcr  à  ces  faits  d'après  une  hy* 
pothèfc,  ne  fauroicnt  fc  concilier  avec 
les  règles  d'une  faine  Philofophie. 

Nous  rendrons  compte  dans  nn  fé- 
cond Extrait  du  refte  de  cet  in^portant 
Ouvrage* 

ARTI- 


JcjiLttT,  Août,  ScpriMB.  1787.    ny 


ARTICLE   SECOND. 

HisTorfi£  DE  TOrdue  du  s.  Espkit, 
par  Mr.  de  Saint  Poix  ;  Hiftorio- 
graphe  des  Ordres  du  Roi.  Paris , 
chez  li  Veuve  Ducbefne  1767.  m- 12. 
deux  Farcies  doot  la  K  e(l  de  X99. 
pp.  &  la  IId«.  de  17^, 

Nous  allons  jùftîficr  par  quelques  dé- 
tails Vcs  éloges  que  nous  donnâmes  à 
cet  Oavra^c  en  rsoinonçànt  il  y  a  quel- 
ques mois  CO>ûu  ï^utôt^c^r  onneman»  * 
que  jamais  d*en  être  cm ,  fur  le  bien  que 
Ton  dit  des  produiftîoîis  de  M.  j)i:  Saint 
FoiXy  nous   nous  pfopofons  d'omet 
notre  Journal  de  quelques  unes  des  a-- 
necdotes ,  qui  font  racontées  avec  tant 
de  grâces  &  de  goût  dans  cette  Hiftoire. 
Tous  ceux  qui  connoiffent  la  manière 
de  notre    ainiable  Autçur,  s^attcndent 

bien 

(  I  )    BMoib.  des  Se.  Tora.  XXVII.  Paît,  h 
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bien  qu'il  ne  fe  fera  pas  borae'  aux  Généa- 
logies, comme  l'ont  fait  les  Ecrivains 
qui  jufqu'à  préfent  ont  parlé,  de  l'Ordre 
du  S.  Efprit.  Il   a  voulu  conferver   la 
mémoire  des  adions  les  plus  remarqua- 
bles des  Chevaliers,  &  en   rapportant 
des  traits   de    fermeté ,    d'intrépidité , 
d'humanité,  de  bienfaifancc ,  dç  définte- 
reffement  &  d'amour  pour  la  Patrie , 
préfcnter  une  fuite  d'exemples  honora- 
bles à  la  Nation ,  &  dignes  d'un  ordre  fi 
illuftre.  C'eft  ce  qu'on  trouvera  principa- 
Icme'St'  dans  la  féconde  Partie  &  dans 
celles  qui  fuivront  La  preinîi^e  con- 
tient ,  .ou|rç  plufieujrs  rçmarquès  intérel^ 
iantes  fbS'anciçnrie  Chevalerie,  &  fur 
les  divers  Ordres  qu'il  y  a  eu  en  France, 
l'hîftoire  de  la  fondation  de  l'ordre  du  S. 
Efprit,  fes  Statuts,  fès  Cérémonies  &c. 
On  y  voit  l'origin.e  de  plufieurs  ufages, 
des  éclairciflcmens  importans  fur  quel* 
ques  Statuts  de  l'Ordre,  &  la  critique  de 
diverfes  erreurs  confidérables    où  font 
tombés  les  Hiftoriens,  Nous  n'extrairons 
'  cependant  que   peu  de  chore  de  cette 
première  Partie  ,  pour  nous   attacher 

prin- 
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principalement  à  la  féconde,,  qui  fera; 
plus  du  goût  delà  plupart  de  nos  Lec- 
teurs. 

„  Perfonne  n'ignore  que  le  Gouyerne- 
ment  féodal  s'introduifit  en  France  vers 
la  fin  du  Règne  dp  Charles  le  Chauve; 
que  Hugues  Capet  le  confirma ,  &  que 
par  cette  fwme  de  Gouvernement»  tour 
Taflal  &  arrière  vaffal  devoit  être  tou» 
jours  prêt  à  luivre  fon  Seigneur  à  la  guer- 
re* C'iîtoit  un  devoir  qu'il  falloit  remplir, 
&  qui  ne  conduifoit  à  aucunes  diftinc* 
tions  ;  an  n'étoit  jamais  <tfie  fimple  com- 
battant foas  la  bannière  de  fon  Seigneur  ; 
il  n'y  a  voit  aucuns  grades  militaires: 
mais,  à  leur  défaut ,  le  ge'nie  guerrier  de 
la  Nation  imagina  un  titre  d'honneur, un 
titre  éminent ,  qui  feroit  la  marque  & 
la  réçompenfe  d'une  valeur  diftinguëe, 
&  qui  par  conlëquent  exciteroit  l'ému- 
lation de  toute  la  Nobleffe".  Voilà  l'ori* 
gine  delà  Chevalerie  &  de  fes  préroga- 
tives: Mr.  DE  Saint  Forx  croit  qu'on 
en  doit  fixer  l'époque  dans  l'onzième 
fièclc.  „  Il  étoit  naturel  que  cette  nou- 
velle carrière  qu'on  ouvroit  â  l'ambition , 

t 
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augmentât  dans  les  parens  le.  cjefir  dt 
procurer  à  leurs  difents  les  avamagcs  de 
l'éducation  ,  &  ils  en  trouvoient  aifé-f 
ment  les  moyens:  les  Cours  des  Prin- 
ces, &  les  Châteaux  des  riches^  S-eïgiieurs 
&  des  hauts  Barons,  ofitoient  de  tou» 
côtdsdans  les  Provinces,  desEi::ôles  o& 
la  jeune  NoWcfle  pouVoit  S'ésÉercer^  &•  fe 
former  au  métier  des  armes .  'Peut  Cbe^ 
'valier,  éât  un  ancien  Romancier,  doit, 
mettre  fon  fils  Pagecbeh  un  autre  Chevalier, 
il  y  apprendra  mieux  le  métier  de  laCbeva^ 
kritque  dam  la.  maijbn  paternelle. 

„  Lors  qu'un  jfeune  hérÊxnt  après 
avoir  été  fept  ans  Page,  avoit  atteint  fa 
14e.  année,  le  Seigneur  ou  le  Patent 
chez  qui  il  étoit,  lui  donnoît  une  ^c  ^ 
&  il  devenoit  Ecuyer;  mais  il  n'étoit 
encore  rien  dans  l'Etat:  le-fl/s^  même 
d'un  Souverain,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été 
reçu  Chevalier ,  n'avoitni  fteau  ni  armoi-* 
ries;  on  ne  lui  donnoit  que  le  titre  de 
Damoifel ,  de  VarUt  (2),  ou  deiVdftSr  bommei 

on 

(ai)  Les  tiois  fils  de  Philippe  le  Bel,  Louis ^  PW* 
lippe,  &  Châties,  font  qualifiés  Var/en  dans  cm 
compte  de  fa  Maifon  ta  J^i^ 
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on  n^'dppékÀt  ùikmmc  que  Mademdfilk^y 
&  ils  ne  louvoient  porter  rùn  &  Pautrc 
que  de  l'argent  fur  leurs  habits:  Les  Rois 
même  fc  faîfoient  recevoir  Chevaliers; 
c*^toit  le  plus  haut  grade  d'honncuf 
dans  le  Miiitaire ,  mais  oti  n'y  pouvoit 
parvenir  qu'après  avoir  fervi  plufieurs 
années ,  &  s'être  diftingué  dans  des  oc- 
cafions  pe'rilleufes.  D'ailleurs  il  falloit 
joindre  à  une  Nobleffe  au  moins  de 
trois  races, des  mœurs  &  une  conduite 
fans  tache  &  fans  reproche.  Un  Che^ 
valicr  étolt  qualifié  Monfeigneur ,  &  A 
femme  Madame  ;  l\  portoit  le  grand  man- 
teau doublé  de  Menu-vàir  (3),  l'or  bril* 
loit  (Ur  fts  habits  &  même  fur  fcs  épe- 
rons :  les  éperons  dorés  étoient  an  des 
attributs  affedés  à  !a  Chevalerie.  Tout 
Chevalier  avoit  le  droit  d'en  faire  d'aw* 
très,  mais  on  le  condamnoit  à  une  a** 
TOcnde  confidérable,  fi  l'on  découvroit 
que  celui  à  qui  il  avoit  conféré  cet  hon* 

neur, 

(3)  LcMenuvair  étoîtcorapofô  ded«uxpc«ux, 
l^ine  bUacbe  &  riucre  grife^ 
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ncur,  n'étoit  pas  nobîe,  &  Ton  dëgra- 
doit  ce  roturier  en  lui  coupant  les  éperons 
fur  un  fumier. 

On  appelloit  Chevalier  Banneret  celui 
qui,  poffédant  des  terres  confidéraÈles 
pouvoit  en  temps  de  guerre  amener  fou3 
fa  bannière  un  certain  nombre  de  Che- 
valiers &  d'Ecuyers  fcs  vaflaux. 

Charles  VIL  en  144.5,  établit  les 
Compagnies  d'Ordonnance  de  cent  hom- 
mes d'Armes  ;  ce  Corps  de  troupes  ré- 
glées ,  permanent ,  foudoyé  en  paix 
comme  en  guerre ,  &  qui  n'étoit  con- 
pofé  que  de  Gentils-hommes  (4) ,  pro- 
duifit  un  changement  entier  dans  la  Mi- 
lice Françoife;  le  droit  féodal  n*eut  plus 
lieu  à  l'égard  du  Service  Militaire ,  c'cft- 
à-diteque  les  Seigneurs  &  les  Vaflaux  n'y 
furent  plus  obligés  ,  excepté  dans  les 
cas  extraordinaires  d-  convocation  de 
Parrière  ban;  cependant  on  continuoit 
toujours  de  donner  l'accolade ,  &  de  fai- 
re 

(4)  Chaque  homme  d*armes  avoit  avec  luitioii 
Archers  f  un  Ecuyer  «  éc  un  Page. 


iTt.dcs  Chevaliers  ftTant  &  après  les  fia- 
tollés;  mais  ce  n'étoit  plus  qu'une  fim-' 
jrte  cévémojxtç  fc^errière,  un  vain  fou- 
venir  de  l'ancienne  Chevalerie;  elle  n'e- 
^sûltoit  plus  que  de  nom, après  avoir  fait 
pendant  jcOé'i  aas.  lar  force  4es  JLrmées 
Françoifès,  \  .    \ 

■^ .  »  Qi^elque^  Pefterins ,  après  avoir  v^* 
fite'  les  fàints1ieuà|E,  réfolurent  d'y  riftei* 
&  de  «'aflocier  poiir  protéger  jfe  fecourif 
tous  ceux  qu'unç  ftmblable  d^vot?on  f 
ameneroit.  Leur  affociation  dçvintbien.- 
tôt  affez  npmbyeufti  ; .  ils  firqnt  .des  fta- 
JMs,  k  lièïjent-par-dçs  yoBuX/,fe'Çprmè-  * 
rent  J 'Ordre  des  Chevaliers  Hofpitaliçrj» 
de  S.  Jean  de  Jérùfatemiîlcelui\deg  Tem- 
pliers s'établit  auffi  à  peu -près  dans  le 
même  temps..  A  Ptxemple  âa  CPAferfon^ 
nés  dévouées  aujervice  de  Dieu  dans  des 
fondions  Militaires ,  la  Princes  s  .dit  \^  P» 
Mencftrîcr^  ont  dans  U  fuite  JnfUtHé  des 
Ordres  de  dte^alerile  dévoués  â  leurs,  ferfofh 
nés  çf  à  kur  fervice,  le  s,  engageant  pat 
ferment  à  être  leurs  hommes  Bges\  Çfjeuf 
donnant  four  marque  Sffymbokde  ce  dé^ 
nmement  ^  un  cdRer  ou  un  ruban  JUr 
Tome  XXniL  Part.  L       C      Npau- 
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Pépâuk ,  àfi  tate  méMWt  fir  H  pi^triie:'^ 
La  plupart  de  ^te  kflU  6nt  éciit  M 
Its  Ordres  pàrtidiiRèrs  dé  Chwatoic-d^ 
fbtit  qufe  S.  Xotite  inftîtaa  lX>rito  rff  te 
ilùjfâ  de  Gfnefi.  Mfiiâ  Mr;^0S  Sàx^fm: 
montrt  fort  bfcH  qtte  te^  pitét«ndu  <3Mft 
n'étoit  qu'une  Confrairie  de  ééVi^tim, 
ïr  qrit  Tïe'ihBïïla  ^^feftcfent  là  Vie- de 
^aintLmils.  Pour  <Je  ^i  éft  fle  P0f4fé  dfe 
la  iSâmte^Art)t)ouler  ^  ôè  ^u*ôa  en  dît  -ëft  -â»- 
ne  fôblc  riaîcolc  4ui  *feé  mcJrite  j?* 

df'êfïe  rèftitéô. 

^  ,/Ijè  premier  »ârfe  Royal  de  dhetai^ 
lerte^u -il  y  att  eu  en  Fi-ànce,  a  étédéî- 
îui  ëe^  CbeVaJîers -^  IMr^JDame  dâ  ^ 
Uékk  Sânifin.  Le  iloi  Jéaa  l'iitftitiia  te 
«  de  li^oMmbre  135^*  eette  Noble  Mài^ 
ibn  étôit  fôn  Patai»  dt  S.  Onen ,  mtgt!^ 
•metft  eiichi^  6nn«  9km^9i&.  i%n(h»$ 
les  -thevalters  devient  s  Y  ^^endrcA;  '«> 
tdfTeMMef  €teqU6  atiiifc  te^  1$.  d^Aodl?; 
lete  de  rAifomputloft  dt^  fa  V^rg^  Ont  te^ 
Appélott  âdffi  les  Cheyictkrd  <b4'Ëeàite;^ 
parce  qultepoitofent  'uMEtoilebtencbt 
ibr  lôut  cbâpisrotti  &  ibr  leur  nantean."'^ 
Cet  Ordre  tut  tacdt^  poônt  à  t'ivf  ilisw 

Le 
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te  Roi  Jean  en  étendant  le  iiombre  des 
Chevaliers  îalqif  à  joo.  ôta  prelque  tout 
rédat  cpi'il  vouloit  donner  à/bn  Ordre, 
Se  l'iémulatlon  qu'on  ^roit  pu  avoir 
pour  y  entrer.  Auffi  ne  voit-on  pas  que 
BotrandDuguesclin ,  Olivier  de  Cliflbn, 
Tannegui  du  Châtel  &  autres  grands 
hommes  fous  les  R^es  de  Charles  V, 
Charles  VI,  &  Charles  Vn,  en  aient  été 
décorés ,  preuve  certaine  qu'ils  ne  s'en 
étoient  pas  fouciés. 

L'Qràre  de  S.  Michel  inltitué  par 
Louis  XL  te  lé  iour  d'Août  1469,  ne  fut 
d'abord  compote  qiic  de  36.  Chevaliers^ 
&  le  foutinr  quelque  temps  dans  le 
plus  grand  éclat,  parce  qu'il  n'étoit  con^ 
féré  qu'aux  perfonnes  les  plus  diftih- 
guées  par  leur  naidance  &  par  leurs  fer- 
vices*  Mais  fous  le  Règne  de  Charles 
XjL  on  en  augmenta  le  nombre  à  un  tel 
point,  &  l'on  y  admit  tant  de  gens  de 
peu  de  naiffance  &  de  mérite,  que  l'on 
commença  à  ne  le  plus  regarder  comme 
une  marque  de  diftinftion ,  &  il  acheva 
de  décheoir  par  rmftitutîon  de  celui  du 
S,  Èl|rit.    Etant  jewte ,  je  demandois ,  dit 

G  à  MoDk 
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Montagne,  à  la  fortune,  autant  quWre_ 

cbofeJOrdre  de  S,  Michel,  carc^étoitl^e^-^ 

trime   marque    à'honneivr  de   la    NoUêJJe 

Françpife  ^  très  rare;  elle  me  Ta  plai^ 

jamment  accordé  ;  au  Reu  de  me  hàujjer  &^ 

monter  pour  l'atteindre ..  elle  m'a  plus  gra- 

cieufement  traité: elle  l'a  rapaliéQ^rabaiJfé 

jufgu'd  mes  épaules  '^  au  dejjous.     Cet 

Ordre  fubfifte  cependant  encore,   &  il 

faut  môme  être  reçu  Chevaliet  de  S. 

Michel ,  avant  que  de  l'être  de  TOrdre' 

du  S.  Efprit.  /   ./'  . 

Celui-ci  fut  inftitué  par  Henri  III.  au 
mois  de  Décembre  1J78;  fous  le  nom 
&  à  l'honneur  du  S.  Efprit,  parce  que  îc 
jour  de 'la  Pentecôte  1573,  Henri  avoit 
été  élu  Roi  de  Pologne,  &  qu'à  pareil 
jour  en  1574.  il  avoit  fucccdé  à  la  Cou- 
ronne de  France.  Il  le  flattoit  qu'au  mi- 
lieu des  troubles  que  la  Ligue  fomentoiC 
contre  lui,  il  retiendroit  dans  le  devoir 
&  s'attacheroit  la  Noblefle  de  fon.  Ro- 
yaume, non  feulement  par  l'efpoir  d'en- 
trer dans  ce  nouvel  Ordre  ,  &  le  ftr- 
ment  particulier  que  chaque  Chevalier 
lui  feroit  en  entrant,  mais  encore  par 

des' 
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'  des  motifs  d'intérêt.  Il  fit  demander  au 
Pape  fon  apprcrbation ,  pour  mettre  en 
Commanderics  Militaires  jufqu'à  la  con- 
currence de  cent  mille  ecus  de  biens  Ec- 
cléfiaftiques,  &  pour ' pouvoir,  confe'rer 
ces  Coramanderies  à  fes  nouveaux  Che- 
valiers, qui  en  auroient  joui ,  quoique 
mariés;  le  Pape  n'y  voulut  pas  confen- 
tir,  &  le  Clergé  nç  manqua  pas  de  s'y 
oppofçr,  excité  d'ailleurs  par  les  Chefs 
delà  Ligue;  cependant  le  Chevaliers  die 
l'Ordre  du  S.Efprit  continuèrent  &  ont 
toujours  continué  de  prendre  ie  ti- 
tre de  Commandeurs ,  conformément  à 
leur  infiitution ,   &  ils  jouiffent   (5) 

cha- 

($)  Le  Roi  a  2009.  écus  comme  Chef  &  Sou- 
venia  Grapd»Mai(re ,  le  Graad  Aumûiiici  a  audi 
2000.  écus,  c  à  d.  mille  écDS  comme  Comman- 
deur ,  6l  mille  ecus  comme  Aumônier  de  l'Ordre  ; 
M.  le  Dauphin  de  mtee  .&  tous  les  Cbevaliecs 
ii*om  que  mille  écu9,  Noos  trouvons  dans  lea  Addi* 
n'ont  &  correiftions  que  Mr.  De.SiiNT-Foix  i  mi« 
(ta  à  la  fin  de  la  Seconde  Partie,  qu'au  commen- 
icmeot  de  cette  année  l^6y,  le  Roi  à  augmenté 
de  moitié  la  gratification  annuelle  des  vingt  plus 

C  }       ,  au- 
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chacun,  en  attendant  les  Commande* 
ries^  d'une  gratification  annuelle  de  mil- 
le  écus  fur  le  revenu  du  Marc  d'or  C6% 

„  Les  principaux  Statuts  de  l'OrdrQ 
du  S.  Efprit  portent, que  le  Roi  çn  fera  Iç 
Chef  &  Souverain  Grand  Maître ,  la  dite 
Souverainç  &  Grande  Maîtrife  étant  à 
jamais  unie  &  incorporée  à  la  Couron- 
ne. Que  le  lendemain  de  fon  facre ,  il 
recevra  dçs  mains  de  celui  qui  l'aura  fa- 
cré,  le  grand  manteau  &  le  collier  du 
dit  Ordre,  après  avoir  juré  fur  le  Livre 
des  SS,  Evangiles  d'en  ob  fer  ver  les  Sta- 
tuts* Qu'il  y  aura  dans  le  dit  Ordre 
quatre  Cardinaux  &  quaii:e.4Jîcbcvêquftç, 
EvÊques  ou  Prtiats,  &  que  le  grand  Au- 
mônier de  France  y  fera  aflbcié  par 
fa  place,  ainfi  que  tous  fcs  fticceffcurs. 
Qu'on  ne  pourra  y  êtrç  reçu  û  Ton  ne 

•nciefif  Chevalien  de  Tes  Otdres:  elle  tfï  à  préfenc 
fie  2O00.  écu9. 

(6)  Le  Marc  d'or  eft  un  droit  qu'on  14ve  fut 
cous  les  Offices  à  cbaque  changement  de  Tîtu* 
laire, 
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• 

ftit  profeffion  de  1^  Religion  Catholique^ 
4,pQftolique ,  &  Romaine, &  qu'aprèrà- 
voir  prouvé  qu'on  eft  Gentilhomme  (îe 
5iom  &  d^armes  de  trois  races  patcr-^ 
nelles  au  moins.  Que  les  Princes  y  fc- 
tontadnûsâ  25,  ans  acconijjJiSjj  ^Ic^ 
Piic^ife  Gentilshommes  à. 35;.  c.  à  d^ 
le^  Princes  Etrangers  établis  en  France,, 
&  qui  y  font  reconnus  pour  ^tiv?  de  Mai* 
fan  Souveraine  ;,  à  l'égard  des  Princes 
4u  Sang,  ils  font  fufccptiblcs  de  l'Ordre, 
dès  qu'ils  ont  fait  leur  première  Commu* 
nîQîx  ;  je  dis  fufceptiWes ,  le  Roi  étant  le 
maître  de  différer  de  les  y  «dmcttxe  auf- 
(î  Ipngrtemps  qu'il  le  juge  ^  propos.  Le» 
Fils  de  France  ont  k  croix  ^  le  cordon 
bleu  dàs  l'inttant  dç  lei^r  naiiTance,  xa^h 
fans  faire  nombre  parmi  les  Chevalier^ 
\fxG:^%  ce  qu?ilfi  aient  éti  reçu^,  7^  Lç 
cambre  dits.  Q(^qv^liers  ne  peut  être- aug«v 

aienté:  IV^kr  il  ft  ûoppur^  .^^  limita 
à,cent,  outre  je  I^oi,.  4j  y  çqnipiîjnanf 

to 4.Ç*cdfP^ièÇ,  \f§^^?H\mx. ^ g?^4 
AuwÔBier  de  France ,  le  Chancelier  de 
l'Ordre ,  le  Prévôt  Maître  des  Cërémo- 
9ks,  leGrand  Tr^fbrier,  &  Iç  Secretai-r 

C  4  T^f 
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rc ,  qui  tous  ont  le  titrç  de  Cpmman-» 
deurs,  &  font  obligés,  excepté  le  grand 
Aumônier,  le  grand  Tréforier,  &  le  Se- 
crétaire, de  faire  les  mêmes  preuves  dç 
Nobleffe  que  les  Chevaliers:  ** 
Henri  lll.  avoit  exclu  de  l'Ordre  du 
S,  Efprit^  tous  les  Etrangers  ,  à  moins 
qu'ils  né  fuffent  regnicoles  &  naturalif?s. 
Henri  IV.  dérogea  à  cette  exclufion  des 
Etrangers^;  Ordonnons^  dit-il  dans  fa  Dé- 
claration du  dernier  Décembre  1607.  guf 
les  Rois ,  Princes  Souverains  ^  Seigneurs 
étrangers  non  Regnicoles  ,  étant  de  ia  qua^ 
lité  '  (7)  prefirite  par  les  Statuts  pour  nos: 
fujets ,  pourront  dorénavant  tant  par-  nous 
que  par  nos  Succejfeurs^ltré  admis ^  reçus 
^  ajjeciés  dans' notre  Ordre  de  S 4  Efprit 

Mr;  DE  Saint  Poix  bbfervcà  ce  fujet 
que  chez  les  anciens  Peuples  feptentrio- 
Baux  ,&  chez  les  Lombards  ^  on  ne  jouiC 
foît  d'une  pleine  &  entière  confidéra- 
tion ,  <ju'çix  inontrànt  des-  marques  de 

l'eftinc 

(7]  C'eft  à  dire  de  U  f^cli|iOQ  Catl)oU^^Q  ROr 
fnaîQç. 
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l'eftimc  d'im  Prince  ennemi  ou  étranger: 
l'adoption  par  les  armes  étoit  alo^^s  la 
preuve  d'eftime  en  iifagé.  „  Alboin ,  fils 
d'Aubonin,  Roi  des  Lombards,  avoit 
beaucoup  contribué  par  fa  valeur  au  gain 
d'une  Bataille  contre  l^s  Gépides;  il  a- 
voit  tué  de  fa  main  Turifmode ,  fils  de 
Turifende  leur  Roi.  Le  foir ,  les  Seigneurs 
Lombards  voyant  qu'il  fc  tenoit  debout 
pendant  le  Banquet  Royal,  fupplièrent 
Aubouin  de  lui  permettre  de  fe  mettrt 
k  table:  ne  /avez  vous  pas^  leur  répon- 
dit-il ,  que  la  coutume  parmi  nous  ne  permet 
point  au  fils  même  du  Roi  de  manger  avec 
fort  père  y  jujgu^à  ce  que  quelque  Frince  é" 
franger  Pdlt  adopté  par  les  armes?  Alboin 
part  le  lendemain  avec  une  fuite  peu 
nombreufb,  va  trouver  le  Roi  des  Gépi- 
des, &lui  cxpofc  le  Ibiet  de  fon  voya- 
ge; ce  père  infortuné  fait  taire  la  nature 
en  faveur  .d'un  ufage  qu'on  regardoit 
comme  lacré;  il  reçoit  le  Prince  Lom- 
bard avec  bonté,  &  quoique  la  vue  d'un 
Guerrier  teint  du  fang  de  fon  fils ,  lui  ar- 
i*ache  d^s  foupirs,  il  l'admet  à  fa  table, 
après  l'avoir  adopté  en  lui  donnant  l'ar- 

Ç  y  murç 
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jnure  qui  avoit  appartcou  à  xp  cUcrFils^ 
&  qu'il  arrofe^dç  fes  larmes". 

„  Henri  III.  &  Henri  IV,  à  Iqut  prc* 
ynière  Communion  commp  Clxcfs  &  Sou- 
verains Grands-Maîtres  de  l'Ordre  du  ^ 
Elprit,  communièrent  fQu;s  les  deu^  cÇ. 
pèces,  après  les  eûais  ordinaires  4u  pain 
&  du  vin  "• 

Nous  voici  parvenus  à  la  fecpnde  Par- 
tie de  cette  Hiftoire;  ç'eft  la  plu§  intér 
reflante  par  les  traits  &  les  auQCdotçs 
dont  elle  eft  parfeméc.  Mr.  pE  Saint 
Foix  y  parle  fucçeffivement  de  tous 
les  Chevaliers  de  la  première  prqmotipa 
faite  par  Henri  III.  Nous  ^Sfim  ks  in* 
(Jiquer,  &  en  rapportant  quelques  une$ 
des  particularités  de  leur  vie,  nous  qou? 
fervirons  autaijt  qu'il  nQus  fera  ppûîbte 
de^  t^erni^s  menées  de  notre  cxcellenjt 
Atutçur. 

Henri  III,  Fondateur  de  POrdre.  Lfi 
plupart  lies  Hiftoricns  ont  fait  m  ppr- 
trait  affreu3f  de  ce  Monarque»  Mr-  m 
Saint  Foix  3(i'cn  penfe  point  fi  ma}.  Û 
le  dépeint  çonime  un  Prince- foible  ,paal* 
ligbfilc  ^  majl^çureux,  &  il  ^dpi^te  le  la- 
cement 
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gement  qu^en  aporté  fEJloile,  Ecrivain 
très  vëridique;  Citoït  un  bon  Roï^  dit-il, 
s'il  eût  rencontré  un  meilleur  Siècle^  On 
Ta  accufé  de  mœurs  infâmes;  ^  mais 
quels  étoîcnt  ces  hommes,  la  Marck, 
Maugiron ,  Joyeufe ,  d'Epernon  &  an- 
tres, qu'on  appelloitfes  Mignons?  Là 
plupart  portoient  Hir  leurs  vifages  (8) 
des  preuves  de  leur  valeur  ;  on  les  avoit 
vus  &  on  les  vit  toujours  être  les  prc-» 
miers  à  monter  aux  aflauts.  Dans  Tidéç 
de  les  oppofçr  auxGuifes,  il  les  élevoit 
mix  grandes  Charges ,  leur  donnoit  des 
Gouvememeîis ,  &  fon  humeur  naturel- 
lement libérale,  tomboit  pour  eux  dans 
des  profiifions  que  la  haine  qu'on  a  pref- 

quç 

(i)  L^  Mât<k^  dit  nrant^Hne^  fut  h  fremier 
QmitihÊmme  qui  i^mu  Jkr  U  hrèobe  4Ui  fnmiet 
Si^  ^  Roit9n  i  .il  ,«volt  VA  Iront  Qoe  large  cicarf îi. 
ce  4e  U  >bic(lUw  .^uUl  y  i^vott  ricçne,  AJ^ugiron 
«voit  per4U'tio  o^î^  <^'0P  <^^P  4ii*il  r^ut  en  nioa- 
unt  à  UafiàlX  «n  Siàg^  d'JfiTqifç,  Joyeufe  ept  lu 
moitié  de  la  mâchoire,  emportée  fur  la  brèche,  au 
S'itifi  de  U  Fère,  ôe  d'£peraon  y  fut  très  dangc- 
reufemenc  blçiïÀ 


^ 
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que  toujours  pour  les  favoris ,  ne  man* 
quoit  pas  d'exagérer". 

A  l'article  de  Charles  Robert  de  la 
Mark  (p) ,  nous  trouvons  une  anecdote 
que  nous  croyons  devoir  rapportej  ici: 
„  Henri  III.  pendant  une  de,  ces  retrai- 
tes -qu'il  faifoit  aflez  fouvent  à  Vincen- 
nes  avec  dix  ou  douze  de  fes  Pénitens, 
avoit  ordonné  un  jeune  &  uneabftinencc 
dont  Charles  Robert  de  la  Marck  s'en- 
nuya. Il  vint  fecrètement  à  Paris,  & 
y  acheta  lui  même,  en  plein  marché, 
deux  belles  folles  ,  avec  tout  ce  qu'il 
falloit  pour  y  faire  une  bonne  iàuce. 
Tandis  qu'il  rajjpr#toit,  l'odorat  de  Hen- 
ri III, qui  paflbit  par  hazard  dans  le  dor- 
toir ,  en  fut  frappé,  il  regarda  par  le  trou 
de  la  ferrure ,  apperçut  la  Marck  qui  fouf- 
floit  le  feu  du  réchaud  où  étoit  fon  plat, 
lui  cria  plufieurs  fois  Frère  Robert  Je  vous 
fvois ,  ouvrez  y  en  lui  reprochant  fa  gour- 
mandife  &  fa  défobéiflance  à  la  règle. 
Frère  Robert ,  de  fort  mauvaife  humeur, 

quitta 

(9)  Part.  lL/>«i^.  112. 
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quitta  fon  réchaud,  s'approcha  de  la 
porte,  lui  déclara  nettement  qu'il  nevou- 

loit  plus  être  Pénitent;  que  S.  M.  &  les 
autres  pouvoient  faire  abftineûce  tant 
qu'ils  voudrolent;  qu'il  allôit  achevei* 
de  faire  cuire  fes  (biles  ;  qu'il  n'ouvriroit 
qu'après  les  avoir  mangées,  &  qu'alors 
on  pourroit  le  chafler,  fi  l'on  vouloit,' 
de  fà  cellule  &  de  la  Confrairie.    Les 
mêmes  Ecrivains  qui  rapportent  ce  trait, 
dirent  que  Henri  IIL  Vouloit  en  impo* 
fer  au  Peuple  par  de  prétendus  ades  de 
dévotion  qu'il  ne  pratiquoit  pas ,  &  que 
fcs  fréquentes  retraites  â\i  Bois  de  Vin- 
cennes,  de  Boulognç,  &  autres  lieux  ^ 
n'étoient  que  des  parties  de  libertinage 
&;  de  débauches.    Mais,  puis  qu'il  en* 
joignoit  le  jeune  &  l'abftinence;  puis  qu'il 
«n  rcprochoit  la  transgreffion  ;  puis  que 
le  Marcfc  étoit  obligé  de  fe  cacher  pour 
manger  des  folles ,  n'eft-ce  pas  une  preu- 
ve que  ces  retraites  n'étoient  point  des 
parties  de  libertinage  &  de  débauches , 
&  que  toutes  les  infamies  qu'on  difoit 
qui  s'y  palToient,  n'étoient  que  des  ca- 
lomnies 
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tomnics  que  ia  r^e  des  Ligueurs  répan- 
doit  parmi  le  Peuple^'* 

CbevaSers.  I.  Ludovic  DE GoNZACtiE^ 
Duc  de  Nevers  ^  de  Kbetelois.  Dans  ua, 
combat  contre  un  Parti  Huguenot  >  le 
Capitaine  Bcaumont,  Ihr  qui  .il  .s'étoit 
fiancé ^  &L  qu'il  avoit renverféde defTus 
fon  cheval ,  lui  tira  un  coup  d«^piilolet 
qui  lui  caifa  le  ^enou^  &  dooi  il  refla 
t)oiteux  toute  (a  vie.  Il  empêcha  ^'oa 
lie  tuât  ce  Capitaine  Beaumont:  ^  a^M^ 
ferai ,  lui  dit-il,  fwe  je  fat  domi4  l(^w^ 
quand  tu  raconteras  que  tu  m* ai  blfffl  fipP 
peut-être  tué. 

IL  Jacques  Coûte  db  Crussos^  ,  Duù 
fUzés.  Du  vivant  de  fon  frère-,  il  s^ap** 
pella  le  Baron  d'AiSer.  Il  avoir  ra^braP 
£é  la  Religion  Rëformtfe  (to),  &  fint  tm 
des  principaux  Chefs  des  Pro^efliaas.  S'il 
fe  diftingua  par  fes  talent  Militaires,  tf 
ne  fut  pas  moins  pecoinmaisdaiile  par 
fon  humanité,  &  probité, é^  l'hosulêfie- 
tié  die  ion  am£»  dans  ceâ  tempa  affireox 

(10)  Il  fc  fit  Catholique  Romaio  ea  1573^ 


^  il  fcdAloit  qaVmne  fô  ctaycàt  pas  dès-, 
h^ôréparkâ  aftions  les  plus  barbares^es 
pùvÛàkB  icf  ^us  noires  &  les  plvs  lâches 
trahifons.On  connoît  les  cruautés  du  Duc 
ée  Montpenfier ,  &  les.  infamies  de  Ibn 
Guidon.  Le  BaroA  d'Affier  ëcririt  au 
Dhc  de  MonQ>enfier:  ,,  J'ai  repris  Ber- 
,,  gerac>  petfonne  n*y  a  été  mé  de  fei^ 
•, froid, &  qui  n'eûtles  armes  à  la  m^; 
„  les  fettimes  &  les  filles  s'étoient  rcti- 
i,  técs  dsôÈ  Une  Egtife ,  je  leur  ai  dit  de 
^  retoul^r  daàs'teurs  maifoâs ,  &  qu^cl* 
^,  tes  y  fèroieiit  en  toute  fàreté;  j^enm 
^  feulement  choiû  vingt  jarmi  les  plus 
^belles,  /e  vous  les  ciivoie  pour  que 
^  vous  jugiez  jB  ^Bcs  nVtoient  pas  très 
f,  psapxQB  à  tenter  d'ufer  de  reprèfaillcs; 
^  elles  vous  diront  qu'elles  n'ont  d&iyé 
^  aucun  opprobre.  Vous  «êtes  dévot;  vous 
^  aveis  un  Direftcur,  votre  table dl  tou- 
^  jours  garnie  âeMoines;  vousentendea 
^,  chaqije  jour  deux  ou  trois  Meffcs,  & 
^  vous  vous  eionfeffiîz  fréqueitimcnt;  Je 
^  neme  confcffe  qu^à  Dieu^  je  n'entends 
^  point  deMeflfes;  je  n*ài  que  desSoldat» 
^  à  ma  table;  l'bon&eur  tft  mon  feuî 

Direc- 
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Direftcur;  il  ne  me  çonfejillera  jamais 
d'ordonner  le  viol,  4e.  faire  tuer  ua 
ennemi  défaritié,  &:dc>ipatl<iuer  à  la- 
parole  que  j'aurai  donnée -"s  ' 
IIL  Philippe -Ekimanuel  d* 
LounAiNE,  hue  àe  MercmùT.    " 

IV.     Cha31L£S.    DE    'LOBLAAIBTEi 

Duc  d'Aumale*    Dans  un  Manufcrit  fir. 
gné  de  fa  main ,  fcellé  de  fes  arnies,  .&: 
tf  ouvé  parmi  fes  papiers  après  fa  mort., 
le  Duc  d'Aumale  dit  que  kDuc'J'Eperr 
non  wyant  frapper  Henri  1V\  luiidonna  iui 
même  un  coup  de  coût  eau  pour  ^achever:  Oa 
ne  peut  guère  douter,^dit  Mr^OT  Sainx 
Foix  que  le  Duc  d'Epernoii  n'ait  été 
un  des  principaux  complices  *  de  raflafB- 
nat  de  Henri  IV, mais  eft.-il  vraifemWar 
ble  qu'il  l'ait  frappé  lui-même?  Eft-il 
vraifemblabk  ,  répondra  •  t  -  on ,  que  le 
Duc  d'Aumalc ,  âgé  de  76  ans ,  qui  étoit 
devenu  très  dévot,  &  qui  mourut  après 
une  affez  longue  maladie  >  ^  ayant  reçu 
deux  fois  fes  Sacremens  avec  beaucoup 
de  piété;  eft-il  vraifemblable -qlill  n'eût 
pas  jette  ao  feu  ,&  qu'il  eût  laifféfubflfter. 
une  pareille  accufation ,  s'il  n'avoit  étë 

fur 
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fijr  que  ce  nVtoIt  point  une  calomnie? 
Il  ctoit  à  Bruxelles,  ajoutera-t-bn,  par- 
mi les  Efpagnols ,  &  il  y  a  de  bonnes 
rsdfôœ  pour  croire  qu'on  y  Içut  mieux: 
toutes  les  circonftances  de  l'aflTalfinat  de 
Henri  IV ,  que  dans  Paris  où  Ton  tteni- 
bknt  fous  le  î)oc  d'EpemoM  &  fes  com- 
plices. 

V.  HoNORAt  î>t  Savotb  ,  fécond  du 
mm ,  Mardis  de  FiUars  &c«    * 

VI.  Airrors  DJE  Cosse'  ,  Maréchal  de 

VIL  FrahçoïS  GotJï^FtER ,  Seigneur  dé 
Crevecœur  &P  de  Bonrwuet  &Ci, Catherine 
de  Me'dicis  l'ayant  envoyé  chercher  pour 
lui  annoncer  que  fbn  fils  venoic  id'êtrc 
jiommé  à  un  Régiment  d'Infanterie, 
Madame  i  lui  dit-il ,  en  fe  jéttant  à  fcs 
pieds  9  il  y  a  un  mois  que  mon  fils  pajfant 
fiul  vers  le  foir  dans  une  rue  de  Paris  ajfiz 
icartée^  fut  attaqué  far  cinq  homme  s  \  le 
Capitaine  laVefine^  fans  le  cànnoître,  mit 
pépie  à  la  main ,  (f  chargea  ces  ajfajfms 
avec  tant  de  courage  que  deux  furent  tués , 
les  trois  autres  s\nfuirent;  agréez ,  Mada* 
me,  que  mon  fils  ne  paffe  point  devant  foft 

Totnc  XXVni  Part,  l        D        tien^ 


hk9ifdtm  j  «w/  meUrp^  le  comtlr  à  ià 

ffoci  qui  !V9Ui  nm  acçordest  m  nJoêkiU 

bit»  tn  éisfofir  mfa^ur  ^  ka  Fètgne  -«« 

U»  cû^r  aaifi'  rKennQrjan$^  qut  k  'oSS^r^ 

lui  pepqaâit  Ca(h«ria^^  ào  Mé^is:^.  im 

gage  4  nekpasTêfitferiijt  fo^feni  â  ce  glà 

vm  foubaitiZf^  tfméH^  pét  fH/Êtefilu 

VlII.  François,  Coimtb  D'EsCARfc    '\ 

.1^  CHÂR&BftB&HAi-%wmi  Sfig^itnr 

de  Viennes.    Il  pouroit  Si.  V.afiMr  d'âira 

le  Gentilhanmo^  du  Royâti^ipe  ^i  iVoit 

le  plus  vcrfé  de  fon  fang  au  fervice  d4 

iÔ5  Rois*.    Il  s^'ëEoie  trouvé  à  quinze  fiè- 

ges:,  à  oin^e-  b^n^tii^  (Ht  C(9iâbttts,  te  y 

avoittoujouFS  ét^  WSk   ^  âdMéb 

pac  rai^opt  àrfes  enfisns^a'dï  pa»  nK)i]Did 

remarquante^.  U  &v€hé  tfpouftf  Ânlsbc  Cba^ 

bot,  il  enayok en  cinq  9^  U  UMi fiUé: 

deux  furent  a(l44f5ii6's>  I«$  trois  sAtrc^  & 

1^  mari- de  cdttd  fHlc*fur€!&t  tués: 

^.  CHAItUB  Bft^  DA  &OGHft^UeAtlt> 

Seigneur  de  Bartes^eux  fte^ 

£tty«i  y  Pr/w-tf  de  Gairewi  fec*  C'ëtôit  ua 
des  ^s  braves  Hommes  de  France.  Mr^i 
DK  Sawt  FoiX^  râ^Fte  de  lui  une  ac« 

lion 


ttot  tfte  tatfmootfc  ,  mids  il  faii^oit 
^t.    P^itr  âe  i^  iMp  aUofigef  dtt  ££>> 

ttit^its  M»  fi^itlQmâ  OtÈ  CbevitteDi 
4dM  nM^  ^tÛé&ÊBéfàs  ifac  te  fipm. 

«ifrs<   ûaSà  ^te  lUoftdl  de  fièccs  àu^ 

lie  4'aiiieies  Jl?Kum  ^Sfp^t  <k  JoiimiÉ 

t'MLnéB  t5?2.  >&  du  Hégc  dô  la  Roctellè 

V  Vi^>  ^^^  jbte^J^prts  te  A^acre  dfe 
^,  «i  a  éàrtfcdcmiij'a^is  fbupé  au  Loiî* 
^,  ^fft  trh*  ^fttfe.  tiè  Fkfqoc;  te  tba^ 
-„  ftru?  aVok  étë  très  gttodô  peûdaôt  t©n« 
j,  tttejoWn^;  ifoùs  âlfimes  hous  ^ 
•>>  feôSr  fbus  k  ï)ttite  titHte  Au  ctStt?  de  te 
,,  nvrèrc,  -^(rtïrf  teQ>ifet  te -frais,-  ûouscn- 
„ tendîmes  totit-à'-t!otip  datts  i^r  nù 
,,1>rùtt  !ïOi+îbic  de  voi*  tumulmciffck  fe 
^  de  gémîflèmtnS  thâés  dé  crts  àt  rage 
,^.8l.deftittttr;  ftous teftames  îftiiftbbi-' 
„  to,  feïfe  tîPeï&oi,  tttDus  te^tirdiint  à^ 
^  tcitïÇS  cà  temps  è^s  aroir  lafericc  de 

0  3  yypar> 


52    BiBUOTM(it;s  DU  SciemCes, 

„ parler;  ce  bruit  dura,  ie< crois,  prêt 
„  d'une  demie  heure  ;  il  eft  certain  que 
['le  Roi  rentendit,  qu'il  en  futépou- 
„  vanté ,  qu'il  ne  dormii  pas  pendant  le 
„  refte  de  la  nuit ,  que  cependant  il  n'ett 
^  parla  point  le  lendemain ,  mais  qu'on 
„  remarqua  qu'il  avoir  l'air  fombrç,pen- 
„  fif,  égaré".    Mn  db  Saint  Foix  ob- 
ferve  que  fi  quelque  prodige  doit  ne  pas 
trouver  des  incrédules ,  c'eft  celui  là,  es- 
tant attefté  par  Henri  IV:  ce  Prince^  dit 
d' Aubigné ,  Liv.  I.  Chap.  6.  p.  561 ,  nous 
a  raconté  ptufieurs  fois  entre  fes  flusfamir 
liers  ôP  privés  Caurtifans,  (J£f  fai  plu- 
fteur s  témoins  vivans^u'H  ne  nous  t'a  jamais 
raconté  fans  fe  fentir  encore  faift  d'épouvan- 
te)  ^ue  huit  jonrs  après  le  majjacre  de  la  S. 
Bartbelemi,  il  vit  une  grande  multitude  de 
Corbeaux  fe  percher  Çf  croaffer  fur  le  Pa- 
viUon  du  Louvre  ^  que  la  même  nuit  Charles 
IX,  deux  heures  après  s^être  coucbi^  fautu 
de  fin  lit ,  fit  lever  ceux  de  fa  chambre ,  £5? 
V envoya  chercher ,  pour  ouir  en  l'air  un 
grand  bruit  de  voix  gémiffantes ,    parmi 
éC autres  voix  furieufes  ^  menaçantes^  le 
toutfemblabk  à  ce  qu'qn  entendoit  la  nuit 

des 
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àes  maffacres  ;  que  tous  ces  diffifrens  cris  é- 
t oient  fi  frappansy  fi  marqués,  ^  fi  di-» 
fUnSement  articulés ,  que  Charles  IX.  cro^ 
yant  que  les  ennemis  des  lUontmorencis  ^  de 
leurs  parti/ans,  les  ofooient  fitrpris  ^  les 
auafuoientj  envoya  un  détachement  de.  fes 
Gardes,  pour  empêcher  ce  n$uveau  majfa^ 
cre;  qu*ils  rapportèrent  que  Farts  étoit  tran^ 
quille,  &  que  KM  ce  bruit  qu^mi  entendait  ^ 
étoit  dans  Pair. 

XIII.  Faançois  le  Ror,  Seigneur  de 
Cbavigny.    Au  milieu  d'une  Cour  où  la 
dépravatioii  du  cœur  &  du  caradère 
fcmbioit  être  générale ,  il  conferva  tou- 
jours la  candeur  &  la  franchife  d'un  bon 
&  digne  François.  •  Ciiarles  IX,  qui  l'ai^ 
moit  beaucoup,  lui  dit  un  jour  que  fa 
mère  CCatherine  de  Mëdicis)  fe  vantoit 
qu'il  n'y  avoit  pas  dans  le  Royaume  un 
Gentilhomme  de  dix  mille  livre?  de  ren- 
te chez  qui  elle  n'eût  un  efpion:  Sire^ 
repondit-il ,  je  nefiii  pas  fi  les  efpionsfont 
les  Tyrans,  m  fi  les  Tyrans  font  les  ejpions^ 
mais  je  penfe  qu^ls  ne  peuvent  être  utiles 
qu^d  la  guerre. 

XIV.  SCiPio^t  PE  FiESQUB,  .Comte  de 

D  3  Lava^ 
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Lavûgue  &^c.    K  ^oit  perçut  de  Cath#r 

fine  de  M^dicis:  ©lie  voulut  le  faire  M*^ 
rcchal  de  France:  Il  r^rafa  âo  Têtre;  Hor 
dafftfy  lui  dit*!),  foi Jè^ kug'temfs  ^ 
fur  mer ^  far  terre,  é^faf  affez  d'^ctim 
four  être  Ufujcars  bonaré  mnmç  m  k(m(^ 
braw  GesUUbamme;  mais  je  u^  0I  ]M 

ie  ^  j'aime  mietpc  la  cçvjii^atm  dqn^  je 
jouis ,  qu'unplus  haut  rang ,  q»i  peut  Hre  «K 
A>  fercif  perdre^ 

Une  pi^xre  de  Chapelain  de  la  Reind 
(Louifb  de  VaQdeaioiit>  ëtotti  vacante  j^ 
un  honime  vint  le  prier  de  la  lui  faif e 
obtenir , &:  pour  l'enfa^erà lui  accorder 
fa  pFote&iôn^  lui  remit  iiim Charte  qu'un 
heureq:iç  bazasd ,  difgdtr^l ,  avoit  &it 
tonibcr  entre  fta  iliaiii&;  Mr.  de  FieiV 
que,  après  l^YOir  examinée,  ylt  quqr 
o^étoit  lift  titre  incoMcftabte  &  qui  d^ 
çidoit  îihfotjUfaei^t  Qontf 0  liil  4^  MiBk 
Procès  trè.&  eonftdewWç  qu'JJ  ^vosit  po^r 
ft  Terre  de  iwro^iîç  :  >  twfif,  diHlà  cc« 
J^oraçn^^  f'eKir^  â  mtk  l^^tiç  ^'elle  a  gor^ 
gné  fin  Procès ,  &*  gue  je  fm  f»tt  à  lui 
P^cï:  fi^^sjes  fr^s  Qt  k^  .ri^*wy<î£fWW 


w«,  tft«t  *ra  Lmrty  ce  fi^jjm  iai  ap^ 
fgmiiHi  ^  ^  wms  aufkzJu  iii  we^et^ 
lÊre^wma  ëvez  miffi  mal  pfnpf^eiam  que 
je  A)is /^ai  petfer' de  saui^  fifffez. 

Ctmte  tir  Mgrep^es. 

^mr  tir  Jtfoirifwy^.    A  te  tuxitdie  de  la 

mort  des  Guifes ,  t^slfiloU,  9$m  &  phi- 

^iHfi  Viilfp  ft  neVolîèrfîBt  ;  Je  Comte 

âdMtfltootiieiiittangM  Hbm.  les  h^M- 

..Jiâft^  ^9  Mtîc»,  nii'ite  en V0yéneût  dfis 

P^M^siS^fi  lHj  vmx  Tafliir^  de 

'^r  dNifasi^f  >  &;  iiu^  ^i  lui  flairait  de 

-¥|^if  4lR4¥  iW^  ViBe ,  ils  te  i*èaevrQi«t 

^e.a  tel»  liP9  I^QimewK  &  robrfiâknoe 

.ffi'^s  M  dawfcwev  fl  y  rila;  on  lui  fer- 

.-tn4lfjiiHM^>:&l!on  dm  ns&ne  qud^ 

§iie9  çQQiiâ  ite  iHânm  &r  i«  fsettte  irou- 

4>ê  qiH  l'#^mn|Mgdaki:  lés  médications 

fpui^ffi^fi  ^  i^ir§t)tt«  a^  4jts  Moines 

D  4  avoiepLt 
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avoîent  entièrement  changé  les  ePprits» 
Cesféditieux  promenèrent  long -temps 
le  Comte  de  Malicome  dans  les  rues , 
le  menaçant ,  &  lui  portant  à  chaque 
pas  leurs  Hallebardes  à  la  gorge:  je  tCai 
jamais  commis  de  lâchetés  ;  k  ferment  que 
'VOUS  voulez  que  jefajje  en  fer  oit  une^  leur 
répondit-il  toujours;  nxms  pouvez  m'Ster 
la  vie ,  mais  vous  ne  nfâterez  jamais  tbofh 
fteur.    Ils  le  menèrent  fur  le  rempart  & 
le  firent  fauter  dans  lefolfô,  en  lui  criant, 
va  trouver  le  Tyran.  L'endroit  où  il  tom- 
ba étoit  bourbeux  &  plein  d'herbages; 
il  ne  fe  fit  aucun  mal. 

XIX  Albert  db  Gondi,  Cmte 
çf  puis  Duc  de  Retz ,  Fair  ô?  Marie  bal 
de  France.  Il  avoit  époufë  Claude  Cathe- 
rine de  Clermont,  Baronne  de  Retz  & 
Dame  de  Dampierre  ;  elle  nt  fut  pas 
moins  célèbre  par  fon  efjxit  &  fon  goût 
pour  les  Sciences ,  que  par  fe  beauté.  Ce 
fut  elle  qui  répondit  en  Latin ,  pour  Ca- 
therine de  Médicis  ,  aux  Ambafladeurs 
de  Polognequi  apportèrent  au  Duc  d'An- 
jou le  Décret  de  fon  éleftion  à  cette  Cou- 
ronne.   Quelle  Bùnt^f  quel  mdbeureux  fié* 

cle^ 
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ele ,  s'écrie  uû  Savant ,  les  Seigneurs  Fran^ 
fois  Jàvoient  ft  'peu  de  Latin  qu'il  ne  s^eH 
trouva  aucun  qui  put  s^entretenir  avec  ces 
Ambajfadeurs  pendant  le  voyage.  Je  crois  , 
dit  Mr.  DE  Saint  Foix,  qu'il  en  fe 
roit  de  même  dans  ce  fièclc-ci ,  &  que 
ce  ne  (croit  pas  un  grand  malheur, 

XX.  RENB'DEVlLlfEQUlBB.,  BaTou  dô 

Clervaux  &c. 
,XXL  Claude  de  VitLBQuiiii ,  dit 
l'ainé.  Seigneur  ^  Baron  de  ViUequier. 
XXTI.  Jean  Bï^osset,  Seigneur  ^  Ba^ 
ton  de  Tard.  Ayant  içu  qu'on  le  foup- 
çonnoit  d'un  commerce  fecret  avec  le 
Miaiftère  d'Efpagne,  il  demanda  à  Hen* 
ri  III.  de  tenir  un  Ciiapitre  de  l'Ordre  du 
S.  Eiprit,  pour  y  être  dégradé,  ou  dé- 
.  cluTé  innocent.  Après  s'être  Ipleinc- 
jnent  juftifié,  Meffieurs,  dit-U,  je  crois 
que  je  fuis  à  ptéfent  ^n  droit  de  dire: 
Domine  ne  frojiàas  me  a  facie  tua  ^ 
Spiritum  Sanihm  ttium  ne  auferas  a  me; 
Sire  ne  me  banniflcz  pas  de  vo- 
tre préfence  &  lîe  m'ôrez  point  votre 
S.  Efprit".  C'eftun  rerfet  de  l'Offi- 
ce des  Chevaliers  de  cet  Ordre,  p.  2; 

D  y  En 
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En  ij8i,  fe  Grand  Scfewur,  Amumt 
III,  ayant  envoyé  un  Afnbaffidcur  à 
Henri  i II ,  pour  le  convier  d'iafiiâier,  pAT 
pu  àc  fes  Ambai&déurs ,  à  la  eà^cmi^ 
die  ia  circonoifion  de  fi»n  Sis  aine ,  ]Vff# 
ée  TûFci  (\m  aioioit  &  (mltiroit  1^  Btàf 
les-Lettres ,  profita  éc  l'occufioe  fPïif  ftU 
kf  à  ConflcantiQaplfi  »  d?oà  }i  rapporta 
plufieurs  Mff.  Grecs. 

XXHi.  AMTPiHE4^ESfl*'iç>afW«w 

M  ACRK,  Omtf  de  Bmm  fif  *»  Maf^ 
nuritr,  Ihc  4i  Swi^Hf  Prime  é  -SWhi 
&c,  C^eft  cdui  dont  na^  avW5  J?«tf 
plus  haut  à  la  page  44. 

XXV.  FaAWçois  ni:  8al2*C,  ^neiff 
^l^ntr^gues.  il  ©'poufa  en  fewndes  iu?ç«5 
1^  bcUe  Marie  Tpucbist ,  M^^'^fl^  d^ 
Ciwl<;5  IX.  Il  çn  eut  doui  Sites ,  H«nr 
«et te  célèbre  par  la  paffîofi  que  Htnri 
IV f  eut  pour  elle ,  &  Mme  d'Emr^guei. 
L^r  frère  utérin ,  Cfaa^a  (te  Vi^lois^ 
Çamte  d'Auvergne ,  depuis  I>ue  d'An- 
ÇwiÊ^xid  /  fils  naturel  de  Charles  iX.  & 
^  Marie  TQUçU^t,  fe  uvm»  ce  j/544- 


I 


à  rSgÇ  de  7f  t  âM,a«Êe  FTftnçpired*  Nar- 
gç^goc  ^  Sç  <it@|rHP^  ^  itt  miDumt  qu'ea 
1^13.  ^e  â^  ^.  ans,  en  a  dît  qu^ 
itvoL^  V»  pdf  une  o^èeo  <lo  paradoxe 
chronologique  I  usia  bm  mourir  138.  afis 
?prè3  f^  terâupfare,  Càaries  IK,  père 
^  Comi»  é'AuyergjKî,  étant  mortea 

J574- 
XXVI.  PHitïÇE&ïPÇLAGaiCHB,SS?i- 

f^ur  4f  C^^nuMO»/.  Ay^^t  fait  faire  à 
i'Ar&oal  ia  gii^nde  por^  ça  face  (in  ^ai 
des  Cfilcftins,  il  fit  ipcttto  au  haut  l*)n^ 
cfipti«m  qU'Oa  y  Ht,  la  i^s  belic^  au  ju-» 
gement  de  M-  p»  Sai«t  Foix ,  qui  fott 
4s^>S  Parts:  elle  pouvoir  faire  allufion 
gUX  0Q^i)|d^  qee  lu  LiguJ9  ibrmoit  déjà 
coatrçteRoiî 

|b^  iîrfr  H<wrUù  Vulcmfàa  tek  Mimflrat^ 

(kani-Ma$trê  de  eArtUl$rk  i»  France^ 
M.  DlLXXXIV. 

XXVH.  Phïli?M5  Sraossi,  Sçigww^ 

Grands 


ûo     Bibliothèque  dss  Sciences, 

Grands  Officiers  Commandeurs.  Philip- 
pe HuR-AOLT,  Seigneur  de  Cbîverni^Cban* 
celier  Commandeur  des  Ordres  du  Roi ,  Cban- 
ceiier  ^  Garde  des  Sceaux  de  France  &Cé 
Henri  III  Payant  foupçonné  d'être  de- 
venu Ligueur  &  ami  du  Duc  de  Guifè , 
lui  ôta  les  fceauz  en  it88*  Henri  IV  les 
lui  rendit  en  iSQo,  en  lui  difant:  Foild^ 
M.  le  Chancelier ,  deux  pistolets  que  vous 
Javet  bien  manier,  ô*  dont  je  dejire  que 
*vousme  ferviez;vous  m^azez  fait  avec  euK 
du  mal  plu  fleurs  fois ,  mais  je  vous  le  par»^ 
donne ,  parce  que  c^étoit  par  le  commande* 
ment  Êf  pour  lefervice  du  feu  Ros  mon  f ré-- 
te  :  fervez  moi  comme  vous  Pavez  fervi  (f 
je  vous  aimerai  autant  ^  mieux  que  lui , 
&  croirai  vos  confeils ,  car  il  s^ejl  mal  troU" 
vé  de  n* avoir  pas  voulu  les  fuivre;  Mef 
fieurSf  aujouta-t-il  en  fe  tournant  vers 
les  perfonnes  qui  ëtoient  préfentes ,  ^ces 
deux  piftolets  que  je  remets  à  M.  le  Chance^ 
lifr^  ne  font  pas  tant  de  truit  que  ceux  dont 
nous  tirons  fous  les  jours  ^  mais  ils  frappent 
tien  plus  fort  çf  de  plus  lom;  j\en  ai  Nxpé- 
rience  par  les  coups  quej*en  ai  repus. 

GuiLLAUMB  FoTyChevalier  deRtodesSf. 

4i 


Juillet,  Août,  Septemb.  1707.  «« 

ie  Cbemaut,  PrevOt- Maître  des  Cérémo^ 
nies.  Commandeur  des  Ordres  du  Roi.  Hen- 
ri III,  paffant  près  du  Château  de  Che- 
maut,  s'y  ^arrêta  &  y  dîna:  il  fut  furpris 
de  rencontrcf  ,dans  la  cour&  les  jardins, 
plufieurs  hommes  à  qui  il  manquoit  unù 
jambe  qu  un  bras  :  Sire ,  lui  dit  M.  de 
Rhodes ,  un  Marchand  qui  croyoit  avoir  ) 
de  grandes  obUgations  à  mon  père,  mourut 
il  y  a  trois  ans;  n^ayant  que  des  parens  fart 
éloignés ,  //  me  légua  par  fin  Teftament  une 
Somme  de  60000  mille  livres  ;  fai  affe'êié  le 
fonds  ô?  le  revenu  de  cette  fomme,  à  la 
nourriture  ^  renrretien  de  15  Soldats,  nés 
dans  mes  terres,  &•  ^ue  leurs  bleJJUres  au-- 
voient  mis  bars  df état  de  fervir  feutre  Majef' 
té.  Cette  fondation  de  M.  de  Rhodes,  fit 
naître  à  Henri  III.  l'idée  d'un  Ordre  de 
la  Charité  Chrétienne,  pour  de  pauvres 
Officiers  &  Soldats  eftropiés  à  la  guerre* 
Les  troubles  dont  le  Royaume  fut  agité, 
empêchèrent  que  cet  établiffement  pût 
fe  foutenir  ,•  il  tomba  encore  après  la 
mort  de  Henri  IV.  qui  en  avoit  repris 
Je  projet  en  1605  ;  il  étoit  réfervé  àLouis 
XÏV.  d'éleyer  J'Hôtd  4c  Mars  aivec  mâ^ 
•       -  gni- 


€9     ISmciù^mËù^i  ïjiti  SkamEs  ^ 


^9  de  ViMlsi  >  Seeremre  fEïm,  XStànà 
tr^Jbtier  Vômmémdèur  des  Otim  du  Kmt 
»f.  î>É  ^AïîTT   FoiX  pariera  d«  lui 

rils,  JVfettiiriAcle  Vîllemî,-ClifeV«li^deb 
ÔMtes  du  RôL 

mr  ies  OfdM  ài'Rèh  îl  è'(5«vft  à  tétû^ 

»c  de  Nttiiilli ,  f)^ttiîer  PSfi^nt  à  îfe 
Coar  dèiï  Aya«B:    3>  Vous  fôtiîcîtê*y 

3,  châMs ,  je  te  ïblflcîtc  mmi  Jfe  ftts 
„  qu'haï  y  dM«  *iâ«  »iàfent!iô  ^ttê  Vôu& 
^'j  ^t«s  dU  ftoi  >  V0U8  il'isl^^tt^MteiB  riôôf 
pour  mé  rendre  ttèa  flispeâS  à  Si  M.  t 
i,-  fi  je  lui  tcmtttol«  ces  dcu±  LiSiftes  & 
,^  ^e  MénïOtt*> TOUS  ftttei»  à-jiirtai^p€ri 
^  du  dftBS  Ton  elî>Hc ,  fll  jô  ftfol^  dlfek 
3,  d\in  conciitrftttt  âi  d'rm  ennemi  ;  jt 
^^  tt>usrenTOie  te  mut;  toPsquè  voat; 
3,,  m'écrivîtes  ces  Lettrés  >  &  qrii  tous 
m'envoyâtes  ce  Mémûi!te,  fttods  (Jctofifr 
amis  }.je  »c  dcàs  pas  abuftr-  delaeoa- 
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JuttÉW,  Attût*,  SÉWiift*  t^.  ^ 

„  àlof»  '\  Oh  lit  da»  te  Jotifnal  de 
UéûA  lU,  todèe  1582.  qd'Eiieiifte  de 

^  otdreàd  f^,  qA  àBâtU  liMte  ^t 
dé  M^detis  fujdts  deft  réjfit&ti^  <tes  ixum^ 
916^  dé  btenyôi^âccqil'itat^oitdoniiëes 
M  dlSlhfMaÉ5  «nn^krns^  i^  cet  ia^got 


^^    «^Xi-Nî 


^AaTÏCLE  TROISIEME. 

UirrOIRE  DE  l'ACÀDEKIE  ÉiOTALB  BES 

née  1759.  à  Scrlin^  chit  Hauit  & 
Spmêt ,  Libraires  de  la  Cow  (âr  de 
FAcâdémîe  Royale,  176^.  voi.  id 
46«  dé  dit  page^ 

ON  ftlt  que  les  MémobêS  dô  ceoie 
Académie  ft  p^(lige«  en  qoao't 
Ctaift  s  ^Ffifild^c^iie  Es^éiimentide ,  Msi- 
tbrfmaiic^ed  ^  Philo(<^!t  Spéculative  ^ic 
Sèltcs^Z.att¥é)f    jU  j^eiï^^^  Qafl)^  dttto 

ce 
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ce  Volume  comprend  fix  Mémoires. 

L  Démonjlration  fondée  fur  des  expérien^ 
ces,  fue  la  pierre  ferpentine  de  Saxe  ne  doit 
pas  être  mife  dans  la  clajje  de  l^argiUe^  ©• 
comptée  parmi  les  pierres  argilleufes  ;  par 
Mr.  Marggraf  ,  traduit  de  l'Allemand. 

IL  Rapport  des  effets  de  Paàde  du  Vitriol 
fur  diverfes  pierres, ou ejpèces  de  terre i  pac 
Mr.  MAftGGRAF,  traduit  de  TAllemand» 
III.  Expériences  Cbymiques  concertiant  ce 
qu'on  nomme  la  dernière  lejfive  mère  incri* 
flaUifable  dufelde  cuifinCy  relativement  à 
refpèce  de  terre  qidy  ejt  contenue;  par  Mr. 
Margg» AF ,  traduit  de  r  Allemand- 

IV.  Expofé  de  quelques  Ohfervatiom  Cby- 
iniques  remarquables  ;  par  Mr.  MaugGraf, 
txaduit  de  l'Allemand. 

Ces  Obfcrvations  font  au  nombre  de 
trois ,  la  prcmière/wr  le  Fitriol  de  Mars , 
qui  par  l'addition  du  cuivre  redevient 
vitriol  de  cuivre  &  précipite  le  fer  .com- 
me l'Auteur  s'en  eft  convaincu  par. 
l'expëriencc.  La  féconde  eft  fur  une  r/- 
fine  produite  par  le  mélange  de  P huile  re3i- 

fiée  defuccin,  8*  ^  l'^fP^'^^  ^^'^  ^  ^^!^^ 
concentré,  laquelle  a  une  odeur  particulière 

de 


^^^.^ 


JoatET.  Août,  Siptemb.  17S7.  «5 

iemiijci.'  Ls-troifîèine  dt  >»'/>■  Ci»^£rr 
ra^.  On  a  cru  que  cVtolt  un  fecret 
particulier'  àfix  Hollûdois ,  mais  ce  Te- 
cret  v^iSc  pasçrand;  il  n^  a  qu'à  prendre 
trois  à  quatre  parties  de  Camphre  où  les 
inâer  avec  ùné  partie  de  chaux  viveaf- 
feiflïeàl'air,  &  les  faire  fubiimcrdans 
un  verre  cMiVenablc  à  cette  opération  ;  . 
on  aura  par  là  le  i^us  beau  camphre 
blanc  rafiné. 

y.  Ohfervatwtifur^H^esMaladie!  ajjèz 
r«r«; par  Mr.  Meckel  .traduit  du  Latin. 

CcsObfervations  roulent  i°.furane-p\tr~ 
n  inteJl'maU  qai  hauthoit  le  canal  des  in- 
tejlim.  1*.  /ur  une  excroi/Jance  Jînpiliire  d» 
grui  inifJSn  beartufement  détruite.  3^.  fur  tut 
'casfmguiitroùderairdttnsUTboraxarritoit 
la  refpiratim  ô'  a  cauJS  la  mort,  4".  fur  un 
StéatomedaTborax  qui  avmt  déplacé  le  cœur, 
U  poumon  £9*  les  vifcêret  de  fabdemea  de 
ieur  fttua.ion  naturelle. 

VI.  EelairciJJemens  btjlor'tfiei  ^  pbyft- 
'gués  far  diverfes  plantes  gui  ont  été  prifes 
pour  le  -véritahle  ^oletbron  de  Pline  (12); 
par 
(il)  Hift.  I.  21,  c.  4. 
'  Tmt  XXnil.  Part.  I.        E 


jdatbéflou^ique^ ,  iiyec  desKK  Supplément 
au  fecottd  Mémoire*         / 

h  Ol^evwtms  Jwr  Piiaifn^^  d^  l0 
Hiûptr^Ufi^fitrksm^tm  de  perfiSipfwer  Jcs 
iumtta  à  réfintBiou^  ^  fii  la  àécmsoefU 

iifs  gui  les.  porte  au  plus  bout  4^é  ieper* 
fèHmi  iwMr,le.Ci3afll;p^J^^ipBftisri 
Çur^tepr  (|e  l'Acaciéiaie. 

Le  prUicii^  bine  que  A^*  le  .Comte  jms 
&£DfiRN  le  prqppfe  4âas  ce  Miwùs^  dt 
dei>rou¥er  ^\ie  l^î^CjCiÉW  ^!^^9^i 
fiûts  par  Mr.  Dottood  à  Levées ,  fixât 
«i^éGii4;és,4'jiin#  4a  tlaéork  â^  la  luo^ièrç 
•If  les  pciiiGJ|)es4e«0Q(lriiâ;iaA^Ue  ^n 
Euler  av^it  ^«blis  dan^  4l¥çr5  MérnoW 
çes^  &  îjQfli  d'afwés  iine  tképde  &  de^ 
principes  différens  ^  coouuek  préteadent 
Mrs.  Sksmt  4&  lÙQWçi^.    P^çr  jprouycr 
Ciette  4Cectik)Q^  Mr.  d^  JUraRV  eiuj^ 
^J0as^(^£f^g4^  détails  faifimques&  ixia^ 
thématiques  qui  ne  peuvent  pas  être  a- 
nalyfés. 

lï,De 


jviiWrT,  Août,  SmiMB.  1767%  6f 
IL  De  ft|  yropaga/nw  <jkr  fif,  par  Mp. 

Ce  I^rfmpiBe  pft  fui vî  4e  4iix  '  ^upplé- 

jetparlc  ï^êmçÀujeur/i  ~'-;       ; 
III.  I&càerrbèiïuf,  te  éoui;iment  de  ro» 

îatm  ^s  Cfrf^  f ^f^  ?    PV  4^^  Bulb». 

iV.  Sopfik>i!i  d'une  îfiêjlioft  cut^euje  tjui  ne 

petoit  mmife^à  auàmt  oÉat^fi^i.  pac  Mr. 

vé  Mr.  EtiLER ,  ^«eSqu'iH^pw^fe  cette 
ûueftion  k  Voçcafion  du  jeu  d'e'checs ,  de 
fatcourtr  avec  un  tavàlter  fautes'  tes  tafes 
dfun  éckifiier,  fans  parvehif  -jamais  dehic 
fois  à  la  mime  ^  &  en  cûmmençaht  par  une 
cafedomiie.  'Qn'mcttoit  j^ur  cette  fid 
des  jettonç  ffar  toutes  les  64^  cafes'^de  \% 
cl^iguier,  à  rexccption  de' celle  où  te' 
Cavaiier'devbit'cbmmencéffà  route:  & 
dV  chaque  c^cr  ou  le  Caràlicf  pàfibit  éix 
fuWaut' fa  marche,  on  ôtdk  le  jetton, 
de  forte  qu'H  s'agiflbit  d'enlever  <fe  cette 
façon'  fucceèvcment'tous  les  jcttons, 
fans  que  l'eCayaUer  revint  jamais  à  un«. 
eaft  Yuidei   JEa  voici  un  exoJaapte:  ■ 

\ 


($8     BIBLIOTHBQPB   DM    SdlÇHKet» 


4a  i  59  [44  I    9   I40U'  U^T? 
61  [10    4t  |j8|45i   ^\^\  ^°\ 
12  145  [60  1 55  jgg  I57I  Q  I47 
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*!iiiiJiLbiliiJiil.?zii^ 

14  1 33  1  a  1 51  JjlljlJLil^ 


1 64  (  15  1 34  î  î|5o|_H^ 
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;Les  cafés  font  ici  marquées  par  Tordre 
des  nombres, fuivant. lequel  elles  font 
fucceffivement  parcourues.  Ainfi  IcCàr 
valier  ày^ant  ^té  pofé  dans  la  café  i.  fau- 
te en  i.  de  là  etf  3.  &  4cpuifi  en  4.  y.  6. 
&c.  jufqu'à  ce  que  venant  enfin  dans  la 
café  64.  il  avira  paffé  toui;es  les  cafés. Mr. 
EuLKR  appliquant  ici  une  analyfe  toute 
particulière  ^indique  les  moyens  de  varier 
&  de  réfoudre* le  problême  en  une  infi- 
nité de  manières ,  fur  quoi  les  curieux 
pourront  confuUçt  le  Mémoire^ 

y.  fUfieràksfiir  le  dér^nsi^nm  du  mpu^ 

vemcnt 
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wment  d*arte  pkHéu  par  P^Bion  d'une:  un- 
trcfknéii^  m  d^um  comète  ;.  ipar  Mr.  J. 
A.  ECJLBgk  

DaQ3  la  Qi9Sk  .dePhilor<q)hie'  Spécula* 
.tive  pn  trouve  ûx  Mfiw^jtps  ♦  qui  nous 
occup^wntnn  peu  p*^  que  ceusLdcsClaC- 
fcs  prèçrfdcQtcs,  -      . 

I.  Wfunkfê  des  frincipmixmoyens  employés 
pour  décm^eprir  pçripne  du  iangflge  ,  des 
idées  (s^desrom^Jimces  des  bmnmes;  pî^r 

lie  célèbre  Mn  J.  J.  Rouflcau ,  dans  la 
JPrëfece  4e^  fon  Difcours  fur  Torigine  & 
les  fondcw»9  de  l'IuégaMté  parmi  les 
hommes,,  a  voit  defiré  la  fotation  dc.ce 
problême;  ^Iks  expériences  feroient  né" 
cejpùres  p^ur  parvenir  à  commître  P homme 
naturel  ?  ô*  guels  font  les  moyens  de  faire 
ces  expériences  au  fein  de  ia  fociété?  C'eft 
cette  folution  que  Mn  Formet  donne 
ici.  Il  voudroit  qu'un  Prince  fit  prenv 
dre  un  certain  nombre  d'enfans  nés  à 
peu  près  dans  le  même  temps,  &  .de 
chaque  Sèxe>  &  qu'oa  les  confiât  à  à^s 
jiourriccs  qui  en  eûffenttoHt  le  foin  re« 
guis,  fous  la  con4ition  çxpreffe  de  ne  ja-r 

E  %  mais 


mais  ^ononccr  unftol  inot  eh  lear  pré- 
fencc;  ^^'à  trois  a»  on  îalSttïiblât  ces 
enfans  pour  les  faire  vivre  enftttible  fatis 
içs  gêîier  ^n  ancune  irianS^è^dceepté  les 
cas  ou  ils  poutTôient  lfet>teflfer  ou  fe  tnat- 
traitcr,  &  fans  leur  donner -aucune  for- 
te d'inflrudion  ou  de  dfredîdn  ;  ^vlq  le 
lieu  où  ils  feroleîit  renfermes  fôt  affez  spa- 
cieux pour  qu'ils  y  pMbnt  coorir  libre- 
ment &  voir  les  principwïx  objets  de  la 
nature  ;  qu'on  leur  cachât  tmvts  lés  fna- 
nœuvres  des  arts  &  la  t)rrf{)Éiration  de  leurs 
alimens;  qu'enfin  des  Obfervftteurs  in- 
telligens  les  fuivîffèrit  de  ttfâiiiêre  à  dref- 
fer  un  journal  exaft  de  toift  ce  qu'on  re* 
marqueroit  dans  chaque  iïtiiVidu.  Par 
là  on  réuniroit  les  princi{)â^X  moyens 
employés  déjà  pour  déccmvrir  l'origine 
du  langage  &  des  connolflknces  des 
hommes ,  la  Smtue  fuppofée  de  Mrs  de 
CondiUac  &  Bonnet,  les  OWfervations 
Phyfiques  &  Hîftorîqucs  faites  fur  le 
cerveau  du  d'autres  organes  de  l'hom- 
me, fur  les  enfans  &  fur  les  fauvages, 
moyens  qui  de  la  manière  qu'ils  ont  été 
employés  jufqu'ici,  ne  nobs  ont  pas  me- 
né 


m  ptifiQtif -ie.i^ie^tQasnt  imb^l  de  no-^ 
trc  amc  Mais  qûc  réfaltcfoi^^k  de  Fes- 
périenoè  proftofifc?  quclie  tOi  âroft;  l'iP- 
Aie?  Mr.  FouHet  croit  que  (^s  ensuis 
ep  deveiurnt  facMSimest,  B^firenteroîeiit- 
jftiuais  ni  wx  Mngtfè  ^  ai  même  tes  cho'^ 
iês  les^his  fimpl^  &  \ts  pte  iniKiÇ)eiï^ 
fablemeni  tiécoSTaires  4  tesrs;  hpfoins  ;  \t 
tempérament,  le  n^arçl  fourjwcif  des^ 
dîTerfMtiimiaqui  ne  s'ét<nâr<d«nt  pias 
lom  ea  coos^paraifcm  de^  efi*$t&  4^  1  Vâu^ 
^tioB,  ^yb^^  (Ur  ces  tçmp^ramens^  «e» 
Batmels;  il&âMKoient,  pe»i:êtfe,  fttis- 
faire  rmftinâ  de  la  propi^iion,  la  fisrie 
piiffioiv  qu-'oB^  puifle  fiippofèr  en  eux, 
ms^s  les  piàres  ignoreroleat  ee  qu'elles 
devroient  faire  des  enfan&  qu'elles  met* 
traient  au  monde^&les  foins  qu'elles  de- 
yroient  piendre  pour  les  ccmTefver:  de 
pareilles  fociétQs  ne  fauroiont  cionc  fub- 
fiftcr  par  elles  mêmes  ni  f^  perpituer; 
c'cft-à-diTjî  en  un  mot,  que  felon  Wr. 
FoRMEY  ^  de  tels  hommes  feroiçnt  plus 
bêtes  quç  1^  bètes*  Sa  pînfôc  donc  eft 
que  l'état  de  pure  nature  eft  une  vraie 

E  4  chi- 
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chimère,  que  le  premier  bomme  &  la 
première  femme  ont  été  créés  avec  Tu- 
fage  de  la  parole,  auffi  bien  qu'avec  un  • 
certain  fonds  de  connoiffanccs , .  dont  la 
raifon  les  a  mis  en  état  de  tirer,,tout  ce 
qui  étoit  neccffaire  à  leur  confervation; 
&  que  cette  vérité  hiftorique  feroit  plei- 
nement confirmée ,  fi  l'on  pouvoit  con- 
ftâter  que  l'homme  demeure  bmte  fans 
ces  fecours  primitifs. 

IL  Ebauche  du  fyjlême  de  la  Compenfa^ 
tion^  pskt  Mr.  Formey.  Ceci,  comme 
porte  le  titre ,  n'eft  effeftivement  que 
l'ébauche  d'un  fyftême  dont  la  bafe  eft 
que  tout  homme  éclairé  &  vertueux,  qui 
fe  fera  de  juftes  idées  de  la  compcnlation 
à  laquelle  il  peut  afpirer,  &  qui  employé- 
ra  les  moyens  convenables  pour  y  parve- 
nir ,  peut  fe  promettre  une  réuffite  in- 
faillible &complette.  Il  s'agit  de  la  com- 
penfation  deS  maux  par  les  biens  dans 
la  vie  des  particuliers ,  &  indépendam- 
ment de  celle  que  promet  la  Révélation. 

m.  Réflexions  fur  la  nature  çf  les  eau- 
fis  de  la  Folie ,  par  Mr.  DE  Be ausobrk. 
'Premier  Mémoire. 

Ce 
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.   Ce  premier  "Mémoire  eft  deftm^  à  ex- 
pliquer la  mture  de  la  folie, &  à  indiquer 
les  marques  caraâiénftiques  auxquelles 
on  la  peut  teconnoitre.  Il  n'efi:  pas  auifi 
facile  qu'on  fe  l'imagine  de  difcemer  fi 
un  homme  eft  fou  ou-  s -il  ne  Teft  pas, 
de  fixer  les  bornes  qui  féparent  le  do- 
maine de.  la  folie  de  l'empire  de  la  rai- 
fon:  c'eil  ce  qui  parott  par  le  détail  ou 
notre  Auteur  entre  &  où  nous  alhms 
entrer  d'après  lui.    Il  7  a  trois  ^s  dans 
ieCquels  un  homme  cfl:  spp^éfmif  & 
dans  tefi^s  cependant  il  ne  naérite  ee 
titre  qu^apr^  bien  des  modiâcaUons  Se 
des  rcftridions. 

!••  Lepremicr  cas^  eft  celui  où  un 
liomme  croit  ou  parott  avoir  des  ienfà- 
tions  que  n'ont  aucun  de  ceux  qui  fe 
trouvent  placés  dans  les  mêmes  circon- 
ftaAces,&  comme  les  fenfations  ne  font 
autre  chofe  que  les  repréfcntations  de 
l'état  aduel  où  nous  nous  trouvons, cet 
homme  aura  ou  des  repréf<Mitations/<«r/ 
fes  de  fon  état  aftuel^  ou  des.  repréfcnta- 
tions vrmes ,  mais  alors  cet  état  fera  dé- 
rangé; ou  ei^  des  repréfentations  très 

E  jT  olff- 
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4/kfcvlfès  tu^oiùii^^  attifes  de  ce  t&èms  é- 
tat.  Mws  il  eft  peut-être  inqjoffiblc  de 
ll^cerïmner  ce  qui  cft  vrai4tns  lïoar-pfr* 
ccpti<ms  ou  qui  ne  FtA  pas:  qui  peut  &♦ 
Toir  fv  les  refflF^&ni^cms  de  notre  anse 
font  conformes  ^x  civets  àemt  tiiet 
font  lei  images,  ou  fi  elles  tfoiït  afvœ 
eux  qu'un  raf)portqueleôaque?  Outre  les 
iiluflùns  .reconnues  queiijiotts  font:not 
£en3^  peut'on  niet  que  des  organes  diSë^ 
fçmxa^t  eonftitu^  ne  doitent  prodot^ 
re  des  fenfations  difiifrentés?  coïiunent 
ctonc  peut-on  s'aflorw  ^»€  lès  reprèfen-^ 
tations  que  cet  homme  croit  ou  p9mit 
avoir  font  faujfes  &  par  oaaStfMt^  qa^jl 
cft  fou  ?  B  n'y  a  qm^linç  /bule  marque  in- 
faillible, c'cft  lor^ue  ce3  repréfentations 
feroient  démenties  par  le  témoignage  de 
fAufieurs  autres  fensi  qu'elles  renferme-^ 
roicnt  quelque  contradiftion  fenfible,  fiç 
que  cet  homme  s'obitineroit  cependant 
à  les  croire  vraies.    Que  fi  ces  ropré-^ 
feniations  font  feulement  différentes  de$ 
nôtres,  ou  de  celles  que  le  même  homme 
ûvoit  eues  auparavant  ^    comme  cette 
différence  peut  venir  d'une  conforma- 

-  iion 
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tfxm  différeote  estas  les  organes,  ou  ne 
peut  ia  taSccr  4e  ftlie  qae  loriqa'elte  cft 
trop  cdirfidëràblc  dr qu'elle  d;:vient  ten- 
fible  par  les  aâlons  &  par  les  paroles. 
Cette  diffifrence  jpeut  encdre  venir  de 
l'â/Tociation  d^dëes  étrangles  r^ppeaées 
p»  i^objet  t^éfcnt  &  eonlbndue^  avec 
les  renUdscflis  produites  pat  cet  objet  ;  li- 
mage principale  dl  alors  akérëe  ou  co- 
iorte  par  ces  Images  étrangères  •  notais  on 
on  ne  J)eiit  êttè  eetlftf  fou  que  lorfqu'on 
prend  pour  fcîifatlon  vrôie  le  total ,  fans 
potnrolt  être  dëttômlpë  par  la  voie  des 
iins  fe -du  flrtfotiMnient  <^3ant  âuit  re- 
prfftiitatjons  ^àiéi  aiin  aat  ôéveLn,^ 
notre  filtrant  Acâd^iftiden  cfoute  qu'il  y 
att  jamab  un  t^l  d&angement  dans  la 
ftruAure  de  nos  Orgàhès,  que  la  conduite 
de  celui  qtli  ëprouvw-oît  ces  faifations 
vraies  tte  fût  pas  edte  fles  Autres  hom- 
mes dans  V^it  ^nttnéire  s  il  voudrait 
qu'dii  eût  moins  nëgli^  les  tnonftres  & 
^u'(kL  eût  veillé  dàv^ntagt  à  leur  con- 
fervaUon:  il  croit  qu'on  en  auroît  pu 
^ref  des  lutWères  pour  connoître  mieux 
l*ame  hum^ne  qu'on  ne  Ta  connue  juf- 

qu'à 


7^       BxSLlOTHBQirE  DES  SCIENCES» 

qu'a  prëlene.  Enfin  tes  rcpréfentations 
peuvent  être  très  akf cures  &  conunc 
nulles,  &  un  homme  eft  fou  lorique  fes 
aâjons  prouvent  qu'il  n'a  point  ou  que 
très  peu  d'idées,  de  repreTMtation,oude 
fenration  de  fon  état  aftuel  &  préfent;  \ 

2^«  Le  fécond  cas  efl:  celui  d'un  hom-* 
me  qui  paroîtroit  raifenner  ou  agir  d'u* 
ne  manière  oppofée  à  celle  que  deman^ 
deroient  les  fenfations  que  nous  nous 
voyons  obligés  de  lui  fuppofer.  Mais  ce 
cas  revient  au  premier,  car  un  homme 
agit  &  raifonne  toujours  conformément 
à  ce  qu'il  éprouve ,  ainfi  nous  devons 
penfcr  ou  qu'un  tel  homme  n'a  pas  les 
fenfations  qUe  nous  lui  fuppofbns ,  ou 
que  celles  qu'il  s'imagme  avoir  ne  font 
pas  celtes  que  nous  lui  prêtons. 

3^.  Le  troifième  cas  eft  celui  d'une 
homme  qui  fe  perfuade  une  erreur  qui 
fauteroit  auxyeux  de  tout  autre,  &  qu'il 
a  toujours  reconnue  lui  même  pour  en 
être  une.  Ce  cas  paroit  le  plus  embar- 
raifant,  car  enfin  quelles  font  les  erreurs 
qu'on  ne  puiffe,  fans  être  fou,'  prendre 
pour  des  vérités  indubitables  ?  On  voit 

des 


des  orèurs  qui  choquent  le  fèns  com- 
mun^ &c  d'ao^es  qxd  combattent  le  té- 
mo^ni^e  des  fens^  adoptées:  par  des 
liommes  ëclaiies  &  même  par  des  peo- 
p)e  entiers,  /ans  que  c^encbnt  on  poilfi: 
les  traitef  de  fous^quand  en  pourra-t^ai 
donc  mériter  le  nom?  Mr.  me  Beauso- 
asRB  ramène  encore  cette  troifiibne  ef^ 
ce  de  folie  à  la  première  ^Sc  M  penfe  que 
c^ç  <{ai  décide  de  la  folie  dépoul  de  hi  can^ 
ie  qui  produit  rerreur,  S  cette  erreur,  dit- 
il  ,  eft:  née  de  ce  qu'une  im^fpBatioii  a 
^té  prife  pour  u^..  fenfation  ^  fi  Ton  a 
tranfporté  fe^  rev&âes  dan&  le  mxmdc 
phyfique,  on  eft  fon;  on  ne  Tell  pcHnt  fi 
l^txant  fort  bien  que  ce  qu'on  imagine 
n'efl:  point  fondé  fur  le  rapport  des  iêas^ 
on  admet  une  errœr  parce  qu'on  raifbo- 
joe  mais  ou  <^'on  taûbnne'&r  des  fiôis 
incert^ns^  ou  4e  iàvx  principes.  Mais, 
dira-t-ôn  via  difficulté  refte  toujours j  Ti- 
m^nation  ajoute  &  retranche  (ans  ceP> 
fe  quelque  chofe  à  nos  fenCitions,  notre 
état  p-éfent  ne  nous  eft  jamais  repréfen- 
té  tel  qu'il  eft,  quel  fera  donc  le  point 
de  paiTagç  de  1^  raifon  à  la  iblie?  Ce  fe- 
ra. 


ra,  réponi  now  Autour,  c^elui  oùll* 

Jet,  Ijui  prêter  dçs  pjfopriétés  oa  con* 
tradiâQircs  cotr'^Ues,  ou  ea  oppofitioA 
avec  ceUes  qui  ibm  apperçiies \)  &  ob  cèf 
effets  de  l'imagiDatioa  font  pris  dommè 
faifant  partie  de  la  ifcnfttioiu 

Pour  â:laircir  ce  quVù  avcit  dit  fiir  la 
aiatiure  dQ  la  folle ,  nôtre  habile  Academi* 
cien  doibpare l'état  d -un  fou  à  celui  d'uii 
homrrieéveîHcjmaiâ'fdongé  dans  une  ré- 
'verie*  profonde,  qui  Ifempêchant  d'apper- 
cevoir  l'aftion  des  objetis  extérieurs  fiir 
fes  fens,  {^oduit  en  même  t^nps  dans 
ion  ame  des  rèprâbntatibns  d'objets  qui 
n'cxlftcnt  point  tels  qu'il  les  apperçoit, 
ou  qui  ne  font  point  dans  la  Iphère  de  les 
ftnfttions  On  peut  le fornaer  encore  une 
idée  de  la  folie ,  en  <5onfidtfrant  un  lîoru- 
me  agité  de  quelque  violente  paffloii, 
comme^  la  ctfèrc ,  l'amour  ou  là  hJitne: 
dans  cet  état  on  entend ,  on  voit  tout 
autrement  que  lorfquc  ron  eft  tranquil- 
le; eft-Ce  donc  qu'alors  la  nature  des  ob- 
jets ou  la  ftrufture  des  organes  ont  été 
changées?  Non,  mais  C'eftquc  l'imagi- 
nation 


t^n  altèfc  les  dbîctSi  colore  les  f^nla* 
tions ,  &  coatbnd  fc?  phainitômes  avec  la  * 
réalité  ;  elle  prête  ^  €b}QX$  ce  ^'ils. 
n'ont  .]?oiDt^  oi^  leur  ùtc  ce  ^u'iU  ont. 
x^Qi^zuisxacntj,  ikçis  (^'11  foix  liéccjlaire 
dje  flijpporer  ouïe  ,>a&iaipi  esJ&ac^tUnaire  de 
as  omets  fur  le$.x)]|;a^es*  Notre  ^âAiteur 
se  pij^eiïd  j:^ft  iw^aon^nns  .e^lurrç  le^ 
Ôérfqœmçw  J*^^^  .cU«  Ç«^s  de  J^ 
&^^  ijiÀ^ti6ptiedefmnt  $^e  des^cu 
(èmblablcs  {çuycip^  ayofr  lieu  fiais  dQ 
tje&es  ^&s»  &:  par  ia  focçe  de  ri^^qg^a*; 
tjbp^i  iÀi;itA  ^e.  Il  tmnine  fon  Mé- 
X3çxaire,par  qii^wj  réflexions  for  lesf,çau- 
fe^  fdxyû^ies  de  la  f elk;  il  a  peiae  fi  -c^roi*. 
]çe,9ue  le,cc^  -laAiiïb  inftaer,  fuf  Taiwc 
d'uu  lioîOTie  ^  A^fJ^ct  fc^  Xacuités  jut 
qp'aa^'ûti^içxieii(î:efiw;  il  çe^omi 
çrciidjpas  qu'yin  pâjtiejai  ej(ict  psai)âe  êtrjs 
ÇrpduiJ:  Jû  f  ^  .^-^iif  ^c  pu  r^hpç^^açe,: 
W;Oçj;^rs  ttflp  x^de-iQu  trop  lçn(:  des  ef- 
pritii' ^i^ay^  ni  par  Q^dq«c  in^Vic*. 
iQ^iu  miffAU^^  434  4^M  1^  cer(V<^u{.  ni. 
dais^  les  ai|;aji;ies  iipiânie  &  les  niei^s;  &f 
;I  &jt  ièntir  riaipuiffance  de  toutes  cc«i 
caurejs  dâiiiS  ie  ça$  preTent.  Il  fouhaiteroît 

^  ocpen- 
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•  •      •    ,    - 
cependant  qae  quelque  habile  Anatomif- 

te,  s*occupât;du  foin  de 'chercher  la  vé-' 
rîtable  caufe  de  la-fblic  qui^  poutrôit  naî- 
tre d'un  dérangement  fiirvCTu  dan^'la 
machine*  du  corps  humaine  Mrs.  MècL 
ht  &  Battie  s'en  font  occupés ,  le  pre- 
mier dans  unMémoire  inféré  dans  le  XX*, 
Volume  de  l'Hiftoire  de  PAcadémîe;  le 
fecond  dans  un  Ttklté  46iït  on  a  pu  voir 
nn  Extrait  dans  le  ÎX«;  Vohime  de  cette 
Bibliothèque.'  'Mais  notre  Auteur  aver- 
tit qu'on  doit  diflîngàcr  le  cadavre  dtr 
corps  animé,  que  ia  ceffatlon  du  mouve- 
ment vital  peut  faire  changer  &  niême 
difparôître  la  forme  des  parties  pref^u'in- 
ftnlibles,  que  les  microfcopes  peuvent 
tromper/  que  l'Anatomiftc  doit  avoir 
étudié  4a  Pfychologic&nb  doit  pas -croi- 
re avoir  tout  dit'quand  ttaflipporédu- 
môuveirient  &  dé  la  matière ,  comme  uii 
certain  ProfelTeur  eti  Médecine,  habite 
d'ailleurs ,  qui  prétèildoit  que  la  réunion 
de  deux  mouvemens  accompagnoît  le* 
repréfentations  &  les  propofitions  affir- 
matives ,  &  que  la  Uivîfion  d'un  mouve* 

ment 
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ment  en  deux  antrss  accompagnoit.Ies 
B^gadves. 

IV.  &  V.  Second  6?  trâ/ième  Mémme 
^r^jiBtMTf.?^  les eaujèi  delà  F(^e ;  par 
■Mri  DE  BeauSobjih. 
.  L'éWndue  qu'a  déjà  cet  Extrait,  &  le 
compte  quenous d&vons  rendre  du  rcP- 
te  de  ce  Volaine, -ne  nous  permettent 
pas  d'anal y<er  ces  deux  Mémoires.  L'Au- 
teur y.. r«:herctie  les  altérations  Se  les 
changemens  qii'e'prouvcnt  dans  Tétat  de 
fblLe  tes  diifi^rentes  facultés  detl'ame ,  l'i- 
-mi^natiott,  la  mémoire,  les  idées  diP- 
tinftes,  ■&  laraifon;  il  entre  pour  cet 
efièt  dans  de»  dérails  métaphyTiqucs  for 
'  la  nature-&  les  opérations  de  ces  facu!- 
.tés. 

VL,  Explication  d'un  paradoxe, ?fjcbolo- 
gi^i  fit  npn  fiuUmtnt  t homme  agit  £•? 
^uge  quel^efois  fam  motifs  ^  fans  rai- 
fmt  af^reates ,  mais  même  malgré  des  mo- 
tifs prejfani  Çf  des  raifons  cor'ovaincanteii 
par  M..SULZER'   . 

Le  paradose  que  Mr.  Sulzek.  s'cfl: 
propofë  d'expliquer  »  eft  fond^  fur  des 
faits  dont  chacun  a  pu  Te  convaincre  par 
'  Tçme  XXVlll.  Part.  I.         F  fa 
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ÙL  propre  expérience.  Il  eft  certain  qiia 
dans  bien  des  cas  nous  ne  fontmcs  pas 
tes  maîtres  d'exécuter ,  ou  nous  exécu- 
tons malgré  nous  les  adions ,  tant  octer^ 
nés  qu'internes^  qui  dépendent  le  plus 
de  notre  volonté ,  &:  cela  ùms  qu'il  y  ait 
aucun  dérangement  dans  nos  organes; 
îes  mufcles  que  nous  voulons  faire  agfr 
ft  refufcnt  à  notre  commandement,  ou 
agiffent  contre  notre  volonté, fans  que 
tout  le  pouvoir  de  Tame  (bit  capable  de 
les  arrêter.    La  frayeur  rend  quelquefois 
immobile ,  &  quelquefois  ellb  nous  en* 
traîne  vers  le  danger  que  nous  vaudrions 
éviter.  Nos  yeux  fe  ferment  malgré  nous 
au  moindre  péril.   Dans  combien  d'oc*' 
cafions  la  langue  ne  refufe-t-ellc  pas  ibn 
obéiflance?  On  bâille  quand  on  voit  bâil- 
ler ,  quoiqu'on  fafle  pour  s'en  défendre;» 
Dans  une  certaine  ef^e  de  mélancho- 
lie ,  on  fait  des  chofes  pour  lefiiuellts  ou 
a  la  plus  grande  horreur  au  moment 
même  qu'on  les  fait.  L'Auteur  a  connii 
un  homme  d'une  grande  probité  &  très 
éclairé ,  qui  ne  poùvoit ,  pendant  un 
temps^entcnd):e  ntmUner  l'Etre  Suprême 

qu'il 
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eher  coBtre:i^^<}u^ues  tralis  de  blaf- 

'  Le  «aême  pamdotte  1^  lîeu  pir  rapport 
m  jxsg&nent:  il  y  a  4es  -cas  ott  l^me  û^a 
pas  la  Iftertë  de  croire  eê  dont  eHc  tft 
pewtsfit  bien  ci^yrakïaie»  Oti  a-iru  dei 
gros  très!  perAïaâtfs  de  la  mortalité  de 
Htoe,  <pïî  jaroient  peur  des  rcvcttans. 
On  a  des  e^ceïn^es  d'Athées  ftipcrftî- 
tîétox.  La  feute  idée  d\in  grôîid  danget 
feit  qxrçîtratfd&  ftémlt'de  frayettr,  quoi- 
qu'on ibit  pcrfitHtiuettt  affiaté  ^^on  ne 
iSlque  rien;  qu'on  Mpende  tm  hofnmi:^ 
att  ft>mfîiel:  ô\îûfe  haute  tour  avec  Jes 
éîiiatoe*  les  plus  ftirtes,  îl  n'en  fera  p» 
ittoins  iaifi  de  peur,  quoiqu^âfluré  quH 
ifa  rîen  à  craindre. 

'  Après  «toîr  établi  $w  des  fkks  qu'il  y 
à  des  ibrccs  en  «oui  ftipërieures  ià  cdles 
ffc  notre  Tolonté ,  Mr.  ^m.tt'n  redier- 
che  i*^.  d^)ù  viennent  ces  Ibrees?  &  r^* 
cotnment  il  anire  qu'cBes  remportent 
toigo«rs  ftrr  les  effets  de  ia  rolonté? 

I.  Pour  réfoudre  la  première  qiacftîon, 
ï'Aatew«îccours*àr4aifhéorlc  des^peiv 

F  2         '         cep- 
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ceptîons  obfcures  ,intro(iuîtc  par  Leibnît2i 
&  développée  par  fes  Difciplcs.  Outre; 
les  perceptions  claires  (dont  Tame  fe 
rend  compte  &  qui  fixent  fon  attention^ 
il  y  en  a  en  même  temps  un  très  grand 
nombre  d'autres  plus  ou  moins  obfcu-^ 
res  f  dont  elle  ne  s'apperçoit  point  ou 
fi  foiblement  qu'elle  ne  les  démêle  pas. 
Ces  perceptions  obfcures  produifcnt  fou- 
vent  des  effets  très  fenfibles ,  auffi  bien 
que  tous  les  autres- ades  pareils  de  Tame, 
car  il  y  a  auflî  des^  jugemens  obfcurs ,  des 
fentimens  obfcurs ,  des  defirs  obfcurs,. 
des  averfions  obfcures.  Ce  ibnt  ces  je 
9îefai  guoî  que  tout  le  monde  fent  quel- 
quefois. N'arrive-t-il  pas  fbuvent  qu'on 
cft  de  bonne  ou  mauvaife  humSur  fans 
favoir  pouj?quoi  ?  C'eft  que  dans  ces  cas 
Ton  fent.  Ton  juge,  l'on  defiré  ou  l'on 
abhorre  quelque  objet  que  l'on  ne  fe  rc? 
préfente  qu'obfcurément.  Or  il  eft  très 
poffible  qu'en  envilàgeant  un  objet  d'un 
certain  coté  par  des  perceptions  claires , 
nous  l'envifagions  en  même  temps  du 
côté  oppofé  par  des  perceptions  obfcu- 
res ^y  &  que  par  là  les  deujc  jugemens 

que 
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que  nous  en  portons  fe  trouvçftt  pppo- 
.fôs  l'un  à  l'autre,  C^cft  ce  qui  arrive  fou- 
-yent  dans  lespaffions  déclarées,  fur-tout 
fluan4  leftaatiment  obfcur  &  contraire 
àla  laiTon;  tient  à  des  faits  paffés  diepuis 
ItWîg-ieijaiîis.tito  a.  quelquefois  des  pridi- 
:îcâ;ions  &ïdasLnàvctfions  dont  on  cher- 
jeheroit  eai\®in  les. caufes  »  parce  qu'elles 
tiennent!  quelqtœidée  ouà  quelque  fait 
jàoiit  l'épioque  remonte  jufqu'à  notre  en- 
fance, &  que  le  ten^  les  ia  obfcurces.  Il 
'Cn  cft  de  mêrae.  de  certains  préjuge's 
grofiBerSiqu'onKinarque  quelquefois  dans 
des  perfonncs  très  .éclairées. d'ailleurs  & 
très  pénétrantes:  ils  procèdent  atTuré- 
ment  de  quelque  idée  obfcure  cachée 
dans  le  fond  de  J'ame.. 
;  2.  Mais  pourquoi  ces  idées  pbfcures 
ont-  elles  plus  de  pouvoir  fur  nous  que 
les  idées  .claires.fe  diftindcs?  C'eft  que 
tins  une  perception  fe  préfente  diftinc- 
tement,  moins  elle  a  de  force  pour  émou- 
voir; &  qu'au  contraire  plus  une  per- 
ception eft  confufe ,  plus  elle  a  de  force 
fur  le  fentiment.  Mais  pourquoi  cela, 
encore  une  fois?  Pour  en  découvrir  la 
*  F  3  rai- 
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lailbn  pbyOqac  H  fMitrcmiiqiier  détord , 
que  dans  la  fimpte  perception  il  n'y  a 
qxie  i€S  nerfs  du  cerTVQà  qai  agiffeût;  qoe 
plus  tel  perception  cft  oompDAfe ,  fibis  le 
nombre  ée  ces  nerfs  ^^nod  ;'4}ueqii8nâ 
le  noftibre  de  4:es  tser&  da^eervâui  ^r^if^ 
le's  à  Idtfbis  eft  fM«id^  leucimDuveinepnt 
fe  conummique  sax.  lûfs  âeda.poitrnie)^ 
&  qu'alof^  la  percepdoa  .&.  change  su 
lèntitiKent  :  le  cerTeon  dono.cft  le  âège 
des  peniëcs^  êc  le  lilapiicagme  eelai  éa 
fentlment  8c  des  fiarces  exécutrices  ût 
Tame.  Obfèrvez  enfiiitc.  qiie  dans  lev 
perceptions- (Ëftinâes,  tes  parties  em  ihnt 
réparées  &  fixées  daacBSue  à  part;  que 
rame  «n.  les  iëpacant  les  caof@dèfe  ihim 
après  Tautrc  ,de  forte  qaïl  n'y  atoujoiu'i 
qu'une  feule  idée  ou  m^itâcm  iltnplt  qcd 
foit  bien  claire,  &  qn^alors  par  coiife% 
quent  il  n'y  a  qu'un  fcul  nerf  du  cer-* 
veau  qui  foit  fénfiblemeât  lâpranié.  Il 
en  eft  tout  autrement  des  iperceptions 
obfcures  &  confufiss:  les  parties  ouidéee 
iîmples  qui  les  compofent,  font  mêlées 
dans  une  feule  maife  &  apperçues  à  la 
fois;  il  y  a  doAc  alors  plufîeurs  nerfis  du 

cer- 


çcrv^aiji  çbrairi^s  à  Ja  fois,  d'où  réfultç 
ri^^isi]}^«^eQt4esn^4eMpoitm  &le 
fcntknent  pljtts  fort  que  la  fimplcperccp- 
jkjtt  éc^jt'f^E^.  Lors  donc  4|iie  deux  per- 
e^ti^ms  fe  pT^nt»t  eB  nqàsie  tœips, 
cdie  ^  eft  obfcure  ae  &it  pomt  d'dibt 
fyr  ife^t ,  elle  ccHiduît  Immédmtement 
im  jfaiMîifflÇQt,  pendxfit  qne  celle  qui  eft 
fSftinâe  aSeâerefprit  au  vâoim  pœdmt 
^pielqiies  iiiftaïas ,  &  c'dt  poidant  ces 
iuftansqnela.percqttfon  obiËure  s'em- 
pare de  i'ame  &:  produit  Taftion.  C'efl: 
p^  Ht  que  le  (tottmest  fiii^enâ  la  rai- 
^n  ;  &  c'eft  par  de  t€te  f)riiifd^s  que 
i^Auteur  OFoft  pouvoir  expliquer  la  puiP- 
•ftnce  tyrarihique  des  paffions,  des  préju- 
^s ,  de  tant  d'autres  ennemis  de  la  rai- 
ibn  :  ils  font  portés,  dit-il,  dans  les  ré- 
pons obfcures  de  Tame,  où,  fi  Ton  dé- 
couvre leurs  manœuvres  ce  n'eft  que 
lorCqu'il  cft  trop  tard  pour  s'y  oppolèr.  fi 
*  explique  de  la  même  manière  bien  des 
paradoxes  dans  les  opinions,les  mœurs, 
les  coutumes  &  la  conduite  des  hom- 
mes.  Ce  cp^oû  entend  &  ce  qu'on  voit 
avant  l'âge  de  r^cxion ,  fc  p!ace  daus 

F  4  ref- 
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refprit  fans  aucun  obftacle ,  des'motsf 
vuides  de  feris  rcmpliflent  4*îrtfâgmàtîon, 
&  le  jiigemciit  f^çoitun  graîïd  ridmbré  de 
proppfitions  'gratuites*  tOd  coiî&âdiÂôire^ 
fous  râpp'âtafl'ce  de  réalités  &'de  mérites: 
T'eûtes  les  fi3is  donc  que  la  mémoire 
nous  rappelle  ccsmots.où  cçs  ppopofi-^ 
tiens,  elle  jlOilSTappcUê  aiiffi /quoiï}ia5obft 
curémenti  rapparèace 'dc:iSalite.&  de 
vérité  fou5  lacjilelle  nous  lès.  ^vons  au* 
tuefois  reçus  >  &  Cela  noua-'eflapêche.  de 
les  foumettrc  à  l'exannin.  dc/te  raifon; 
Mr.  SuLZER,tePi»ine  U>n  Mémoitt  paf 
deux  Tenaarques.  L'une  fiu:  les  .moyens 
d'infpirer  à  un  peuple  fimplc  &.  aon  pré* 
"venu  des  opinions  &  des  fcntimen^  ralr 
fonnabiesj  il  ne  faudroit  qUe ,  lui  don- 
ner des  condufteurs  éclairés  &  vertueux. 
L'autre  iremarque  eft  fur  les  moyens  de 
faire  triompher  la  raifon  du  préjugé  & 
du  fentiment:  il  n'y  a  qu'à  répéter  très 
ifouvent  le  même  raifonnement,  &  pefer 
le  même  motif  jufqu'à  ce  que  l'un  & 
l'autre  foit  devenu  très  familier. 

La  Claffe  de  Belles  Lettres  nepréfcntc 
que  deux  Articles  1.  Effai  dans  lequel  ou 

fi 


fi  propâfi'^de^  âHtêrnàmr  fie  nombre  4ês  'baH- 
tMi\îte  lMàrgii^.^£ms\JiAviAi.  Su's's- 

-..i*our.liWiî»r«iiiicr jlà  nomBre .dci  babi- 
.j^^%^fliOùàixc^'^  Vè(^ViX  &  fert  4es  lif^ 
jtç5  ë«  mo>fâ.  Jki  p&Jbeû  fait:  gue  -jlans 
IcV  gnmftes.ytiles^  il  .ctt.main,  w  Xur 
24.  ou  35.  Il  prend  enfuite  un  nombre 
;7Qoyen  de  dis  ans  des  iQDrts  i  {^oorires , 
&:  ce  nombre  multiplié  par  25.  donne  ce- 
lui dcs-des/mœpr'^fi  de  1741  «^  1750. 
"le  noinfa're'  môyeif'dfô  morts  a  èié  de 
,V35^-  q^iHiul^tidiépara5dpnnc<5338c)o 
iiabitans.    Pour. .Paris,  Mr,^  Sussmilch 
empioic  les  liftes  deS%aptêtnes.'Dàïis  les 
'-grandes  villes,  11  n'y  a  jamais  plus  de 30 
Xïu  31.  Ti vans  pour  4in  enfant  qui  naît: 
4enombre moyen  des  baptêmes  àParisne 
va  pas  au  delà  de  19000,  qui'  multipliés 
par  30  ou  3 1.  doimcront  environ  <5oôooo 
habitans.        ,,.:*-  "    ^• 

IL  Eloge  de  Monjieur  de  Maupertui,. 

Cet  Eloge  lu  dans  rAflerablée-publiqtic 

du  24.  Janvier  1760.  fut  imprimé  ^uflî- 

tôt  après  à  BerUn,^  réimprin?é  enfiiite 

^  à  Paris  y  avec  quelques  addition?  A.coiî- 

'^    '    F'5  ^  '    ''        rcc- 
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.Tmbtoï;  c^ft  f«f  cette  dcrûièrc  Edition 

to^upkt  de  nos  Iieâwu5&  oitt  fans  d^ 
tt  v«  dt^  cet  Etogey  &  4«i\>»f  pé^nt^* 

voir  à  part,  il  n^  pas  ^éceffafepô  ^uc 
Bo»'eli4wii0os  Jci ^ ûu loag; '  e.; 
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Mi'rtoîktt  ipE  Hbnri  Charles  b): 

LA  tREMOItlÇ,    P|jjp.p*    Ta- 

S  Bp.  pjp-  faos  hh4É»ce  H^xiqm., 
qfd  en  a  j^.  làè^  chee  .fi^m- 

CEs  Mémoires  doivent  naturellement 
tttker  l'attention  du  Public.  C'eft 
'  un  des  plos  grands  Seigneurs  de  France, 
•<iui,  denslavue  d'inftruîre  fes  enfens, 
leur  raconte  les  principales  circonftances 
<ic  là  vîe,  C'cft  le  petit  -Ncvett  de  Fré- 
déric- 
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iferiç-JHcitfij  Prmcc  d'Orange,  qui  fidt 
i^  gremllrcs  ^rmes  finis  te  grmi  C^u 
taine^  &  qiûpaflê  la  plus  smode  partit 

xe  reOtoc  &  la  coiiJtoice.âcs  i^cats  «  Oë- 
^auK.  C'<ft  l'ami  fidèle  du  gca^ad  C(»i> 
dé,  i^  «oa9naïii^efX}urlai  <^slaXain^ 
tOT^eCt  pendant  ifse  œ  Prince  faifcnt  là 
gSierre  en  Gui^iQc  ;  ifii  câmbat  àrec 
hki  à  Id  jwmée d&S9mt-Aiitoi]2e,&  qui 
Soutient  f<^  ioiétâts  aree  use  conftanM 
Ac  xui«  f(NTOet^  «ftébranteblps  ^  josiues  k 
ïbwjBQrk  la  prifoiOL,  &  l^cul,  fintût  que  de 
l'abandc^ef  ^%^  fos  di^râcbs. 

Noos  ne  diffimulerons  pas  cependant^ 
^e  r«  ô  tFpmpefoit  fi  l'on  croyoit 
^ou¥«r  d^s  cet  (^vrage  beautKxip 
d'anecdotes  nouvelles  Ihr  PMftoine  de  ce 
Mùps-lâ.  hsL  fAu|3ait  des  éveneineo^ 
que  le  Prince  de  Tarent  raconte,  tant 
d^  très  connus;  mais  on  Tera  bien  aifb 
de  voir  ce  qu'il  en  penfoit  lui-même, 
&  d'appren^e  quelques  particularités  de 
fa  propre  vie. 

Ces  Mémoires-  ont  été  copiés  fiir  un 
Manufcrit  qui  vient  certainement  de 

lui. 
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lui,  quoiqu'il  ne  foit  pas  de  fa  main ,  & 
qui  a  été  communiqué  par  feu  M.  le 
.Prinçe^de  Talmond ,-  fon  petit  -  fils. 

Le  R.  P.  H.  G.  (  I  ),  Editeur  de  ces 
-Mémoires ,  n'a  rien  changé  à  la  Tubftan- 
ce  des  faits ,  il  a  feulement  corrigé  quel* 
ques  fautes-  dcilyle„&  retranché  di- 
vers détails  peu  propres  t  intéreffer- le 
Ledcun-^^Alatête  del'Ouvrage  il  a  mis 
une  Préface  Hiftorique  fur  le  Maifon  de 
la  TremoiHe.  Ce  morceau  eft  ^ien  fait, 
■&  contient  plufieurs  aticcdotes  intérêt 
fautes  fur  les  Hommes  illuitres  de  cette 
Maifon,.  depuis  Guy  de  la  Trçmoille^ 
qui  mourut  en  1398 ,  &  qui  étoitle  hui- 
tième Ayeul  du  Prince  de  Tarente,   • 

Celui-ci  étoit  fils  de  Henri ,  Duc  delà 
Tremoille,  Pair  de-  France,  qui  avoit  é» 
pouféen  1619,  Marie  de  la  Tour  d'Au- 
vergne fa  Confine  Germaine  ,  fille  ca-  ^ 
dette  du  Maréchal  de  Bouillon,  Prin-. 
ce  Souverain  de  Sedan,  &  d'Elifabeth 

de 

(O.Ceft  aînfi  que  rEditcur  eft  défigné  dani 
rApprobation  :  nous  ne  le  connoiffons  point  d'»il* 
leurs. 
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de  Naff^u  ,  fa  fccondc  femme  Claude 
de  la  Tremoille ,  père  de  Henri ,  avok 
époufé  Charlotte-Brabantinc  de  Naflao^ 
Sœut  d'EUfabeth  >&fiUe  de  GuiBaumel, 

Prince  d^Orange.    • 

Le  Prince  de  Tarente  ëtoit  donc  ar- 
riére petit-fils  du  Fondateur  de  la  Répu- 
blique des  Provinces-Unies, &  petit  Nc^ 
vcu   de  Frédéric  Henri.    Il  nâcjuît  â 
Thouarsle  17  Décembre  1620.  Il  eut  un 
aiTez  mauvais  Gouverneur,  dont  il  fe 
dégoûta  au  point  que  pour  fortir  de  fès 
mains,  il  fe  détermina  à  fe  retirer  en 
Hollande  auprès  de  Fréderic-Hcnri.    Il 
prit  d'autant  plus  volontiers  ce  parti, 
que  fa  mère  lui  ayant  fouvent  témoigné 
le  defir  qu'elle  avoit  de  lui  voir  embraC- 
feria  Religion  Protcftante  (i),  il  étoit 

à 

(!)  Le  Dac  de  la  TtemoUle,  Père  du  Prince 
de  Tarente ,  avoit  auOi  éiê  Réfotmé ,  mais  au  fiige 
de  la  Rochelle»  en  lôlS»  il  fit  abjoration-  entre 
les  m^dns  du  Cardinal  de  Richelieu,  &  il  obligea 
fon  Fila  à  faivie  foo  exemple.  Celui-ci  embrafià 
la  Retigion  Rtformée  i  la  Haye ,  parce ,  dit  •  ii  fon 
naïvement  9  que  la  Religion  Catholique  .Rxmo,  au- 
foit  mis  uoobftacle  invincible  i^  fa.ft)rtuoe  e» 
Hollande. 
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i  prédtmer  qa'aiu  fond  4e  &>n  ooexu*  elfift 
iie  ftroii  pas  fâchée  de  le  favoir  dans  xm 
l^ys  oft  âettt  Rdigi<»t  domMolt.  Fti^ 
4e»e^Henti  le  reçut  tHs  bien  &  4ui  pro^ 
mit  de  le  traiter  comme  ton  Fils.  Le 
ï^rtnee  de  Tarehte  auroit  fort  fouhaitë 
ife  devenir  cfifcaivement  flls  de  ce  Hé- 
ros, en  époufant  Tain^e  des  PrlnceC- 
ies  d'Orange/ pour  hquelle  il  avolt  pris 
tuie  forte  inclination.  Elle  n*eïi  avoit 
ma  moihâ  pour  jui;  mais  Frféderiç- 
fîenrî  &  fin*- tout  faPrinceflfe  Ta  Femme, 
vouloient  que  leot  Fille  épôufât  TElcc- 
teur  de  Brandebourg;  &  cç  gui  achjgvâ 
dlc  ruiner  les  eîî)érancés  des  jeune^ 
Amans ,  ce  Mt  que  le  Prince  Guillaume, 
Fils  de  Frédéric  Henri,  piqué  de  ce  que 
Ê  foeur  avoît  refufé  de  ïui  faire  confiden- 
ce de  fon  inclination  pour  le  Prince  de 
Tarente^  les  traverfa  de  tout  fon  pou- 
voir. On  lira  avec  pl^ifir  dans  ces  Mér 
fiaoires  les  détails  de  cette  intrigue.  La 
Princelfe  d'Orange  fe  kmmk  enfin ,  msàt 
avec  tieaucoiftp  de  peine  à  la  volonté  d^ 
ftsparens.,  &  fe  maria  avec  l'Eleâeur. 
ïottr  te  Priace  ^e-  TwciHe  îl  époufk 

dans 


4tolis  la  fiiitf  uae  J?fliaçcac  de  Kfci&-Ca^.  ; 

^0us  ne  pad^(^s  pas  âe$  cainpagMil 
^U  fit  fous  FF^deric  He^ri,  celn  XM>us 
laenfiTOÎt  tr<^.tokii  mçôs  aous  n^  êhit 

^nj  ij«i  «trîva  ea  1^45*  L^  Prince  4'Ot 
laoge  ayant  f»t  eapiper  fcm  Wwten# 
dans  une  grande  plaine  à  une  deoù-tîevie 
de  Oand  j  clwgea  ion  peti^neyeu^  de  l« 
cotxnir  avec  deux  Régim^^  de  Ga^at 
Icde.  *Ils  firent  la  gaixle  avec  le  Pfinet 
deTarente>  &;  toute  la  nuit  U  «M;  firf 
JendneUes  k  la  portée  du  piftoiet  de  Ift 
jpaitedeGiunft  Sm$  fie  les  j^nemte  ft 
mlflent  en  ûevm  de  le$  repoufièrél  I4 
znatin,  étant  retounpié  à  fon  Qwrtlcr, 
il  a{)»it  ^l'Armée  4tmt  tbr  te  point 
de  tb  mettre  en  marehe.  S  iè  jetta  toid; 
liabilld  fur  fon  lit;  &  lors  qu'il  eut  doi> 
mi  près  d'une  hewê>U  fiit  éveillé  touti 
coup  par  le  bruit  des  Trompettes*  Dè^ 
^u'il  eut  tes  yeiw  ouverts  ij  vit  entreir 

dâas 

.     ($)  Ceftccttf  C9tef  PflDcefle  itTm^fitt  ûmt 
fi  di  Mor  psrlé  dMI  k»  Letnea  d€  Itoi:^  4ç  Mr 

y:(ia& 
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dans  fa  chambre  le  Curé  du  village  '  ©ù  i^ 
ëtoit  logé,  qui  lui  dit  que  la  pefte  .était 
dans  ce  village,  fie  que  letVince  â^Oaax* 
ge  toi  a  voit,  ordonné  dte  faire  déloger  aii 
t>tas  vîtc  ceux  qui  dcmeuroient  dans  de» 
maîlbnS'infeftéfes;  qu'il  croyoit  que  ceP 
le  du  Prince  de  Tarente  étoit  de  ce 
nombre  &  que  fl  Ton  cherchoit  bicrij 
on  trouveroit  le  corps  du  maître  &  de 
la  mâîtrefle,  qu'on  n'avpît  pas  cil  le 
temps  d'enterrer,  parce  que  TArmée 
ëtoit  arrivée  trop  fubitement.  If  ne  fc 
trompoit  pas,  car  le  lit  du  Prince'  ayant 
été  défait  on  trouva  ces  deux  corps  dans 
la  paillâffe:  il  avok  repoCé  fort  tranquil- 
lement  une  bonne  heure  fîir  eux. 
,  Après  la  mort  de  Frédéric  Henri,  le 
Prince  de  Tarente  retourna  en  France. 
Il  s'attacha  d'abord  au  Cardinal  Mazarin, 
quoique  MM.  de  Bouillon  &  de  Tu- 
renne,  fes  oncles,  levâflcnt  des  Trou- 
pes pour  le  fcrvice  des  Princes  que  le 
Cardinal  avoit  fait  arrêter.  Mais  lors 
qu'il  vit  qu'au  lieu  des  grâces  qu'il  e(pé- 
Toit  de  la  Cour ,  il  ne  pou  voit  tirer  du 
Miniftre  que  de  belles  paroles,  &  des  pro- 

meUès 
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aiefbtvagues^&^fans  efict^ilcommen- 
ça  à  Te  lier  atvec  Ae  Pnnce  de  Condé  & 
bzçntôt  il  devlAt.  un  de  Tes  plus  zèïé^ 
partifatLS.  H  lui  rendit  pendant  la  guerre 
civile  de  ^nd^  fervices,  commanda 
pour  lui  dans  la  Xaintonge ,  paya  de  (k 
peribnne  au  fameux  combat  de  Saint- 
Antoine  ,  &  dans  plufieurs  autres  occa- 
fions  où  il  fè  diftingua  beaucoup. 

Mais  en  acquérant  de  la  gloire  il  dé- 
rangeoit  fa  fortune  &  s'endettoit.  Il  fai-' 
folt  confcience  de^demander  de  Targent 
asà  Prince  de  Cpndé,  fâchant  qu'il  em 
a  voit  befoin  pour  lui  même  &  pour  fes 
Troupes  gai  ptpieint  presque  r^uites  à 
rien ,  car  1<^  Espagnols  prenoient  alors 
fort  peu  de  foin  de  le  contenter.  Xe 
Prince  de  Tarentc  prit  donc  le  parti  d'al- 
ler pafler  l'hiver  en  Hollande,  pour  y 
chercher  les  jnoyens  de  fubfiiter,  pendant 
la  campagne  fuivante.  Il  n'avoit  point 
été  payé,  pendant  plufieurs  années,  de 
fes  appointçmens  de  Capitaiiie  au  fcrvi- 
ce  de  la  Républiques  &  il  avoit  encore 
àe  plus  grandes  fommes  à  demander  fur 
ceux  qu'il  devoit  toucher  coirune  .Çolo- 
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nA.  ly^  «utre  côté  il  w<ât  des  créifi<^ 
cier»ea  Hottotâe^  do&t  itfiiUmt  prête* 
]ùr  les  powlUteo.  &  len  devoit  près  de 
80QQO  fifaaca ,  &  U  a'aptxirtoit  que  s^' 
écos  en  HoUande^  B  lîe  enxt  donc  pQ9 
devoir  ^cr  à  !•  ib]^  uns  Arok  aupcn 
HKvajat  s^U  Hd  cimnatt  pas  ns^ue  â^p 
6tre  arfêté  peur  fcs  dettes;  Il  enrdya 
un  homme  de  confiance  ponr  a^en  in* 
fomeTé  Ceitai-d  loi  manda  qaPVt  n'ayoit 
aucune  ùxto  de  poulfinceà  eraladre  de  là 
port  de  fes  Cnbiiicter»^  iopd  lui  offroient 
nafime  de  bonne  graee  tduc  ce  qu'ils  fi'^ 
-voient.  Il  n'ement  pas  ftijet  de  s'en  re^ 
pentk^  car  il  ft  vit  eob  état  et  tes  fttis^ 
fidte  peR  de  temps  apràs<  B  n'eut  pas 
moins  db  fiijet  d'âfrê-  content  des  Stats 
de  NotUmde:  AOâr  feulement  ûthd  û-* 
rcnt  toucher  tout  ce  qui  lui  étoit  du  ife 
jEes  i^dîntemens,  mais  ils  rétablirent 
même  iès  gages  pour  l^vt^nh*^  malgré  fa 
réfoiutton  qu'ils  avorcnt  prife^  Se  qu! 
a^efliéeutoit  à  IVgard  des  autres^ de.  ne 
rien  payer  aux  abftns.  ,^  J'ai  voulu , 
„  diMl  a  fis  ènfam,  que  les  bons  traite- 
A^mensque  je  reçus  alors.de  Mcflîeûrs 
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5j  iesEtie^ ,  dcmetjtàflfeftt  eoiriîgaës  d&ns 
i,  ces  Méôioites,  &  je  vou^  «Jhafge  de  leur 
i,  en  témiAgncr  votre  reconnoifence,  ft 
^  jamais  YOi»  tous  troirfe^?  à  poiftëe  de 
^,  te  /ferrir  xrtifcmcnt ,  ftûs  manquer  i 
„  ce  qae  rotts  devez  atr  RoP*. 

Il  fk  encore  là  Campée  foivatir^ 
Tousie  Pfinçé  de  Coudé,  mais  ftir  la  fia 
ûcfamié'e  1653.  if  fe  (Wtcrmitra,  quoi 
qu'avec  beaucoup  de  n^ugnance,  à  fe 
retirer  à  canfe  da  mauvais  état  de  fes 
affaires,  j,  J^vois,  dit  H,  épiàifê  mon 
„  crédita ccM de  mes  amis,  (fans TcP- 
^,  péraûùê  ^ne  les  Ëfpa^bls  r^glcroicnt 
j,  mes  appoi0témeiî;5,  &  qûhi^mè  mer- 
„  troient  en  état  de  fUivre  kiùïi  kîclitna^ 
^,  tioii;mâisf  quand  je  fik  qué:téperqtrt 
ji  revenoît  d'Efliagne  n'â^'ôttaît  riefi 
^  de  certain  fur  les  fccoiirkque  j^én  de- 
^y  vois  attendre,  je  conçus  qu'il  île  m'é- 
^,  toit  plûsix)flîble  de  lubvenlr  à  tme  ifr- 
^^  finité  de  dépenfes  que  ma  pface'  ât 
^  premier  Lieutenant- GehA-aî  rendait 
^,  îndilï)cnfàbîcs.  L'îndïrpofitîbil  de  Kf^ 
j  ^  le  Prince  le  retenoit  à  Rocroy ,  &  je 
^,  commandôiS  foii  Armée  en  chef.  '  Je 
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„  la  voyois  rédwtc  à  un  état  déplorable; 
„  les  deux  tiers  delà  Cavalerie  {ans  en 

9» 


ezeepter  les  Officiers  >  étoient  à  pied; 
les  foldats  manquoient  de  tout^&  jV- 
tois  hors  d'état  de  les  foulager  dans 
leurs  plus  extrêmes  befoins..  Ma  fi- 
^  tuation  devint  fi  cruelle,  que  je  réfo- 
„  lus  de  tout  quitter  ,  plutôt:  que  de 
voir  une  Armée  entière  dépérir  entre 
mes  mains ,.  au  rifque  d'être  foupcon- 
né  ou  accufë  d'avoir  contribué  à  fo 
ruine  par  ma  dureté  ou  par  ma  néglî* 
gence.  Je  fis  demander  nabn  congé  â 
M.  le.Prince.par  Lenet,  àenfiiite  l'é- 
tant  allé  trouver  moi'même^je  lui  dis 
quej'étoïs  au  défeipoir  d'être  obligé  de 
le  quitter*;  que  mes  fentimens  pour 
,,  lui  fcroient  toujours  les  mêmes  »  &  que 
tien  ne  feroit  capable  de  .me  détacher 
de  fcs  intérêts ,  quelle  que  pût  être  la 
longueur  &  l'opiniâtreté  de  fcs  difgra- 
,y  ces;  mais  que  je  ne  pouvois  fiipporter 
„  plus  long-temps  les  rigueurs  de  ma  fl- 
„  tuation  &  l'afFreufe  difçttc  où  je  me 
„  trouy ois  réduit". 

Le  Prince  de  Tarcnt'e  fînt  parole,  & 

qu^i 
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quoi qu^ir eût cbt&àu  fiaissoiiniftie de  la 
Cour,  il  diffimula  fi  peu  fcs^entimens, 
que  le  Caidiûdl  de  Mazarin  ht  doutant 
pas  xju'U  n'entretint  un  cbmmereo  fc- 
cret  &  continuel  avec  M.  te  Prince,  ife 
d^tenninaà  le  faire  arrêta:  &  conduire  À 
la  Citadôlhe  d^Amiens.     J\  y  demeura 
eraiMilbniié  affez  long-tenaps ,  m^s  en- 
fin les  ibllicitatlôns  des  Etats  Géne'raux, 
du  LM^ave  de  Heffe-Caflel,&  de  TE- 
Icâeur  de  Brandebourg  engagèrent  le  Cufi 
dinal  à  lui  rendre  la  liberté. 

Le  Prince  deTarente  continua  cepen« 
dant  à  intriguer  pour  Ton  Ami  ^ufqu'à  la 
Paix  des  f^cnées.    Les  de'tails  que  l'on 
trouve  dans  ces  Mémoires  flir  cette  Paix, 
llur  l'accommodement  du  Prince  de  Con- 
àé,  fur  le  caraâère  &  fur  la  mort  du  "* 
Cardinal  Mazarin ,  lUr  la  di%race  du  Sur- 
Intendant  Fouquet*  &c»  font  trop  con- 
nus pouf  que  nous  devionsr  nous  y  ar- 
rêter- Par  la  même  raifon  nous  croyons 
dci^oir  omettre  ce  que  le  Prince  de  Ta- 
rante dit  des  troubles  de  li  Hollande 
pendant  quelques  années   qu'il  y  paf- 
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^(^^^V^tÛn  qm  àiviSncath 
pviWi^,  d^  c^^ftère  du  Pcofioimairc 
ôe  Witt  >àef\ft  Guerre  contre  rAngletcrr 
re  &  iîomro  PEvêquc  de  Mucfter,  de  la 
Trij^e  Aitt^cc ,  du  mécxmt&M^&at  ijuc 
Iwxt  l^iy  enleatt  des  pn^paradfii  qn'fl 
St  conirç  la  If ollande  &c.  fur  tout  cela 
iK>tre  Auteur  parotttrès  iiijfbrmt9&  il  de^ 
voit  l'être;  msis  dais)  le  jbtidsil  ne  dît 
rien  qui  ne  le  trouve]  dans]  la  plupart 
i(ts  Méte^im  de  ce  temps  là. 

Prévoyant  VoxtiS^  qui  ritoit  fondrfc 
fur  Içs  Pfovinces- Unies,  le  Prince 4« 
Tarente  crut  devoir  r^tourmr  eaFrancç. 
B  qu^  4oim  la  mMwAs,  avec  r%r^ 
inent  4ê$  Etats  O^néraux,  dansledeP- 
fein  de  |i-y  pJus  revenir.  Peu  de  temps 
après  fon  uttivéc  ci^  France ,  il  le  fit 
Catholique  Romain.  ,,  Ai^fi^  dit 'H, 
,,  j'ai  d'«bord  ctié  Prot(rflant\  cnfuitc 
,,  Catholique,  pour  obéir  à  mon  père;  je 
,,  redevins  Protcftant  par  les  confeils  ^ 
f,  Içs  ipfU^uitiçi^  ^  ?na  mère:  mais  ce 

(4*)  Les  Etats  lui  «voient  donné  le  Gouvefae<4 
iiem  4$  ^0^  •  le  •  pue* 


y^txt  ptt  le  choix  le  pk»  libre  &  te 
,,  ^Qi  i^l^cU^  que  (tes  im  ^  beanK 
9,  coup  plos  a^iancé  ^  j'eoibraSû  pour 
^>toiqQ«s)aKcligfoiiCa(hotfqw^  it 
f^t  el^^er  qirïl  &*ai  fât  p«s  de  cctie 
dernière  dàniocbe  conone  il  en  aroît 
été  de  celle  qu^  aTOk  fakeco  HoUande» 
&  qû  de  fen  fvoptecpcn»  âkifi  ^pe 
aous  PaTQJU  ru  plus  iaot^  n'ayok  eu 
POQ*  principe  qoe  des  Y^es  «fiatérêt  Se 
de  fortune.  Cb  qcrïiy  ji  de  eeflaùa, 
C'eft  que  içj)  saiTotts  (pu  donàe  de  ft 
dernière  abjuntioii»  nMintntm  girtl  m^ 
tpitpas  à  bpaucMp  piès  auffi  vetffi  daaa 
la  iSptence  de  U  Religion  que  daasl*Axt 

I^  Prince  de  Taverne  M  ttofsémt  qoe 
deux  ani  à  ii^n  atyitation.  flmoiniti^ 
Tfaonen  le  14*  Stptendlne  M^  dans  Jâ 
5z««  année  de  ft»  ige.  Sa  mort  $rèeé«- 
dade  dnix  ipa  edte  da  Dœ  de  la  Tt^e* 
snoUlefoii  pèm^  qui  n'ittAva  qu'ôft 

.  A  la  fin  de  ce  y ^Qme  llIffiteBr  a  tâi$ 
^s  Notes  iûftociqaes  &ctttqliea  Arles 
if^aM>ires  qu'il  pidslie*   Stiea  ibttc  judt- 
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cieules&  bien  écrites,  mais' elles  n'tipr 
prendront  rien  de  nouveau  à  ceux  qui 
font  au  fait  de  Thiftoire  de  ce  temps  là.. 
Ce  qu'on  verra  avec  le  plus  de  plaifir  ,cç 
font  les  jugcoiens  très  folides  que  le  R. 
p.  -H.  G  porte  de  quelques  célèbres  per- 
fonnages  dont  il  parle.  Voici  ce  qu'il 
dit  des  Mémoires  du  Cardinal  de  Retz. 
y.  Le  Cardinal  de  Retz,  s'efl:  peint  lui 
xngmeilans.fes  Mémoires  tel  qu'il  étoit 
avant  fa  retraite ,  avec  des  traits  qu'on 
ne  peut  imiter,  &  une  fincérité  qu'on  a 
de  la  peine  à  comprendre  :  il  n'y  diffi- 
mule  pas  fon  libertinage,  ni  les  égare- 
nxens  de  fon  efprit  &  de  fon  cœur;  ils 
font  pleins  de  laillies  rives  &  brillantes; 
fes  expreffioUs  coulent  de  fource  &  rien 
n'approche  de  l'énergie,  &  de  la  noblefle 
de  foa  ftyle,-  il  yjette-fanj  affedation 
une  multitude  de  réflexions  fines  &  pro- 
fondes, qui:  font  beaucoup  plus  neuves 
&  pluS:  ingénieufes  que  celles,  du  Dm 
de  la  Rochefoucaut.  Les  principaux  per- 
fonnages  qui  ont  eu  le  plus  de  part  aux 
évcuenjçns  qu'il  racQnte^.'y  font  peints 

âvcc^  tr^ts  de  maître,. qui  cxpri^ 

ment 
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ment  en  peu  de  mots  les  dMBfrèntes 
nuances  de  leurs  caraftèfcs.  Il  n'y  a 
qae  le  portrait  de  la  Reine  Mère,  &  ce- 
lai du  Cardilaal  Mazarin ,  qui  paroiflènt 
tracés  par  une  nïàin  ennemie ,  que  la 
puOSon  emporte  au  delà  des  bornes  de 
l'exaéle  vérité.  Ce  Livre  cft,  làns  con- 
tredit,  un  des  plus  excellens  morceauK 
d'hiftoire  qui  aît  pam  en  notre  langue  ; 
&  Von  ne  fait  s'il  en  efl:  aucun  qui  le 
furpaflc  parmi  les  Ouvrages  des  plus  cé- 
lèbres Hiftoriens  de  l'antiquité.  Il  a- 
dreiTc  fcs  Mémoires  à  une  Dame  dont 
on  ^ore  le  nom,  quelque  recherche 
que  Von  aît  faite,  pour  le  fa  voir.  Le 
Cardinal  de  Retz  étoit  Damoifeau ,  c.  à 
d.  Seigneur  de  Commerci;  c'eft  là  qu'ils 
ont  été  compofés  :  il  en  remit  le  ma- 
mufcrit  original  à  Pom  Enneflbn ,  Abbé 
Régulier  de  S.Mihel,  en  Lorraine, dans 
le  voifms^e  de  Commerci ,  qu'il  avoit 
choift  pour  Ion  Confefleur.  Ce  Religieux 
les  ayant  examinés,  trouva  dans  les  en- 
droits où  i\  décrit  les  péchés  de  fa  jeu- 
•nc/fe,  des  détails  &  des  exprcffions  qui 
lui  parurent  tro[}  libres  pour  un  homme 

G  5  élevé 
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éleyë  aux  premièfes  ^dgfxités  4c  l'E^icj 
&  il  eut  fbpx  de  les  eS^ctt  fi  p«rfaitc-* 
ment,  qtt*U  a  été  impofl|ble  de  les  àé-- 
cbiflto:  c'eft  delà  que  font  yenues  le« 
lacunes  que  Tm  trouve  duus  le  premio: 

Volume". 

Nott9  terminerons  cet  Extrait  par  unç 
bonne  Tradu^on  Latiqe  que  le  R«  P. 
H»  G*  rapporte  de  ces  yçrs  fi  eonnus^ 
qui  furent  faits  lors  que  M.  de  Turenne 
fut  enterré ,  par  ordce  expiçs  4^  ^^î  • 
dans  l'Abbaye  de  S.  Dénis; 

Turnme  m  fin  fomhêu  farmf  eeuff  de  nos  Rmi 
J/  ac^t  cet  bonMenr  fgr  miik  haux  exphiis, 
L9tiis  vêulut  mïnfi  cêwrmfur  fm  vmikmc^  , 

Afin  qu*éÊUM  fiècii$  à  vimr 

On  m  mit  point  de  diffirence 
EfUre  pereer  U  Sceptre  &  te  hUnJoutemr^ 

Voici  la  Traduftion:  elle  n'avoit  pas 
çncore  été  imprimée,  Çi  elle  méritoiç 
bien  de  Têtre  ; 

fUgmn  inter  tumule$  mêgni  jucet  nrnn  Turenni^ 
Mgregisbec  Uli  feéia  flêre  deçuu 

fojferitas ,  bine  di/ce ,  parum  d^flmre  «  eerentm  . 
$uflinea$  ne  caput^/uflineat  ne  manus. 

ART*- 
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ARTICLE  CINqyiEME- 

VBiiUNBiaiNGEM  uîtgegeeun  door  ic 

HoUandfcbî  Maatfchappyi  ier  Wee^ 

lififehappen^   te  Hatrkm  IX.  ûeeL 

C    à  d.  Dissertations  publiées 

par  la  Société'  Hollandoife  oas 

ScxENCEf  »à  HAïauHf  IX^  Tome 

en  deux  Volumea  concenana  cinq 

KépoQJSet  à  la  Qoeftion  :  Comment 

âoif'Cn  diriger  tEfprit  &  U  Cœur  des 

Enfans  ^  ptmr  les  faire  parvenir  m 

jour  h  Titat  â^ hommes  heureux  &  tt- 

tiles?  pzi  Mçffieurs   F  orme  y, 

HVtSHQPF,  CnATELAIN,   VAN  DEa 

Pauc  ^  ^^.  4  O^^km^  çbez  J. 
Bofcbn 

L 'Ouvrage  de  Mr.  Formbt  qâi  a 
'  été  couronni^  n'eft  pjint  ua 
(impie  Difcours,  c'cft  un  Traité  ap- 
profondi d'JEkiucatlQil  morale»  L'Auteur 

s'y 
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s'y  cft  fiirpalfé  lui  même ,  &  nous  n'a- 
vons pu  le  lire  fans  admiration.  Il 
occupe  tout  le  premier  Volume  de  co 
IXe.  Tome. 

Mr.  FoRMEY  fc  propofc  d'y  répondre 
à  qi^atre  Qucftions.  !<>•  Comment  faut- 
il  former  Tefprit?  2^.  Comment  faut-il 
former  le  cœur?  3<>.  Comment  peut-on 
rendre  Thomme  heureux?  40.  Com- 
ment peut-on  rendre  l'homme  utile? 
Ces  quatre  Queftions  fe  réuniiTent  & 
s'identifient,  de  manière  que  la  bonne 
Education  réfulte  de  rexa&itude  dans  la* 
quelle  on  remplit  ces  quatre  objets. 

Avant  que  d'entrer  dans  la  difcuffion 
de  ces  quatre  Articles,  l'Auteur  remar- 
que avec  foin  que  l'Education  morale 
fuppofe  l'aptitude  à  la  recevoir  ;  qu'il 
n'y  a  point  d'Education  univerfclle ,  à 
caufe  de  la  diverfité  des  talens  naturels, 
des  caraftères,  &'des  circonftances ,  &  à 
caufe  que  le  favoir  univerfel  eft  une  chi- 
mère pour  des  Etres  avffi  bornés  que 
nous  le  fommes,  &  que  chacun  a  fa 
fphère  dans  laquelle  il  doit  fe  renfermer; 
qu'il  ne  s'agit  donc  pas  pour  répondre  à 

la 


ïa  Queftion  propose  >  d'imagmer  uno 
théorie  d'Education  univerfdlc,  mais  de 
<±ercher  la  théorie  de  la  meilleure  Edu- 
cation poffible,  &  pour  ainfi  dire  d'une 
Education  circonfçripte  de  manière  qu'il 
Jï'y  aît  aucun  indivyiu  qui  ne  puîlfe  en 
projSter,  aucunc'famiHeoù  l'on  ne  puif- 
fela  mettre  en  .ufage;  enfin  il  obfervo 
que  -cette  Educatio;n..  ne  doit  pas  trop 
s'écarter  des  ufagcs  reçus,  parce  que,  s'if 
<ft«w:ile  d'appcrcww  leurs  défauts, il cft 
pourtant  très  dilficikde  les  réfonncr  d'u- 
He  manière  ayantagQufe;  d'un  côté  il  y 
a  une  foule  d'idées  !  admirables  dans  la 
l^culation ,  mais  rée/iement  impratica- 
bles; de  l'autre,  en  voulant  corriger  des 
ufages  défeftueux,  on  fe  jette  dans  des 
extrémités  oppol&s^&I'on  tombe  dana 
des  inconvéniens  impréyus  &  dange- 
reux. 

Après  ces  Remarques  prélUnînairës; 
notre  Auteur  nous  montre  comment  on 
doit  cultiver  Tefprit  desEnfans,  Se  corn-, 
ment  on  doits'y  prendrepour  faire  naître, 
dans  leur  ame  un  grand  nombre  d'idées 
claires  &  diftioftes/S:pour  augmenter  par 
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degrefs  fe  tnflbr  des  cdffitoiffances  qu*a 
leur  convient  d'acquérir.  C'cft  nuire  au 
ûéyAoppcTùcnt  de  leurs  facuités  que  dé 
les  accabler  de  careflfes  ridicules,  &  d*a* 
voir  pofur  etix  des  complaifances  o^ 
trrfes.  te  prcancr  foin ,  nécc&îre  pa- 
iement pour  leur  ftûté&  pour  leur  const- 
laauniqder  *s  idées^,  cft  <te  tes  atnuftf 
pariinegrande  « verfité  de  joucis  qui  oc* 
eupent  leurs  yeust  &  leurs  maifis.  Lé 
fcecmd  cft  d'entretwiir  chez  eux  cette 
docilitë  qui  leur  dl  naturelle,  &  fans  Ui^ 
cpidlc  as  ne  fcroîent  danr  la  foke  auràH 
progrès;  On  rend  les  Bnfea»  indociles 
toiiqu'on  les  tracaôe,  quV)n  interrompt 
brulquemcnt  leurs  pettts- pteifirs,  qu'on 
les  mortifie:  faut-fl  S'étonner  qu*àl<)Oiîtt 
fc  montrent  mécontens,  qu'ils  s'empor* 
tent ,  &  qu'ils  ne  vemlfent  pas  Te  ranger* 
Au  lieu  que  fi  avec  douceur  &  d'un  air 
tiant ,  on  leur  ôtoit  de  tcmpis  en  temps, 
leurs  jouets,  &  qu'afU  moindre  fignede 
mécontentement  on  y  flibftituât  d'autre* . 
objets  agréâtes ,  on  les  fatisferoît  en 
continuant  à  les  amufcr,  &  cependant 
on  les  accoutvuneioit  à  fc  prircr  fans 
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peiAc  des  chofës^  c{u\]Rti  toôdroit  letir  ^« 
lever,  &  fis  fé  formeraîcât  ainfi  à  l*o  . 
bei^ee  Sc%  !«  Ibmnffîan.  -  Qu'on  ne 
ks  agace,  qô'ôû  ne  les  harcèle  ,  qu^oit 
ne  ks  tourmefite  jamsds  par  des  dpié^ 
0encs^  pour  jouît  <le  kur  embarras  ou  de 
leurs  fhqretirs  :  on  ks  aîgriroît,  on  les 
tfXçîtcroit à  rendre  la  pareille, on  les  ren* 
droit  ou  trop  hardis  ou  quelquefois  Itupî* 
des.   Mais  fi  fan  juge  nécellaire  de  leS 
priver  de  leurs  amufcmens ,  il  faut  aller 
fbo.  txain ,  fans  fe  foncier  de  leurs  cris  ; 
qnand  il«  voient  que  l'on   ne  prend 
point -gardt  à  leurs  pleurs  ,  ils  ftntcnt 
que  c*eft  une  néceffité  de  fe  pHer  à  ce 
qu'on  einge  d'eux  &c  ils  deviennent  fou- 
ptes.   M  en  cft  d'un  tempérament  ni- 
aocile ,  a  faut  ks  dompter  de  bonne 
heure,  ou  renoncer  à  leur  donner  quel- 
que éducation.    S'ils  ont  dés  fantaifies, 
qu'on  leur  léflOac  avec  fermeté  &  qu'on 
ne  leur  cède  jamais  ;  s'ils  ont  des  fra-, 
yeurs ,  qu'on  les  âccoutmne  à  voir  d'a- 
bord de  loin  &  eiifuite  de  plus  près ,  les 
objets  qui  les  épouvantent;  s'ils  ont  des 
dégoûts  &  àcs  répugnances ,  qu^on  exa^- 
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jniivc  qiidte  f n  ^  \9  fburcQ  ^  :fo^T  tran 
jaillcr  à  les  furinonter,.  s'il  ,.cjft  poffible^ 
&  pour  Y;  tenonçcr  fi  l^pii:nc-^oit:ni  nérj 
ceffité  ni- moyen  de  los  vaine;e.  ,; 

Quels  que  foicnt  les  foins  qu'on  fe  (ton- 
ne pour  bien  élever  les  Enflas,  ils  con^, 
tradtent  toujours  quç^ue^^  vices,  ils' 
commettent,  des  fautes  rdont  il  eft  im-», 
portant  de  les  corriger^  Il  y  a  l)icn.  dç5. 
cas  où  l'on  doit  fermer,  les  yeux  fur.  ce 
qu'ils  fiWt>  parce  que  cela  ne  tire  poiM- 
à  conféqucrice  ;  mais  dès  qu'ils  tom- 
bent .dans  des  écarts,  dangereux  pour  les 
fuites,  ^  on  doit  y  incttre  ordre.  .  Mais 
cominent?  j^t:il  l«i^rier>Oui,f«^ 
doute*  Des  punitions  infligées  de  loin 
en  loin,  toujours  à  propos^  fans  colère  &. 
iàns  paffion,  ne  peu  vent. qpe  graver  pro- 
fondément dans  l'efprit  des  Énfans,  les 
leçons  qu'on  leur  donne,  iD  y  a  des  gcn« 
qui  s'imaginent  qu'il  n'y  a  qu'à  fe  faire 
aimeï  des  JEnfans  pour  en  obtenir  tout 
ce  qu'on  veut;  c'cft  une  erreur.  11  faut 
s'en  faire  refpefter.  Un  Enfant  qu'on 
vient  de  châtier  à  jufte  titre,  &  à  qui  l'on 
pardonne  enfuite  fa  faute,' lorfqu'il  la 
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Tcconnoît  >  cft  beaucoup  plus  porté  à  TaP. 
feâion  filiale  &:  à  rd)éiffancé  que  celui 
qui  de'couvrc  la  foibleffe  de  fes  Pareus 
4aas  les  carefles  qu'il  en  reçoit ,  &  de 
qui  on  n'exige  que  ce  qu'il  veut  biea 
accorder.  Il  y  a  des  gens  qui  croient 
que  le  raifbnnement  fuffit  pour  conduire 
un  Enfant. au  bien ^&  qui  fe  difpenfent 
4e  lui  infliger  jamais  aucun  châtiment. 
<2'c(t  eiicore  une  erreur  bien  évidente. 
cOn  fermonne  des  Enfans  pour  leur  faire 
(èntir  leurs  fautes  &  les  ramener  au  der 
voir  ;  qu'arrive-t-il?  Les  Enfans  ne  com- 
prennent ou  n'écoutent  pas  ce  qu'on 
Jicur  dit;  ils  s'ennuient  ou  rient  fous 
cape,  &  le  fermon  eft  à  pure  perte.  Ils 
doivent  être  conduits  par  la  voix  de 
l'autorité, fôutenue  de  châtimens  admi- 
niftrés  avec  fageffe  ;  l'on  ne  peut  efpérer 
que  le  railbnneinent  les  corrige  ,  qw 
lorfqu'on  l'emploie  gravement  pour  leur 
faire  fentir  la  juftice  &  la  néceffité  des 
punitions  qu'on  leur  a  infligées^  Mais 
coraime  l'on  doit  châtier  les  Enfans  de  . 
lens  froid,,  ians  humeur,  fans  emporte- 
ment ^  auffi  doit'on  prendre  garde  de  ne 
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•liôUr  TpdxU'vMg^  as  çhiûtxta^ji^  qui  poiC. 
Itetfaim  des  itnpreSioQs  aui03îl.$s  à  Içujs 
<forp5>  ati  Btou  de  bâtons  >  de  nerfs  4e 
Ixeiif  ^  de  ccucroids  >  ,de  fertiles  4ft  boîj^ 
de  ^oups  de  pieds  t)a  de  ibufl^s ,  il  fmt 
fc  fer^ir  de  la  verge;  c'eft  pfelque  te  feul 
inftmment  q^jii  ne  paiffir  point  faite  d'aur 
^re  mal  que  oehii  qu'on  a  inteation  de 
faif  e.    Pouf  être  utile  le  ^cinâtiment  dpit 
«uffi  €ire  r-àvty  nuds^  qudles  que  fmcvt 
les  larmes  ou  4i  réflRÎnce  des  EsjSsms, 
on  ne  doit  jamais  fe  défifiber  d'un  châtt- 
^snttit  comosienoé;;  autr^nent  on  perd 
tout  le  fruk  >âe  ibs  foms.  Quand  des  £ii- 
fans  obviés  ont  reconflu  leurs  fautes  ^ 
on  ne  dûdt  pteis  bouder  ni  mointrer  de 
l'irritation ,  on  courroit  Nlqacîr  d'aliéner 
ieur  attacbement.  Dans  iWminiftration 
des  cbâtinens ,  uii  Père  fe  une  Mère  ne 
^fyont  jamais  fe  crotfer  ;  leur  accor-d 
cft  le  fèul  moyen  de  faire  fcajtir.  aux  En- 
fans  !'€qu;it;é  des  punicions  qu'ils  re.  oi^ 
vent  &  d^n  affurer  le  iiiccès.    Enfin  on 
^le  Ikiroit  déderminec  le  temps  oiàles  En<- 
faiis  ne  font  plus  chaiiables^.  parce  ique 
cela  dépend  du  natuzt^âes  âçcts.  qu'on 
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élève  $:  de  îàrdanïère  ddîit  6n  s^y  prend 
tteur  leç  ëtevef;  ;mîis  en  gèaémi  plus  on 
anra  nrohtr?'  &è  fermeb'  àùx  Enfans  , 
plus  on  âtiiâ  apporté  de  fojin  à  les  plier  de 
bonne  henre  au  joug  àè  l'autorité^  & 
plus  auffi  on  parviendra  tôt  à  répoquê 
heureuffe  où  l'on  n'aura  plus  bcfoin  d'u- 
fèt  de  fëvmttf',&  où  la  raiiSn,  l'idée  des 
devoirs ,  &  les  ièntimens  afTeftueux  diP 
j)enferont  d'avoir  recoui'S  ^ux  chiiti- 
inôns. 

Lés  tédônipeilfes  font  placées  ,  dans 
le  fyftème .  de  la  meilleure  Education , 
vis-à-vis  des  çhAtîmens,  mais  encore 
ici  îl  y  a  ptufieurs  obfervations  à  faire. 
Promettre  une  éhole  à  un  enfant  à  con- 
dition qu'il  en  fera  une  autreV  c^èft  faire 
de  la  fagefle  &  de  l'pbéïffançe  uîie  efpè- 
ce  de  trafic ,  qui  éloigne  l'idée  du  dè- 
Tûir,  de^ la  vertu,  &  de  la  '.foumiîOon^ 
pour  y  llibftituer  celles  de  l'intérêt  &  de 
régalité  de  parties  contraftantes.  En 
promcttanf  des  chofes  gui  flattent  ou 
qui  annoncent  du  plailîr  y,  on  fait  naître 
ou  l'on  nourrit  des  Ipaflîons  déréglées. 
On  ne  doit  fafre  aux  Enfans  (fàutres  pro- 
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lïiefles  que  celles  qui  peuvent  leur  inlpi- 
fer  une  noble, une  généreufe  émulation^ 
Quand  ils  s'acquitent  de  leurs  devoirs , 
il  eft  convenable  de  les  récompenfer , 
mais  on  ne  doit  le  faire  que  lorfqu'ils 
l'ont  bien  mérité ,  &  par  conféquent  fort 
rarement,  lorlqu'ils  s'y  attendent  le 
moins ,  &  par  des  préfens  utiles  qui  a« 
niment  leur  zélé  à  faire  de  nouveaux 
progrès. 

Dès  que  les  EMfans  commencent  à  ba- 
biller ,  il  faudroit  parler  avec  eux ,  mais 
au  lieu  de  leur  faire  des  contes  abfurdesr 
efirayaîis,  luperftitieux  ou  de  ne  leur 
dire  que  des  riens,  on  devroit  ks  amu- 
fer  en  leur  difant  des  chofes  tout  à  la 
fois  vraies,  inftrûaives  &  divertiflàn- 
us. 

Les  Enfans  font  naturellement  curieux, 
il  faut  profiter  avec  adrelTe  de  cette  en- 
vie de  tout  connoître  &  de  tout  favoir, 
en  la  fixant ,  pour  qu'elle  ne  dégénère 
point  en  légèreté ,  &  en  la  déterminant 
ters  les  chofes  qu'ils  doivent  princîipalc- 
înent  apprendre.  Des  Enfans  queftion. 
iicurs ,  importuns,  fatigiians  doivent  être 
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T^primés,  ai  refijfânt  de  répondre  aux 
quefidons  qu'ils  font  mal  à  propos ,  &  en 
les  rangeant  fbm  les  îoix  de  la  bienféan- 
ce,  de  la  politefle  &  de  la  difcrétion. 
Enfin  il  cft  important  de  borner  leur  cu- 
riofirèpar  rapport  aux  chofes  qu'ils  ne 
doivent  cm  quMls  ne  peuvent  pas  encore 
connoître  II  cft  nëceflaire  d'impirer  de 
bonne  heure  aux  Enfans  une  vénération 
profonda  pour  Dieu ,  pour  la  Religion  &: 
pour  la  vertu;  mais  on  ne  doit  pas  ré^ 
pondre -aux  queftions  qu'ils  poùrroicnt 
faire  fiir  des  chofes  qu'ils  font  incapa* 
Wes  de  ftifir  :  à. cet  égçird  îl  faut  Ife  con- 
tenter de  leur  promettre  qtfen  temps  & 
Heu  ces  objets  leur  feront  développés  6ç 
éclaircis.  .       1     , 

.  Pour  ce  qui  cft  des  înftruftions  nécef^ 
iBtfreS  à  touis  les  membres  delà  fociété, 
Mr,  F.  croii  que  les  chofes  font  affez 
bien  arrangées  dans  les  Pays  policés 
pour  enfeigner  la  Lefture ,  l'Ecriture, 
1^ Arithmétique  &  ce  qu'on  nomme  le 
Catéchifmc,  Seulement  il  voudrpît  que 
par  le  moyen  des  Images  &  des  Eftam- 
pcs,  on  s'appliquât  à  donner  iiux  Enfans 
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un  plus  gwnd. nombre  4'id^es  far  diâèr 
rens  objets  de  la  Nature  &  des  Arts,pour 
les  pre'parer  à  recevoir  dao^  1^.  fiai  te  plus 
ôifément  des  lûftruftions  plus  e'teijducSv 
Les  me'tbodes  ordinaires  font; longues  8ç 
lentes  :  il  ne  faut  pas  s'eu  affliger ,  par-f 
ce  qu'un  Enfant  qui  à  dou^  ans  faoroit 
tout  ce  qu'un  autre  ne  fait  qu'à- vingts 
lie  pourroit  également  pas  être  oceupÉ^ 
utilement  pour  la  fociete  ,  &  qu'en  at^ 
tendant  l'âge  compétent^  il  pe^droit  uq 

temps  confide'rablei&p^t-être'fedég^r  " 
teroit  dap^foif^veté* 

C'eft  une  quçftion  depuis  ;  iong-tempd 

agit^,.  la-Yoir  laquelle  eft-pf^fçfaWe  da 

yEducatfwt  puMçife  ou  de  V Education  far^ 

ticulièrç.    Notre  Auteur  opine  ,pOttr  U 

première^,;  non  pas  qu'il  veaiHe  que  des 

Parcns  fe.  de'chargent  (Ju  foiii.  de  IcUfâ 

Enfans-en  les  plaçant  dans  des  Collèges, 

dans  des  Séminaires  ou  dans  des  Pen- 

fions  :  ces  moyens  d'Education  font  fu< 

jets  à  des,  inconvénient  trop  redouta^: 

blés;  mais  il  voudroit  qu'on  les  envoya» 

dans  des  Ecoles  &  des  Collèges  publics; 

pu  iU  ne  Jogeâffcnt  poiot,  &  que  rcftans 
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qu'ont  T^iÊ  îfô^lftWTIfiflt  :  ftfïrteSttÇ  tM.- 
nyam^  to:^WS  iiW^S:&  gl«*1eij«4{tli- 

tewir  îTO^es,  -8e  qxk^m  If  a  a^iplw  4q 

grts  ;:iatisL  aWfifcgour  pr^v«»ir  quHlsi  ne 
ebntmOxnr^s,  4i«ftms  iJaigeSycefes  &: 

;  .^Lf|^d:isQfti^ai.  'dooiacsftiqA&j  ai  de  très 

qiie  cduiderla  v^ie  &iéoktàDc  qtd  i^^  ni 
ùimvd.pii':t}siE9!lànt  qui  fort  tous  1q$ 

eit  coDfcre-  itô  iûtçixij^as'de  i^air;  il  fe 

ifl:  aoqttîÊ^i>i2'^  4tTt^m^  fmnété^  d^r 
i«  que  la^  Jt1«  SiflteatafJw  ^^fe-Tcaitùde 
ne  dôiiïîfeflt  pfeiiH,  D'aîlteiirs  tin-  ¥tr^ 
<ft  prdifttfîfcmeat  peu  propre  à  ififtipuîre 
iks  EftfaiÈ  i^  poil?  peu  qu'il  foit  océupé 
feutres  afia&es,  il  fera  îriexaâ:  à'  leur 
donner  fcs  leçons  ;  il  n'n  point  cette 
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routine  qu'ont  les  R^ens  ou  les  Maîtres,- 

&  qui  facUite  rinftmâioû,  &  il  feroit  à. 

craindre  qu'à  torce  de  fe  voir  &  d'être  en-: 

ftmble^  Tua  toujours  attentif  à  eûdoc- 

trinef ,  l'autre  toujours  gêné  à  recevoir 

des  inftruâions  &  des  remontrances ,  le 

Père  &  le  fils  ne  fe  dégoûtiflent  Pun  de 

l'autre,  &  ne  perdtfient  ce  fentiment 

d'aQ^on  &  de  pjaifir  qu'ils  fe  doivent 

réciproquement.     On  peut  ^donner  aux: 

Enfans  des  Précepteurs  y  mais  cette  më-^ 

thode  a  encore  bien  des  ini^bnyénieng. 

Il  eft  fl  rare:  de  trouver  des  «Précepteurs 

qui  aient  .toutes  les  qualités  propres  à 

exercisr  cet  eniploi  ;  il  eft  fî'aire  devoir 

des  Parens  qui  Tentent  Ire  prix  d'un  bon 

Précep>teur  &  qui  le  fécondent  ;  il  eft  fi 

nuiftbie  âjux:  Enfans  de: changer  fouveût 

de  Préccipteiira ,  qye  cotte  inétho4c  n'cft 

point  à  confeiller ,  &  'd'autant  moins 

qu'elle  pîÇpoft  les  jeunes  gens  aqx  dan* 

gers  de  Ja;  vie  fé4cnt4îre:&  ne  leur  four? 

nit  point  d'occafions  de  vivre  avec  des 

gens  de  toi^te  forte  de  caraftèrçs ,  ce  qi|i 

pourtant  leur  eft  important  pour  appren- 

fire  ^  connokrç  Içs  liQir^nc^^  à  naa- 

nicr 
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«fer  tome  fôrfe  d'c^aits  On  pourroit 
pcut-êtrfe  réufl^cmiaix  cndoinîôRt  aux 
Enfans  divers  lùaîtres  qui  eûflfeftt  leurs 
heures  réglée^  ;  mais  rexpërîeace  ne 
lïiïHitrc  que  trpp  quîil  y  a  peu  de  ces  ha- 
biles maîtres  qu*o|î  pourroit  employer 
^vcc  fuccès,.&  que  leurs  leçons  données 
en  courant,  ne •  ccraimuniquent  'jamais 
à.lcurs  Difciples  que  des  coijnoîffancçs 
-mal  arrangées  &  très  fîiperficielles.  En- 
iîn  l'Education:  puiylique  eft  préférable 
iur-tout  parce  qu'dlc  excite,  elle  nour*- 
4rit,:eUe  enflanmic  l'émulation  qui  eft  le 
grand  principe  des  plus  gcnérâix  ef- 
forts. 

:  llcftnaturelque-desParens  aient  quel* 
^'influence  ffirie. choix  que,  loat  leurs 
JEnfens  d'un  état,  d'une  profeffion>  d'un 
.genre  de  vie.  Mais  c'eft  un  traversuà 
un  Père  de  deftiner  foû  fils,  îknsïc  cbn- 
Mxct,  à  uix.genre.dc  vie  qui  feroit  éloi- 
gné, de  fon  goôt.ou  auquelil  ncfcroit 
point  propre.  Quoiqu'il; fpit  vrai  en  gë- 
néralque  les  fils, dpiii^ent  rcftcr-cten^Ha 
pl.?fle  de  leurs  Pères ,  il  y  auroit.  né^- 
moipç  de  l'abfurdité  à  un  Pè{e  dcipté- 
.-    .  .  H  5        .     tendre 


izz    Bibuotbrqua;  pis  scokces; 

tesvteeqw#  paree^'jl  eft  lui  mémo  A<^ 

Toc^  &iiu'il  y  n  eu. toisQCu»  des. Jiiri& 

cofiftiiles  d«n&  (a  iaoïtlk ,^  ^  fils  ^iv't 

3t>ratanse9(<  émdiex  .^n  iJbaÂt  /  qoECÔqué 

i^  tçi^S^jRBa  gQût,;fpR  ffénie  le  ponsat 

mCQmm^Fçc  >i  I^  Mlééfciac,  ou  à  l'Art 

AiÙyiâSUJte,  Ui);Pèr&  doit!  faite  âicntèëdhia^ 

ttifSù^Ei^Bs  Sxc  tes.diTcrs.pairtis  qaiiiis 

peument  prendrç:,  &.k8.e])gager  par  dr 

4xOtiQtôMàifi>m  à  eàoi&c  c^vd  qui  ksir 

cnairlfinjt  le  mieux  ;    imis  qa'il  ^  voie 

ebezeuxua  pencbàcit  l^eis  dàridé  ^  tuib 

pafioa  forte  pour-  cortaine  profdBoh^^ 

é^s  jqnf^Ue  n'eft  ppi£t  ^vilîfiîmtq^  ii  tfcii^ 

fc  prêter  à  leurs  defirs,  parce  qu'ondAiiF' 

£t '«toujours  daixs  ce.  qu'on  entreprend 

aToè  pxk  ,&c  que  dès.  qa'^oir  excelle ,  cm 

acquiert  toujours  do  iaçoufidérationdaœ 

le  inonde» 

B  &ut  de  grandes  précautions  dans- le 
choix  des  Compagnies  qu'on  dc^uê  tex 
Enâms»  Rien  de  plus  âat)j:ereux  que  àc 
les  hiffer  avec  les  Domeftiques.  Il  y  g 
anâme  peu  de  Gouvernantes  ou  de  f)^ 
imgfnKri  à  qui  on  puifle  les'eonfiei^  iin$ 
îifçie.   il  faut  donc  que  dç»'  Enfans 

fOÎCEt 


fok^t  avec  IcjtlfffParecrs,  aaiant  qw  es-* 

1%  eft  poffibte;.&  fi .^  fiQPEUîSkc.  H  -Ci^UYient, 
p^r.  \t$  té&téttOti  icur  permet  de  jrois 
d'autre»  Enfdns'f  oflf  doit;  bibn  iprendre 
gatdb.qae.  jctiàc  Toient  qne'des'Cnfaos 
qaiiàcDtdc  bonmes:  nianières^  deban> 
B€S  hadinsûxms.'  Uûo  fbi^te  convenà-* 
tkm-^tc  dèsiEnfaoi  mal  ^evcs>  peut 
produire  dans  âc  jàafiBS  ccmirs  lés.  offibia 
kaplti&fmi&ixar^Sry.îetter  tes'^' fcmeoces 
dos:pIus/grap49'dflf}anir€S*  Dslds  iéuis 
]gux,  ils  dmyenttoujours  avoir  des  far«t 
veiûâns,  quiiiK^leur  en  permettent  ja- 
mais qoe  d'ÔMoCextei  &  qui,. ans  faire 
iàiûi^njtàoJes:i^pàccyciï,  fansltes  >^' 
ntVfÇoiffùt  att:ntàfs  àjsppaifer  leiirs  pptn 
thcs  àilputes'&.a  prèFenîr  tout  ce  qui. 
paurroit  tendre  gu   relâcfaament  tbs 

».  Quand  Tige  cft' venu  où  les  jeunes 
gens,  peuvent  çatrct  daus  le  monde , 
e'eftà  leurs  Parcns  à  les  y  introdiiiré  Se 
à^leuryfaire trouver xJe  Tagremint, afin^ 
de  les  ëloignor  de  pluifirs  plus  daugeretac. 
Et  fi  on  leur  permet  de  faire; des  parties 
avec  leurs  j^4cs  aiBi> ,  il  eft  important 

de 
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de  prendre  de  bonnes  mcfiires  pour  être 
informé  de  toutes  leurs  démarches,  & 
de  les  pertUader  que  de  manière  ou  d'aur 
tre  on  ne  les  perd  jamais  de  vue,  afiû 
de  relTerrer  leur  liberté^  s'ils  ca  abufem. 
On  ne  fimroit  auffi  être  trop  drcon^eét 
dans  le  choix  des  Gouverneurs  auxquels 
oa  les  confie.  Enfin  ceiiui  •cft  fur^touc 
effentîel,  c'eft  d'infpircr  de  bonne  heur 
re  aux  Ehfans  des  principes  jde  Retigiont 
&  des  fèntimens  de  ^té»  qui  lésinent 
parvenir  à  l'état  d'hommes  raifonnables , 
de  Chrétiens  éclairés  &  vertueux,  &  de 
Cîtpycns  zélés  pour  te  bien  public.^ 

]L'eQ)rit'efl:  le  guide  duiodeur,  defisir^. 
te  qqe  de  jeunes  gens  bien  cultivés'ï& 
bien  inftruits  de  la  nature  &^e  i'impor- 
taitce  de  leurs  devoirs <!  reporteront  toa-* 
jours  au  bien.  La  culture  du  cœurdéT- 
pend  donc  ;  en  grande  partie ,  de  la  cuK 
ture  de  l'elprit;  cependiijt  oa  peutajour 
ter  ici  divejrs  préceptes  pioptca  à  can* , 
fcrver  l'innocence'dans.dcs  coeurs  qui 
font  faits  pbur  elle.  D'abord  on  Cuppo- 
fe  ici  comme  un  préalable  abrolument' 
néceffaire,  que  dc3  Parcns,  des  Gouvcrr 

nçurs. 
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Murs>  desMaitTies  fie  donnenc  à  leurs 
Elèves  que  des  «:emples  ée  ^ertu ,  & 
qu'ils  évitent  avec  foin  ju^i'aux  moim 
àxç^,  apparences  de  relâchement  dans  la 
Morsde  C'eft  de  l'exemple  que  les  lu* 
çons  tirent  leur  fojrce;  les  plus  belles  xo9r 
aùmes  deviennent  infradueufeS ,  dès 
qu'on  les  dément^  qu'on  les  détmitaux 
yeux  des  jeunes  gens  ^  par  des  difeoars 
m  psr  fies  aÂk>ns  qui  leur  montrent  le 
peu  de  cas  qu'on  en  £ait  foi  même. 

Cela  pofô^  voici  les  maxÉoçs  qu'on 
doit  fuivre  pour  diriger  le  cœur  des  £n^ 
fans  du  côté  4c  la  vertu,     r^.  Qu'on 
travaille  à  leur,  in/pirer  de  l'horreur  pour 
le  menfongie^  ioit  en  le  puniffant  avec 
rigueur  toutes  Içs  fois  qu'ils  y  tombent, 
fans  le  pardonner  jamais ,  ibit  en  en  par- 
lant devant  çux  comme  du  vice  le  plus 
honteux  &  le  plus  mëprifable»  (bit  en 
leur  montrant  les  faites  foneftes  de  cç 
crime  flétriflant.    2o.  Qu'on  leur  incul- 
que  les  Lotx  d'une  probité  délicate  &: 
îé  vère ,  d'une  droiture  fçrupuleufe  &  Sx^ 
variable;  &  qu'on  en  faflè  fentir  la  xsir 
ceffité>  en  difcourwit  en  leur  préfencc 

fiir 


fiir  lagtoirç  &  ^^  bonheur  que  les  hofti* 
joies  iofegres  ^fc  protureiit  à*  eux  mê-^ 
mèSi  &  qu'ils  prôcuf^ir  à  la  famaïc^ 
à  la  fôciëttf  dont  M  Gmt  xiiembrêS  r  eîï 
^onmisrà  leurs  -yciix' les- phis  ë:mttde« 
tnarques 'de  4îftiïiâ*^ïî^  &  <î'eftimè  aux 
^ns.de  probité :/  piiéSrfrablcment' "aux 
:$eiisi  riches ,  ou  éi^'éë'^n  dTgnite'is  où 
iriWàns  par  lestalen'S  4e  îeur  efprit^  eu 
leur  d^tiillâût  efifin  foit  par  des.  ré- 
flexîcHî'S  touchantes,  (bit  par  des  traita 
îThUloke-Men  choîfis, les 'man vais •çflSrts 
•de  rinfidëlké  ^  4e  k  '  fourberie.-.  "  ^: 
K^i'oïi  s'attache  à  graver  4aiis  Tamedes 
jeunes  ^ens  un  côraftèfe'  incffàçabî  e  dé 
lyoméêc  de  bknfal'ancc.  Ce  feroit  peu 
'de  les  former  à  cette  poiiteffe  douce,  à 
CCS  mam^res  prévenantes,  à  cette  com-* 
plaiiance  facile  qui  fe  prêtent  au  goût  de^ 
peifônnes-que  Ton  VottJ  ces  apparence* 
^èl>onté  Tont  fans  contreàrt  néceffdires, 
lïials-elles  ne  fufflf^nt  pas ,  fi  l'on  ne  cor- 
rige  pas  cet  exce^  d'amour  propre  qui 
tapporte  tout  à  foi  &' qui  rend  le  ccèur 
d  u-  &  înfenfible  aux  maux  ou  aux  droits 
4es^autrcs  j  il'  faiK  donc  y'  johidrb  une 

bonté 


boaté  réékè^BWéfctk  -viremnt  au 
^  Qu^oa  :lô5.  MCPPtt»^  à:|i|ir40naer 

«cÂt  Wafô l(»%iii'U.  M  l'dlî  pas» <»i  ^ 

îpikkrlc^Êjafensrqu^  voit  oitâur^eiii^ 
d^flm^,  .{}a!i$ftss9tueiix  ^  Imirt^as,  via* 
diciÊkk;  &::ûDfir  toutîes  tesocca&^niï  ca- 
pables âe  ks  ctuivamcce qlie.ccs.défaiits 
toucnent  toiofaxoèà  la  hoiïte  £c  ^xl  p^ 
ÎQdzce  de  oeux'qpil  s'y  abandonncni;-  5*- 
Qu?on  «î^çliqxae-à  Jeur  faire  olifiervcr  les 
l^nffîanceB.  Lsl  Aé&sncQ  eSt  mi  v:&aaès 
qui  cixiiseUit 'tontes  les  aâiGa^;.*de  dt 
-de  pteis  ime  -qntsté  vertuei^ ,.  parce*- 
^'dle  efl:  dfi^.pac  un  cceur  noiale  & 
généreux  qui  fent  &'JdSigDàai^^xisitxadh^& 
qui  ne  Tcut  s'abaifler  à  rien  tfaiyéêtx^ 
g&'  CSiaqueëtat-aTOi  deamtmtjqu^on  fie 
îjerd  jamais '4e  vue  Sans  s'avilir.  4< 
i^'.on  âoime  aax  jeunes  gens  uaie^^^Eiie 
miette  "des  d)jets  duononaie,  qubn  leur 
apprenne  à  Jes  apprécier  au  juftc^;aBBrqac 
• ^  dans 
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dans  la  fuite  ils  ne  les  eltiment  &  ncles 
recherchent  qu'à  proportion  de  Icuf  prix 
réel.  C'eft  la  négligence  de  cette  maxi- 
me ,quifait  que  tant  d'hommes  d'un  âge 
mûr  demeurtnt  ne'anmoins  enfans  par 
ïa  frivolité  de  leurs  goûts,  &  par  l'ex- 
cès avec  lequel  ils  fe  palSonnent  pour 
des  chofes  vaines  &  inutiles  qui  ne  mé« 
aritent  point  leurs  r^ards.  70.  Qu'on  les 
inftruife  à  prévoir  les  événement  &  à 
fe  réfigner  à  toutes  les  fitiiations  où  ils 
pourront  fe.  trouver-  G'eft  ie  feul  mo- 
yen de  n'être  jamais  furpris  par  aucun 
accident  ^  de  foutenir  avec  courage  les 
calamités  &  de  trouver  des  remèdes  ou 
des  confolations  qui  les  adoucilTerit.  8«. 
Enfin  qu'on  leur  inf^ire  une  vraie  gran- 
deur d'anie,&  qu'en  leur  faifant  eonnoî- 
tre  la  nobleffe  de  leur, origine ,  l'excel- 
lence de  leur  nature  &  la  gloire  de  leur 
4eftination ,  on  les  anime  à  tendre  fans 
cefle  à  la .  perfeftion  ,  à  faire  confifter 
leur  bonh^Lir  dans  l'exercice  des  vertus 
les  plus  fublimes»  à  s'élever  au  defllis  des 
mifèrcs  du  fièclc,  &  à  rechercher  l'im- 
mortalité. 

Pe 
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.  De  jeunes  gens  qui  aaroient  reçu  tou- 
tes CCS  Leçons  fe  qui  lauifoient  les  met*^ 
trc  à  prcAt,  ne  feroient  ils  pas  par  cela 
aaême  dans  la  route  du  bonheur?  N'y 
,marcheroient-iIs  pas  d\m  pas  ferme? 
Eclairés  fur  tous  les  objets  qu'il  leur  im-- 
porte  de  connoître ,  fatisfaits  par  le  doux 
fentiment  de  cette  paix  intérieure  que 
l^oûte  une  ame  qui  n'a  point  de  repro- 
,ches  à  fe  faire  &  qui  s'enveloppe  de  ia 
^vertu>-^eins.  de  famé  &  de  force,  par  ce* 
Ja  même  qu'ils;  cvcneroient  une  vie  ac- 
tive &  s'éloigneroient  de  tout  excès; 
cftimés  des  honnêtes  gens  &  de  la  focié* 
té  entière  dans  laquelle  ils  vivroîent  & 
dont  ils  feroient  les  délices;  indépendans 
jjes  objets  icnfibles,  parce  qu'ils  fe  ren- 
droient  fupérieurs  aux  evénemens  de  ce 
jnoride;  toujours  confolés  &  réjouis  par 
l'attente  certaine  de  la  félicité  réffervée 
aux  Enfans  de  Dieu ,  n'auroient-ils  pas 
atteint  le  plus  haut  degré  de  bonheur 
dont  l'honmie  puiffe  jouïr  fur  la  terre? 

Heureux  en  eux  mêmes,  ils  fe  ren- 

droient  encore  utiles  à  la  Société  &  à 

J'Eglife.    C'cft  d'eux  fculs  qu'elles  peu- 

Tome  XXVIII.  Part.  /.  I       vent 
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vent  eTpérct  imc  utfttttf  réslle  &  eon- 
ftante.  Eux  feub  peuveM  détenir  boni 
Fils,  bons  Frères,  bons  Maris,  bons 
Pères,  bons  Maîtres,  boas  Servlteurs> 
bons  Princcs>  bons  Sugets,  bons  Magî- 
ftrats,  bafts^ Citoyens,  bons  Généraux'; 
bons  Soldats,  bons  Paftenrs,  bons  ment»- 
brçs  diC  rEg^ife^  Dans*q^d<|iic  fitoatiott 
qu'ils,  folent  placés,  le  Publid  6t  les  Par* 
ticuliers  en  tireront  le  plus  grand  avan^ 
tage  poiBblé,  parce  qu'As-  fercmt  formés 
à  faire  de  bon  coeur  &'&yec  zèle  tout  le 
bien  dont  ils  feront  capables  /  &  à  s*ac^ 
quiter  de  tx«is  leurs  dcTOi^s  dans  le  plus 
haut  d^d  d'exaftitudè;  &  de  pcrfedkion 
que  leur  géni^  &  leurs  talens  leur  per- 
mettront d'atteindre.  ,,  La  vie  des  làu* 
,,  viages  à  qui  les  lumières  manquent, 
^  eft,  quoiqu'on  en  puiflc  dire,  une  vie 
„  mifér^blé,  une  vie  pour  laquelle  Thom* 
>,  me  n'a  point  été  fait.  La  vie  que  me- 
neroient  eiifemble  des  Athées ,  des 
Déiftes  réunis  en  fodété,  ne  pour*- 
roit  quiêtre  troublée  par  les  effets  des 
paflîbns ,  auxquelles  on  ne  conteftera 
pas  qu'ils  ne  foicntfujcts  comme  les* 


» 


„au- 
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^.  rfprim«r  par  W«  .moôfe  qne'  pnifcn^ 
i,  dans  lMéiB'del*EGrïfiiprêiitexciEX  qui 
^/  rec€mik)iiré»t  fittirarifteiice,  fës  per- 
;>  fcdîbîisj  ô'ftoviiîèncc, celais^ fiir-tôut 
,V  ôti^qtieRe^  ils  âfe  péuvèrit  ojçofer  lea 
>,  fèceuri^  cjâte  forfrMi:'  te  ReKgtoH  r^vé- 
>,  lëc  à  cèuôc  ;<]pii  lâ  profeflent  avec  unà 
;,  faitttalrà  convîdllôrlf  >  &  la;  |)ratiqueiii: 
i,  avec  une  reHgiéûfè  ûdéHté.  On  ne 
>,  peut  compter  en  g^n^ral  que  Ar  le» 
'3,  honnêtes  gdnsf  :  tous  ks  autres  ne 
,,  tiennent  qu'à- \eurypropfô  intérêt,  & 
^,  dès  que  cet  mtërêt  cefife;  ils  ceSfcnt 
'^,  de  remplir leuh  devoirs,  de  fatisfei* 
,,  re  à  leurs  obligStidns;  bien  plus,  û 
\^  cet  intérêt  les  y  engage,  ils  emploie-^ 
^,  ront  le  menfongé  &  la  fraude^  la  trt^ 
'„  Kîfon  âfe  le  parjure,  i*oppre0î6Ha  &r  la 
,v  violence.  Maiâ  fi  là  probité  doit  être 
„  de  bon  alôi,  pour  tïi^exprimer  ainfi^ 
„  &  parvenir  à  Ibn  plus  haut  degré  ,c'eft 
,,  quand  elle  a  pour  bazè  la  piété,  quand 
,^  on  ne  fait  riéii  que  pour  plaire  à  un 
„  Dieu  dont  ramôur  nous  embTafe> 
„  pour  obéir  à  mi  Sauveur  qu'on  recon- 

ta  noît 
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noît  pour  fon  maître ,  qu'on  choifit; 
pour  fon  moddle,  de  qui  Ton  a  tout, 
reçu  &  de  qui  Ton  attend  tout.    Les 
,,. vertus  Chrétiennes    fans   exception 
^,  ibnt  des  vertus  faites  pour  le  bonheur 
de  la  fociété,  deftinées  à  y  entrete- 
nir le  plus  précieux  de  tous  les  biensj, 
„  la  paix  &  la  concorde,  propres  à  en 
,,  bannir  les  caufes  du  malheur  des  par- 
.,  ticuliers ,  de  la  ruine  des  familles,  du 
„  boule vcrfemcnt  des  Etats,  l'ambition 
„  rongeante,  l'avarice  qui  eft  la  racine 
,1  de  tous  les  maux ,  la  fenfualité  ,  ce 
gouffre  où  tant  dechofes  s'abforbent, 
l'orgueil,  lefafte,  le  luxe,  la  colère, 
la  haine,  Tcfprit  de  vengeance  ,  la 
médiiance ,  la  calomnie ,  pour  fiibftî- 
tuer  à  ces  honteux  égaremens  toutes 
,,  les  chofes  qui  font  vénérables ,   véri" 
tabUsy  aimables.    Ennemis  acharnés 
de  la  Religion  I  voilà  à  quoi  la  Reli- 
gion eft  bonne,  voilà  à  quoi  elle  rend 
,,  Thomme  bon  &  utile"!   C'cft  donc 
là  le  grand  objet  que  doit  fe  propofer  la 
meilleure  Education. 
]   Nous  n'avons  pu  tracer  qu'une  légère 

ef- 
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tfqmffc   du   grand    Tableau    que    Mr. 
FonMEY  nous  préfente.   H  fèroit  à  ibu- 
haiter  que  fou  Difcours  fût  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  &  que  toutes 
les  perlbnnes  int^reffécs  à  fe  former  un 
bon  plan  d'Education ,  méditâffent  avec 
foin  ks  détails  lumineux  &  frappans  où 
il  entre  fur  tous  les  objets  que  nous  n'a- 
yons fait  qu'indiquer.    Cet  Extrait  n'eft 
déjà  que  trop  long;  c'eft  ce  qui  nous  em- 
pêclie  de  faire  paffcr  en  revue  aux  yeux 
de  nos  Le£keurs ,  les  excellens  Difcours 
de  MM.   HuUboff^  Châtelain  &  van  der 
Palm 9    quoiqu'ils  renferment  auifi  des 
chofts  admirables  &  très  bien  exprimées, 
fur-tout  celui  de  Mr.  Châtelain  dont  on  ne 
ikuroit  dire  trop  de  bien ,  ni  trop  rccom- 
mâjader  la  leâure. 
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T,2\    YiKiM^f^^kai^fiE:  "Dits  SaBKEM., 

ARTICLE    SIXIEME. 

Histoire  de  la  Re'formation,  oa 
IVIémoires  de  Jean  Suioan,  fur 
Vém  de  la  Religion  &  de  la  Ré^ 
publique  f^;Mis  i!&qïpîfe  de  Charles 
<^ttQf; ,  tcadûkfl  de  nouveau  en 
Ftmçok  y  par  Pieekc  François 
LE  CouRRAYBR ,  DoâeoT  €n  Théo*' 
logîe.  Avec  des  Notes.  La  Haye 
chez  Frédéric.  Staatmofi  1767.  in 
4^  Toiw  I.  tf'  448.  uns  les  Pré- 
faces 9ui  en  onc  42» 

DEux  grands  noms ,  très  dignes  Tun 
de  Tautre,  font  aflbciés  dans  ce 
titre.  Sleidan  dl  incontcftablemcnt  un 
des  meilleurs  Hiftoriens  qu'il  y  aît  eu 
depuis  le  r^tabliflement  des  Lettres. 
Pour  le  Dr.  le  Courrayer,  fi  connu 
par  fes  Ou vrages ,  &  fur-tout  par  fon  ex- 
cellente Traduction  de  VHiJloirc  du  Con- 
cile 
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akée  T/w/^par  fVa  Faolo^  il  n'y  a  per- 
(boue  qui  ne  vénère  en  lui  des  qualités 
bien  rupénenres  .à  l'art  d'écrire  j  Ja  çan^ 
doitr ,  ladéfimérefftment  >  l 'impartiriité , 
1^ modération,  i'amourde  la  tolérance 
&  de  la  çaiK,  un  earaftère  en  on  mot 
qui  a  bcaueôup  de  rapports,  avec  celui 
du  igrand  iiaûne  ^  &  qui  n'en"  difière 
qu'en  ce  que  le  JJoâcur  Fraiiçpis  a  peut- 
être  î*afi  de  droiture  cndore  &  plus  de 
tourageque  le  JDoâeur  de  Rotterdam, 

Pendant  que  Mr.  hz  Coomat£R  tra** 
yaiUolt  à  fa  Tra^uftion  de  Fra-Paoh,  ce 
fut  pour  lui  une  nécelfitë  de  reUre  avec 
beaucoup  de  foin  J'Onvrage  de  Sleidan. 
La  connexion  deis  matières  exigeoit  qu'il 
comparât  conftarament  une  de  ces  Hi- 
ftoires  avec  l'autre^  afin  d'en  vérifier  les 
&its,  ^  d'en  mieux  ét^îr  la  certitude. 
Il  ne  penibit  cependant. pas  alors  à  tra- 
duire Slbipa»,  Hwjieufement  une  per- 
fonne  de  rang  &  de  mérite  lui  propofa 
ce  nouveau  travail  «  &  le  détermina  en* 
fin  à  rcntreprendre.  H  eft  vr^i  qu'on 
avoit  déjà  une  Traduftion  Fran«jpife  de 
cet  Ouvrflgc,  mm  elle  étoit  devenue  fi 

I  4  im- 
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imparfaite  par  les  changemeôs  arrivés 
dans  cette  Langue ,  que  pcrfonne  n'a- 
voit  le  courage  de  la  lire*    Quant  à  celle 
du  Dr.  LE  CouRRAYER ,  nous  ne  dirons 
pas  qu'elle  cft  exafte,  claire,  élégante; 
il  fuffit  que  Ton  fâche  qu'elle  eft  de  lui  : 
toute  autre  louange  feroit  très  fuperfluc. 
Les  Notes  qu'il  a  faites  fîir  fon  Au- 
teur ,  font  dans  le  même  goût  que  cel- 
les dont  il  avoit  enrichi  la  Traduftion  de 
Fra-Paalo.    Il  s'y  trouve  pourtant  une 
différence  occafionnée  par  la  nature  des 
deux  Ouvrages  commentés.    Ils  font,  à 
la  vérité,    l'un  &  l'autre   hlftoriques. 
Mais  dans  celui  de  Fra-Paolo ,  l'Hiftoire 
n'eft  proprement  que  l'incident ,    &  la 
doctrine  fait  elTentiellement  le  fond  de 
rOuvrage.  Celui  de  Slbidan  au  contrai- 
ré  cft  proprement  hiftorique,.  &  la  doc- 
trine n'y  eft  traitée  que  par  incident. 

Pour  s'accommoder  donc  au  diffé- 
rent caradère  de  ces  deux  Hiftoircs,Mr. 
LE  CouRRÂYER  a  fait  des  Notes  plus 
Théologîques  dans  laTraduftion  de  Fra^ 
PaolOy  &  plus  Hiftoriques  dans  celle  de 
^LfiiDAN.Xa  plupart  de  ces  dernières  ont 

pour 


*'   ' 
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pour  but  de  faire  connoîtré  les  principa- 
les perfonnes  dont  il  eft  parlé  dans  cette 
.Hiftoire.  D'autres  fervent  à  fixer  quel- 
ques ddtes^,  ou  à  éclaircir  quelques  faits 
que  Slkidah  n'avoit  fait  qu'indiquer^ 
„  Quelques  VLîicsxnRn  ycontme  le  Traduc' 
j,  teur,  font  deftinées  à  donner  fur  des 
,,  matières  de  Religion ,  ou  fiir  les  diP- 
,,  putes  de  ces  temps ,  des  idées  plus 
„  exaûes  &  plus  modérées  que  celles 
,,  que  l'on  trouve  dans  les  Ecrits  des 
„ Théologiens  de  l'Eglife  Romaine,  ou 
„  dans  ceux  des  prctmers  Réformateurs 
,,  dont  Slejdan  nous  donne  quelquefois 
„  des  Extraits ,  &  dont  il  femble  (bu- 
„  vent  avoir  adopté  les  notions  — .  Dans 
„  cet  Ouvrage,  comme  dans  celui  de  la 
„  Tradudîon  de  Fra-Paolo,  j'ai  obfervé 
,,  la  même  impartialité,  ne  m'éloignant 
„  des  idées  des  Catholiques  ou  des  Pro- 
„  teftans ,  qu'autant  qu'elles  m'ont  pa« 
M  ru  s'éloigner  de  la  vérité,  ou  de  la 
;,,  modération.  Je  hais  les  excès  en  tout, 
„  &  encore  plus  en  matières  de  Reli- 
„  gion  qu'en  toute  autre  chofe.  Je  fai 
,,  bien^  à  la  vérité^  que  cen'eft  pas  or- 

I  5  dinaî- 
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^  dicMîrecaent  le  moyen  le  plus  propre 
^  poiur  fc  concilier  Teftimc,  &  s'attirer 
^  Tâpprobation.  Mais  je  n'en  ambition* 
^  ne  aucune  aux  dépens  de  la  vérité  ;  * 
^Jk  content  de  ceUe  de  ma  confcience^ 
^  j'y  nfe  d'uneiiberté  qui  ne-doit  pffenfcr 
ji9  perlbnne^  parce  que  je  laifle  à  chacun 
^  celle  de  fkire  u%e  de  fon  propre  juge* 
a,,  ment ,  dût-il  le  porter  à  condamner 
^  iur  cela  mes  propres  diipofitiona.  Tout 
p,  ce  que  je  defire  eft,  qu'on  me  traite 
^fur  cela  avec  la  même  équité  que  je 
^  traite  les  autres^  qu'où  ne  blâme  pas 
^  en  moi  une  liberté  ^  que  chacun  fe 
H  croit  en  droit  de  prendre  pour  foimê- 
„  me,  &  qui  eft  un  privilège  acquis  à 
„  tous  ceux  qui  vivant  fous  la  protcc^'* 
,f  tion  des  Loix  d'un  Etat  qui  n'impofè 
„  point  de  joug  fur  les  confciences ,  ne 
,,  fe  révoltent  point  contre  ces  Loix, 
„  &  ne  troublent  point  l'ordre  de  la  fo- 
,.ciété"- 

Il  faudroit  être  bien  paflionné  pour  re- 
fufcr  à  Mr.  le  CouRR-aLYEa  la  juftice 
qu'il  demande;  &  fifes  Notes  fur  Fra- 
ïaolo  ont  trouvé  il  y  a  quelques  années 

tant 
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taat  tf  approbateurs  >il  eft  à  e^i%x  qu!^i» 

ÎE>^rd'h\ii'  qucJ'caa  fe^c^nî  de , plus  en  f^i» 

le  joug  de»  préjugés,  t&  que  les  ^rindh» 

pçs  4e  modération  Se  de  ^d^^nce  foi:^ 

pkis  répandus  ^encore  qu'ils  ne  T^tokat 

^  y  â  dix  ans>9  ;<^^  applaudies,  a^z  g^^ 

néralcfl^nt  à' la  généreufç  liberté  de  CQ- 

tue  re4)çâable.  EJoÉtair,  &  à  ria^rtia* 

lité  de  la  plupart  des  jiçeniens  qu'il  por-^ 

te.    Ce  n'eft  pas  qu^l  foit  tiomours  éget^ 

liment  <^aâ;  ,dans  fes  Notes  Xheologi- 

gués  :  il  a  quelquefois  mzl  faifi  la  Doc^* 

trine  des  Protoftans  fiir  certains  points; 

mais  s*iL  eacre  45'cft .  toujouî's  ^  de  bonne 

foijf  janaais  il  ne  fe  permet  ni  paASon, 

ni  îavcdiyes  ••  c'efl;  canftanxtnent  l 'ampw 

de  la  vérité  &  de  la  paix  qui  le  £uide. 

Pour  ce  qui  eft  de  fis  JMotes  Hiftori-r 
^es ,  c^^x  qui  ibtnt  bien  verfés  dan^ 
UHiftoire  de  ces  tenaps-là  n'y  apjffcu- 
dfont  f iea  de  nauyçau ,  joaais  le  noxxt^ 
bce  de  ceux  qui  étudient  l'Hiftoire  du 
feiisiètnc  Siècle  devient  de  plus  en  plus 
petit  dans  le  dixhuitièxne.  D'ailleurs 
ceux  même  qui  font  les  plus  inftruits, 
yerront  aycê  un  vrai  plaifir  les  j  u^cmens  ^ 

que 
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«que  rhabile  Tradufteur  porte  des  Hom- 
mes célèbres  dont  Slhdan  parle.  11  les 
caraûérife  en  peu  de  mots,  mais  toujours 
avec  beaucoup  de  jufteffe  &  d'impartia- 
lité. Nous  en  produirons  des  exemples 
dans  un  ftcond  Extrait;  pour  à  préfent 
il  faudra  que  nous  nous  bornions  à  la 
Préface  que  le  Dr.  le  Courraybr  a  mifc 
à  la  tête  de  fa  Traduftion.  Outre  le 
compte  qu'il  y  rend  de  fon  propre  tra- 
vail ,&  dont  nous  avons  déjà  parlé;  il  y 
donne  tm  abrégé  de  la  vie  de  Sleidan> 
&  il  juftifie  cet  excellent  Hiftorien  des 
reproches  d'infidélité  que  divers  Ecri- 
vains Catholiques  Romains  lui  ont  faits. 
L'injuftice  de  ces  reproches  a  été  recon- 
nue par  d'autres  Catholiques  plus  mode-' 
rés ,  qui  ont  loué  l'Hiftoire  de  Slbidan 
comme  également  exafte  &  Tmcère;  & 
la  feule  lefture  peut  juftifier  en  cela  le  ju- 
gement de  M.  de  Tbou ,  &  de  quelques 
autres,  qui  ont  mis  notre  Hiftorien  au 
rang  de  ceux  fur  l'autorité  defquels  on 
peut  fe  repofer  avec  confiance. 

„  En  effet ,  fi  l'on  confidère  que  fon 
Hiftoire  n'eft  prefque  qu'un  tiflu  d'Ac- 
tes 
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tès&:  de  Monumcns  pQblics^^  dont  on 
ne  peut  çontcftcr  rauthcnticite';  qu'il  ^ 
été  témoin  oculaire  d'une  bonne  partie 
des  faits  qu'il  y  rapporte;  que  dans  plu- 
fieurs  autres  il  a  été  adeur  lui  même^ 
&  que  les  afiaires  dont  il  y  parle  ont  paf- 
fé  par  fes  mains;  que  dans  grand  nom- 
bre d'autres  il  a  eu  les  informations  de 
jaques  SturmiHs  (5),  conftammcnt  em- 
ployé par  fa  République  dans  prefquc 
toutes  les  tranfadions  de  fon  temps, qui 
comprennent  prefquc  tout  celui  de  fon 

Hiftoi- 

.  (  5  )  Voici  ce  que  le  Dr,  le  Courraîek  dit 
dans  un  autre  endroit  de  Sturmiusi  „  Perfonne 
ne  pouvoit  être  plus  en  état  dlnfhuire  exaaemcnt 
;Sl£ioan  de  ce  qui  s^étoit  paiFé  en  Allemagae  de 
fon  temps  que  cet  excellent  homàie,  qui  â  la  tête 
de  la  République  de  Strasbourg ,  avoit  été  emplo- 
yé dans  prefque  toutes  les  Négociations  d*Etat  9c 
de  Religion  qui  s*étoient  faites  de  fon  temps;  dt 
qui  ayant  eu  un  caraâére  de  probité  &  de  véra» 
dté  qui  n'a  jamais  été  contefté  de  perfonne,  ne 
nous  laiflè  aucun  Ueu  de  douter  de  la  vérité  des 
Aits  qui  font  rapportés  fut  fon  autorité,  puis  qu'U 
les  a  revus  *  certifia  lui  même  avant  fa  jnort". 
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WCa>\Wi  ^  qu*enân  danstoutes  tes  a^ 
feîref  éËraog^,  ta  lialfbn£'&  fo  ces» 
reQwndasces  avec  léS'  pcrfbniies'  là 
miéiix  inflïviites  âe  fbn^^èdd;  l'a»  tsàt 
ta4tax  d'en  parier  avec  «me  pa^tecoai 
noarKicéi  fiais-jc,ron  GtMKSd^etoutcÉ 
ces  choffa,,  oa  fe  perfUadêra  ^lëtnent 
qu'H^n'etoit  irotoé  poffiblë  ^taowe  Mii 
ftoneil  s'iftartftt'  de-  la  TéWfifî'  d'antwit 
Jiltis  qti'^ant  M  même  publié  Toa  Ou* 
vragedcflîii  vivant, il  eft extr&nemcBt 
impiobable-  qu'iV  eût  o(5:  y  avancer  de 
gaieti^c  cœur  des  fauffctés,dans  le  temps 
le  ce 
ir'de 


,  par 
quiconque  avoit  été  fpeftateur  comme 
lui  d^  Siits  rapportés  dans  fon  Hiftoir 
re". 

Ce  n'cft:  pas  étendant  que  le  Dr.  \X 
CooRRftYB»  veuille  donncrSLErDAN  pour 
un  Ecrivain  tout-à-fait  exempt  de  p«r- 
tialité.  Si  dans  les  faits  qa'il  ra^wrlcj 
ildt  communément  exaft  &  Çiméie, 


jmtWT,  Août,  Sept^mô.  tj&i.  xisj^ 

on  ne  peut  déiTavouer  que  dans  fes  ré- 
flexions  une  Ibît  ajprezfôuTenf  plu^fâvd- 
tabte  aux  frôteftâhsqu^à  leurs  Adverfaî- 
res.    Mais  c^étoit  unt  cônféquence.  na- 
turelle du  parff  où  il'  étoît  engagé.    Et 
comme  il  ne  donne  pas  fon  jugement 
pour  la  régie  de  celui  des  autres-,  c'cft  au 
leâeur  à  juger ,  par  les  faits  quMt  rappor- 
te, de  la.  juftefli  de  les  réflexions,  lâns 
fe  croire  obligé'  d^én  former  le  riiêmê 
jugement  que  lui, quand  la  nature  de  ces 
faits  n'élîge  pas  qu^îV  fé  conforme  à  ce- 
lui de  l'Hiftorien  ".    li  fuffît  jpour  Phoff- 
neur  de  Sleiùan  qu'on  pulffe  le  juftifier 
contre  ceux  qui  Taccufent  de  menfonge 
fc  defauffeté  dâns^  le  rapport  des  faits, 
d'infidélité  dans  t'eipofltion  des  Ecrits 
&  des  raifons  4orit  chaque  parti  appu- 
yoit  (à  caufe ,  de  réflexions  Injuricufts 
"&  d'invedîves  eonbre  tes  ennemis  de  là 
ïiDuvelle  Rfeligiori,  &  d\ine  paffion  troj) 
marquée  en  faveur  de  fon  parti ,  ou  con- 
tre celui  des  autres.   „  Ce  font  de  pa- 
reils défauts  dont  il  efl:  facile  de*  juftiïîér 
Sleidan,  dont  THiftoire  ne  préfenfe 
par-tout  qu'un  grand' air  d'équité^  de 

mode- 
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modération.  —  Oji  ne  peut  qu'être  fur- 
jpTis  qu'il  ait  gardé  tant  de  ménagemcns 
fans  s'abandonner  à  l'cfprit  de  violence 
&  d'emportement,  qui  dans  fon  fiècle 
avoit  infcdé  tous  les  efprits  à  un  tel 
point,  que  c'étoit  prelque  courir  le  rilr 
que  de  pafler  pour .  être  iàns  Religion, 
que  de  ne  pas  regarder  toutes  les  difpu* 
,tes.&  les  conteftations  qui  s'agitoient  a^ 
)ors,  comme  autant  de  points  fonda- 
mentaux ,  fur  lelquéls  il  n'étoit  pas  per- 
mis de  montrer  d'indifférence,  quelque 
indépendante  que  fût  Jà  Religion  de  la 
plupart  de  ces  controVerfes  —  Au  mî- 
.lieu  de  toutes  cesdifputes,  on  faifoit  ce- 
pendant profeffion  de  part  &  d'autre  de 
n'écouter  que  J.  C.  &  fa  Dodrine,  & 
de  croire  qu'on  n'étoit  racheté  &  jufti- 
.fié  qiïe  par  lui ,  que  la  foi  dans  le  Mé- 
.diateur ,  &  la  pratique  de'  fes  comman- 
*  démens  fuffifoient  pour  obtenir  la  vie  & 
l'immortalité,  &  qu'enfin  l'Evangile  é* 
.toit  la  règle  de  notre  croyance  &  de  nos 
.mœurs.    Mais  fi  réellement  on  croyoit 
ce  qu'on  faifoit  ainfi  profeifion  de  croi^ 
re,  c'étoit  bien  mal-à-propos  qu'on  fc 

déchi- 
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sS^hiroît  fi  viôlOTiment  pour  quelques 
dîQ)utes  ibr  leic)ùelles  on  pouvoit  fè  par^* 
tager  Tans  confëqi^ce,  tandis  qu'on  é« 
toit  d'accord  fur  ce  qu'il  y  a  d'eficnfid 
dans  la  Religion.  Mais  ce  n'eu:  pas  d'au- 
jourd'liui,  que  chacun  fait  confifter  fou 
•Orthodoxie  dans  la  cenfure  qu'il  fait  des 
opinions  des  autres ,  &  c'efl:  un  mal 
dont  fe  plaignoit  l'Ëvêque  Facundus  dé$ 
fon  temps.  Omnes  ex  hoc.  doBi  ^  CatbO" 
lici  voùimts  videri^  dit-il  Livre  XI.  Ji 
atios  reprtbettâamus  ^  Q^  imfhs  juiicenmsT 
En  ceci  les  Théol(^ens  modernes  de$ 
diffefrens  partis,  ont  parfaitement  imité 
l'exemple  de  ceux  du  fiècle  de  Facundus  i 
&  jamais  on  n'a  moins  épargné  la  qua« 
lification  d'impiété  dans  la  cenfure  qu'ils 
ont  faite  des  opinions  oppofées  les  Uns 
des  autres '*.  * 

On  ne  verra  rien  de  pareil  dans  l'Ou- 
vrage de  SLBmAN.  Il  n'y  fait .  mention 
de  ces  excès  qu'en  Hiftoricn.  Si  la  na* 
turc  de  l^iftoire  ne  lui  permet  pas  4c 
pafler  fous  filence  ce  qui  s'eft  fait  &  ce 
qui  s'eft  dit  de  violent  dé  part  &  d'au- 

Tmc  XXnih  ?m.  I.       K      tre, 


trc,  c^qft-à  fe-qualité  é^H^îieR.ft  ncg^* 
à  fqn  inôiinatipn,  quM  ll»fe§^  fiWRi* 

Tapportç,  &  qu'il  iltQlt J^ea^ptas-.fapi 
pofé  à  désapprouver  (pi'i  «^^CUfier  -?5'- 
Tout  Hiftpricn  qni  fe  «wtfttoîl»  de  w^ 
poFtet  lc&  faits,  dSc  quia  pris  toutes  les 
mefures  néèeffaircs  pour  m  êtnç  fàsém^ 
ihent  informe ,  a  feit  tout  ce  qu'il  îm 
pour  t^étitev  la  cFé^ce\du  fubticv  ïllr 
ftruit  de  la  plupart  de;scbafefi  pux  toiwSr 
me ,  informé  de»  ai^«e»pàr  des  pcrfftlï* 
ncs  qui  avoièrit  été  coQftarûqaent  euir 
|)toyées  flâés  fes  Traalhftipns  du  teP3®si 
giiidé  d'^ïSteuçs  par  les  Afl^s  publics  ^offit 
fen  Hî^iré  eft  toute  tiffué,  â  tt^énolt 
guère  poflSWe  qu'il  pût  s^écactcrt  de  la  Té- 
rite;  &  je  ferois  fort  porté  à  croire  Cie 
.igu'on  Mi  dire  à  eHAatEsr<QoiBT,.  qu'il 
'felioit  ou  ^c  quelqu'un  de.  fea  <îQ.ufeih 
1ers  k  trahît,  &  décauvriju  fes  delfeûi^.^ 
Sleiïuk,  ou  qp&  quelque  E(ï)Jlt  fenai^ 
les  kii  vé^éi&t:'  eor^eaf(dm  y>0m.  ^ 
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cdi^i6mm.%mt  Stfift^  iftfirfamiliaris  Jpà 
rites  reveUuiqm  ii^a  didkH  (6)  ^» 

SjMXMS  naquit  en  1500.  à  Slekkn, 
taieA»  DiKÎhrf  de  |uller«,  d'où  fq»és  y 
miroir  été  inpnàt  dai»  le»  pfemiôrs  été- 
mcû&  4e8  Sdeticci ,  il  pââii  à  Li^ ,  et 
4e  là  i  CfAofÔQ,  pour  y  cootiimer  fàs 
ëciidcs.  SI  l'oû  <n  ciioir  SagUtorius  »  te 
Coaice  d^  JU^isirrJI'^^idlr^  Sei^^^  de  SM- 
dm,  M  am&à  coAiitB  r^daeaiion  de  ion 
^ft.  Ceci  il  k  vérité  me  l'âiccorde  ^ 
fttec  ce  qa<l  dit  yorHlas,  copié  en  cda 
mai-à-propcJ8  pat  le  Cofidnuâtoar  de  Mf. 
fUeury,  que  SisriiAV  fcHt  ^voyé  dès  Vé- 
gc  de  f2.âa^à  Paris  ^cm£i  M  ët\x(^z  en  pof- 
twt  aui  Collège  Ie&  Livres  de  ft^.  dk 
Bellay^  au  fcrvicedcfifqeteil^oittfan^ 
jMaîs  on  ùiXi  qael  pea  de  fioftids  il  y  u:  à 
faire  ft^  l^fécks  de  eet  Autetir.  Outre 
que  MM.  d»  Br//^  ëixxent  plus  %^ 
d'une  viiig^ainje  d'aimées  que  Slewa^i, 
cet  Biftoiien  lui  même  ^  dans  Ton  Ëp!ti:e 
Dédicatob^e  à  l'EleàeUr  Augude  de  Sa- 
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xc,dit  qu'il  n*a  demeuré  en  France  qu'en- 
viron neuf  années.  Or  comme-il  ne  quit- 
ta la  France  que  vers  l'an  I539'0tt  i540« 
il  faut  qu'il  aît  eu  24.  ou  25.  ans  lors 
qu'il  vint  y  étudier.   Déjà  il  alla  ache- 
ver fes  études  à  Orléans  où  il  prit  feS 
Degrés-Enfuite  à  la  recommandation  de 
Sturmius  il  entra  dans  la  famille  de  MM. 
du  Bellay ,   &  y  demeura  auprès  du  Car- 
dinal de  ce  nom ,  qui  lui  fit  une  penfion 
pour  s'attacher  un  homme  de  fon  méri- 
te ,  &  profiter  de  fa  converfation  &  de 
fes  lumières.    Là ,  félon  Mr.  de  Thou , 
il  fit  &  apprit  de  grandes  cbofesi  &  il  eft 
à  préliimer ,  qu'étant  auprès  d'un  Prélat 
fi  employé  par  fon  Prince,  &  fi  fort  au 
fait  des  affaires  publiques ,  il  eut  toutes 
les  facilités  polfibles  de  s'inftmîre  de  tout 
ce  qui  fe  pafibit  de  plus  fecret  dans  cette 
Cour ,  aufi]  bien  que  dans  la  plupart  de 
celles  de  l'Europe,  dont  les  intérêts  é- 
toient  fi  liés  les  uns  ave«  les  autres^ 

Aucun  Hiftorien  ne  marque  de  quelle 
Religion  il  faifoit  profeflîon  lors  qu'il  vint 
en  France,    Il  y  a  apparence  que  s'il  é-/ 
toit  encore  indécis  fur  ce  points  U  était 
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du  moins  Catholique  à  re^te'riçiir ,  puis 
qu'il  n'cft  pas  vraifemblable,  que  s'il  eut 
été  Protcftant  déclaré,  le  Cardinal  du 
Bellay,  ei^t  voulu  le  retenir  dans  fa  fa- 
piillc  ,  &  radnicttre  comme  il  faifoit 
dans  fa  confiance.  Mais  il  faut  que  dès 
lors  il  eût  marqué  quelque  penchant  pour 
les  nouvelles  dôdrines,  puis  qu'auflî-tôt 
qu'il  s'apperçut  qu'on  commençoit  à 
pctfécuterçn  France  pçux  qui  ^toient 
fufpeft?  de  JLutbe'ranilbae ,  ij  prit  le  par- 
ti de  fe  rjptijrer  à  Strjasbourg ,  -où  Çps  Ua> 
fonç  avçç  Stwrjn'ms ,  &  la  çroteiftioiî  qu'il 
s'en  pron^ettoit  lui  firent  cholfir  fa  re- 
traite, parce  que  cette  ville  éioit  depuis 
quelque ,  temps  -  ouvertement  déclaréç 
pour  la  nouvelle  Religion. 

SLEmAN  ne  fut  pas  trompe'  dans  TeP 
p^rance  dont  il  s'étoit  flatté  dé  la  p^rc 
de  Sturniius  ,  qui  préven^  d'eftime  & 
fj'amiti^, pour. lui,  lui  procura  une  ré- 
ception très  favorable,  &  bientôt  après 
une  place  de  Profeffeur,qu*il  exerça  a* 
yçc  beaucoup  de  réputation.  Ce  fut  auflî 
à  la  follicitation  dç  ce  grand  Magiftrat, 
qu'il  eijtreprit  l'Ouvrage  dont  Mr.  lu 
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CouRRAYBR  nous  donnc  la  Tràdudion^ 
Pour  l'y  encourager  davantage  Sturmius 
hii  promit  fon  affiftance  &  fcs  lumières, 
&  pcrfonnc,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  ne  pouvoit  lui  en  fournir  de 
plus  donfldérables.  Sleidaist  commença 
jflonc  cet  Ouvrage,  dj  y  travailla  avec 
tant  îde  diligence  &  d*application ,  que 
dés  Tan  i  J45 ,  comnaç  il  le  dit  lui  mê- 
me ^  il  en  envoya  les  premiers  EfTaîs 
aux  Princes  Proteftans  affemblcs  à 
Worms.  Bs  en  furent  fl  contens  qu'on 
le  prefTa  plus  fortement  que  jamais  de 
continuer ,  le  croyant  plus  capable  que 
perlbnne  de  s'en  acquiter  avec  fuccès. 
Soutenu  dans  fon  travail  par'  cette  ap^ 
probation ,  il  le  continua  avec  un  nou- 
veau zèle,,  jusqu'à  ce  qu'interrompu  par 
les  troubles  qui  délbièrelit  peu  après  tout 
te  rAUemagne ,  il  fe  vit  forcé  de  le  fliP- 
pendre  jufqu'au  retour  de  la*  Paix.  Mais 
auflî-tôt  après  la  pacification  de  Palfaù, 
il  le  reprit  avec  plus  de  vivacité  que  ja-» 
naais.,  &  ne  çefla  d'y  travailler  qu'après 
qu'il  l'eut  mis  en  état  de  paroître,  ce 
qu'il  fit  eii  ij55,  un  an  environ  avant 

fa 


ô  môm.  Gçpcîidôftt  avmiÈ  ÛY  mettris 
k^nrfèrcJiaîiiiiv  il  eut  ibiïl  d'éiî  corn» 
inunîJiucrîteilèftifte  à  Btumms;^  JOjr  les 
âiMr&tt0i^>  c&4i3el  il  tôfonDa  tout  eç 

-.:î>âiB  le  ttfrap^qttMlr  était  le  t>Ws  fbr-^ 
tendent  6ocii>é  de  la  mn^bûtian  de 
rén^  Hlfttti^;  'il  ne  l^i ^ii»  a'en  être 
dStfâié  pdf  ^âftlquês  èon&hffîedfs  pbbli* 
iiobsii  ^Ç»  dé^  l?dfl  454;^;  les^î  Prfaces 
ftôfêtt^fitf  d?^newâgirè,(îeï  vjiôtir  fô  prb- 
•«îfêf  Iteè  f^étrféêâ  e«httè  lès  ëi*&tf|)rf- 

VEmpcféat  ^  "Mcmè^t^ttmm^  «teé  r^- 

tiamimùan  enifè  Pftm^  1^:1  &  Hehtt 
VIII. ,  le'  àtiàiStéM  povLt  iû  âéÈHép^tés 
ijti'il^  fcfivc^èrrâr  à  dcaf  l^rtoeé^.  En 
I5f^.il  fut  âufl!  ifii  dêsCéifaiiSîflàîréSqiie 
Iâ-^11Î6  dtf  gffiâgbo»^  éfî*^  à  Henrf  It 
màià  W  cWfflftilteQrf  l«  fîM&  èoMid^fàbJè 

éû  Goii^le\iéfTrenfi?,  o^lS  Rit  éfiT^oyè 
lëtfl  èlïlfrgê^  déM  péoaatû&bh  de  fa  Ville;, 
&  de  quelques  autres ,  pour  y  foufen'ir 
iès  iîïimfS'^ê^VTàMmà,  côijcîtete- 
màii  àV^  IcS^ Wd^s  dé  S^/^c  peu^ 

^4  de 
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de  Wîrtembeiip*    D  falîmt  qu^on  eût  une 
haute  idée  de  fa  capacité  pour  l'emplo* 
yer  dans  une  affaire  fi  délicate,  &  ;qui 
exigeoit  tant  d'habileté  &  de  dextérité* 
Il  s'y  condoiilt  en  efièt  d\me  manière 
qui  fatisfit  entièrement  les .  Ambaflk- 
deurs  de  rÇmpereur;  &  s'il  n'eut  pas  le 
fucc^  dont  il  pou  voit  fc  flatter  auprès 
des  Légats  &  des  Pères  ;c'dl  que  facom- 
xnilfionne  pouvoit  irfaire  à  des  gens, qui 
étoiçnt  réfolus.  de  ne  point  conférer  a- 
vec  çeiqc  qu'ils  traitoieot  d'hérétiques, 
&  de  n'écouter  de  leur  part  aucunes  dif* 
ficultés  contre  les  dogmes  qu'ils  propo- 
foient,  &  qu'ils  vouk»mt  ^u'on  reçut 
aveugiémçnt  fur  leur  autorité". 
Pc  retour  dans  fa  Patrie  Slbidan  mit 
la  .dernière  main  à  fon  Hiftoire;  mais 
il  ne  la  fit  paroître  en  public  qu'après 
qu'elle  eût  ç'té  rovue  p^r  Sturmius,  com- 
me on  l'a  dit,&  qu'elle  eut  été  lue  dans 
le  Sénat  de  Strasbourg,  qui  après  l'avoir 
trouvée  véritable ,  lui  permit  4e  la  pu- 
blier. 

Mr,  LE  CouRRAYiR  dit  que  cette  prc^ 
niîère  Edition  j  imprimée  à  Strasbourg 

par 
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par  Wbelius  en  ij^j-^du  vivant  derAuteur, 
ne  contenoit  4'j4)ord  (pie  XXV.  Livres, 
mais  que  daxiâ  unfc  autre  publia  en  1559. 
.par  le  même  Libraire,  trois  ans  après  la 
cxnort  de  Sleid^h  ,  elle  parut  augmentée 
.4'nn  XXVK  Livre  *  donné,  fans  doute 
Ait  les  Mémoires  qu'il  avoit  laiffés.    Il 
•femblc  que  nptre  Dod-eur  ne  connoifle 
^qu^une  Edition  de  1555-    H  y  en  eut  ce- 
p«^4arit  quatre  dans  la  même  année, 
deux  in  folio,  Si  deux  in  go.qui  toutes  les 
;  quatre  fortirent  des  prefles  de  Rihelim. 
C'eft  ce  que  M.  Am-Ende  a  fort  bien 
.prouvé  dans  des  Mémoires  curieux,  que 
Je  célèbre  M,  Scbelborn  a  inférés  dans  les 
vTomes  IL  &  IIL  de  fes  Aménités  de 
imtmre  EceldfiaJUque  ^  de  la  Littétatu- 
te.    n  eft  fâcheux  que  Mr.  w  Coim- 
jtAYBR  n'ait  point  connu  ces  Mémoires: 
il  y  auroit  trouvé  des  particularités  dont 
ilauroit  pu  faire  ufage  pour  éciaircir  di- 
vers paflages  de  Sleidan.    Deux  de  ces 
Mémoires  font  deftinés  à  conftater  Tc- 
xiftence  des  quatre  Editions  dont  nous 
venons  de  parler^  aies  faire  connaître, 
&  ^  montrer  avec  une  exaditude  éton- 
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îiantef/^fî^cnar  dire  tetfsrt  miôéiittrtlf, 
m  ÛlfféTQùac^  qu'tl  y  â  éntr'éllés.  rW!§ 
Jé  3^/ Mémoire^  Mt  Am  Bndt  p^\^(£xm 
ta^ètti^tito  de  StcoDim  (]^i  ffvait  at>f^- 

téôu  àj^Am  ^beftlht  tt  BmtMi^iiy  fils 
de  Sékàfihn  Scbéftlin ,  fùH'  dés  ^ÎUi^  g^âs 
Capit^Mèsdtl  XVl*«iÔ^l0,  hdAiâîë  «fis 
iâfaiitf ,  &  cônteiàixji^fti  dé  Btm&à. 
jBon  gli  yifiîi*  ScherîSHi  cêtéëtt  aûffl  taK 
'  par  fés  exploits  lôflîtaifêS  que  ffèF  ftSï^ 
étudîtion,  atoit  èîiarg*lcs  niâïfeëi  es 
fbn  exemt)lairc  de  Sibîdà*  (!ie  fivéfffls 
'îiotc^  curicufes ,  dbiit  M.  ili»  aftlf  re^ 
cotnpte.  Enfin  il  s'agit  dans  un  qtiàffiS- 
me  Mémoire  d*uâ  âutrf  Exem^faî^ 
|Jréeleti3t  encore,  dont  le  célèbre  E^à^ 
de  Mmi^ît?. ,  ChanceSer  de  Téari  Fté- 
deitc  lé^Alagnanîme,  ayôit  été  àitèrefôîsi 
poffëffeùt.    Cet  hdtfime  iïluftre  avoït^ë- 
erit  de  fa  propre  main  fur  les  mâfgeï^ 
fon«eîïiplaire  quantité  de  remarqués  iii- 
tércÔantes.  Dans  Ici  ùne^  il  relève  quel- 
ques nléprifes  dé  SLÉiDAi^;datts  d'aufrâs 
il  confirme  comme  ténpîn  oculaire  les 
'  récits  de'cet  Hiltof ièn  ;  le  plus  fou^fiâft 
il  ^^ute  qudqdes?  drcôMéhcéflr  y  qfôè^ 

ques 
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ques  faits  que  Sl«iî>an  avoit  ignorés, 
&dontleChaiicdier'(fc  MinùkwUs:,  avoit 
une  parfaite  connoiflaiice ,  ayant  eu 
grande  part  aux  principaux  évcneiiieils&! 
aux  plus  importantes  n^ociations  de  ce 
temps  là.  On  fent  combien  àes  dotes 
in^ginales  doivent  être  curieufes  ,  & 
•qUdle  obligiatipii  on  â  à  M.  Am  Enie  de 
les  avoir  communique'es  au  Public.  Nous 
aurons  otcafibn  d'en  rapporter  quelques 
pnes  le  Trimeftré  prochain. 

Revenons  à  StteiDAî^.  On  afîùre  que 
Tapplicatipn  qp^^  pour  rendre 

(bh  Hiflroire  accom^e  ,  tife  fi  fort  Ibn 
éïprit,  que  for  h'  fin  de  fa  vie  il  avoit 
I)éfdti  la mâiioffé^'&:  qu'il  avoit  oublii^Ie 
ftoni  même  de  fes  ebfens.  C'eft  ce  que 
rajJpôrte  Mr.  Terlflef dans  fes  Adduiony 
aux  Éloges  de  îïl  de  Tftou.  èe  fait  pa^ 
fbit'fbrt  fufpeiai  âu;br.  ltê  CôOrraYér. 
K  obferve  que  'SLÈtbAnt  ne  publia  fbn 
piftoire  qu'environ  '  un  an  avant  fa 
mort ,  &  qtitf  dans  t'intervallé  qui  fe 
trotive  entre  cette  pabficatlôW&  (k  morr^ 
ifprépara  encbfè  le  XXVI.  Livre  qui  fut 
pàblié  dans  Içs- Editions  poftéricurc*,  & 

fit 
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fit  paroîtrc  fbn  Apologie  contre  queir 
qucs  envieux  qui  cherchoient  à  décrier 
fon  Ouvrage.  Or  il  ne  paroît  ni  dgps 
cette  Apologie,  ni  d^ns  cçttç  continua- 
tion aucun  afFoibliflement  de  fon  efprit. 
S'il  étoit  donc  arrivé  quelque  chofc  de 
pareil,  il  faydroit  quex'eût^té  l'effet  de 
la  maladie  qui  l'emporta  Je.  dernier  jour, 
d'Odobre  de  Tan  1556.  Mais  cette  iipi^ 
ladie ,  qu'on  traite  de  peflte ,  &  qui  fut; 
du  moins  une  forte  de  maladie  épidémU 
que ,  fut  fi  courte.,  .que  l'anecdote  cri 
queftion.  paroît  entièrement  fabuleufc. 

„  Il  faut  qu'avant  la  publication  de 
ces  ouvrage,  fa  réputation  eût  d^fà  beau- 
coup d'éclat ,  puis  qu'outre  les  com- 
jniffions  dont  il  fut  chaîné  par  ft  Répu- 
blique, &  la  penfion  qu'il  eut  des  Prin- 
ces Proteftans  pour  l'encourager  à  con-. 
tinuer  fon  Hiftoire,  il  en  avoit  de  plus 
\jne  de  François  I ,  &  une  d'Edouard  VL 
Roi  .d'Angleterre,  &  vraifemblablcment 
auffi  de  quelques  particuliers.  Cet  Ou- 
vrage ne  contribua  pas  peu  à  rendre  en- 
core fon  nom  plus  célèbre,  puis  qu'en 
peu  de  temps  il  fut  traduit  en  AUemaniî»' 

en 


icn  Itsilen ,  tn  Angloîs ,  en  François ,  & 
en  d'autres  Langues  ;  &  qu'il  fut  Clé- 
ment bien  reçu  par  tout,  &  eut  peu  de 
ccttfeurs ,  &  beaucoup  de  pan^yriftes**. 
if^^r/flirx  a  ofé  dire  que  dans  les  Edi- 
tions de  Slhdak  ,  qui  foivirent  la  pre- 
mière, on  retrancha  ce  qu'il  y  a  voit  de 
favorable  aux  Catholiques;  &  qu'on  y 
ajouta  quantité  de  chofes  en  favçur  des 
ProtSèftans.    C'eft  une  pure  [calomnie. 
-l>ans  la  collation  qu'a  faite  de  toutes  ces 
EiUtions  le  Tavant  M.  von  dcr  Haràf, 
Profeffeur  de  Helmftad,  il  aflùre  qu'il 
n'a  trouvé  d'autres  changemens  dans  le 
Texte  que  ceux  de  quelques  inexaftitu- 
dcs,  ou  de  quelques  mots  mis  les  uns 
pour  les  autres,  ou  de  quelques  fautes 
d'impreffion ,  qu'H  a  fallu  néceflairement 
réformer,  mais  pas  un  feul  dans  ce  qui 
regarde  les  Catholiques  Romains  ouïes 
l?rotcftans.     Nous  ajouterons  que   M* 
Am  Énde  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut ,  a  pris  la  peine  de  comparer  près 
de  80.  Editions  en  diverfes  Langues,  & 
qu'il  n'cffi  a  pas  trouvé  une  feule  où  l'on 

ait 


aît  fait  le  moindre  jptoogçmcut  pour  fiv^ 
Yorifcr  les  ProtcftanSv 

pu  doit  quelques  autres  Ouvr^^es  à  ' 
Si^çiPAN.  Outre  les  Traduûion^  Lati- 
Be$  du  petit  Cat^cdiifmo  de  Bucer^,  de 
rmiloire  de  Louis  XL  par  Pbilipfe  dé 
Comine^ ,  du  Traité  de  la  République  des 
François  par  Cto^.  de  Seyjfel-,  il  a  suifB 
abrégé  &  mis  en  Latin  THiftoire  defi-oç/*. 
/<ir<(,  &  rOuvrage  de  JPlatan  de  la  R^xi» 
tiUque  &  des  Loix^  On  a  encore  de  lui 
i^ne  EeUtion  de  la  prife  de  Bade  par  iSo- 
Unian  M  1542;  des  Traâuâions  de  qud^ 
ques  Epigranames Grecques;  &dc^  Dip. 
cour^  adceffés  ou  à  Charlcj  Quint,  qm 
aux  Princes  d'AUenaagQe.  MaisfpnOûr 
.vrage  le  plus  confidérable  après  fon  Hi- 
ftoire ,  eft  un  petit  Abrégé  excellent  4c 
THiftoire  Univeifelle^i  fous  le  titre  Des 
^atre  grands  Emfâ^es^  Ce  Traité ,  où 
Sleidan  rapporte  en  pep  de  mots  ce  qui 
$'eft  paflé  de  plus,  confidénabl^  âaas  le 
Monde»  contient  les  fuccdJlofas,&  les 
^YoiutiiQQs  des  Empires  j.ufi)u'au  temps 
de  Cb:^les-Quint^  &  fitr-tout  pour  k^ 

dcr- 


^çm^rs  t«çi|»S  iM:  fliff^ens  des  Empft* 
fâu&^  ni^î^î^iSiî  1^  Droit  ÇançA,   Mf 
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./^E  V^up^SjÇoi^Çie  i»ï"  l'avons  dit 
\y  daps  ^  feeoM  ^^traJt  du  ppéc^- 
^t:>  çoi^i;><;  ^oire  des  animaux 
gl/^l^a/itatiei  auxquels  oi^  4pBQe  im^ïQ^ 

s'a^t  uniquement  dans  celui-ci  de  ceux 
du  nouvMu  monde ,  connus  Ibus  les 
noms  fiésiéài^csàQSapajoiisSc  àçSage^s, 
Ceux  dQ»  ofi  adonna  ta  ^fcri^ioa 
dans  le  Tme^iatmûiiiu,  appaOîennenc 
exclu- 
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cxclufivenient  à  ranicîen  continent;  &' 
font  compris  fous  les  noms  génériques 
Ide  Singes^  Babouins  &  Quenons.  On  ne 
trouvera  pas  mauvais, 'fans  doute,  que 
nous  revenions  fiir  nos  g^s,  pour  ûuvit 
quelques  momens  M.  db  Buffon  dank 
rhi(tx)irede  ces  derniers  animaux ,  avant 
de  parler  de  ceux  dont  il  s'occupe  dans 
le  XV«.  Tome, 

Entre  les  Singes  proprement  dits  (i), 
les  Orang'Outangs  ou  le  Ponge  &  le  locko  « 
font  ceux  qui  reflcmblent  leplusàThom- 
me,  &  qui,  par  conféquent ,  font  tes 
plus  dignes  d'être  obfervés.  On  les  pré- 
iènte  enfemble,  parce  qull  eft  fort  ap- 
parent  qu'ils  ne  forment  qu'une  feule  e& 
pèce ,  &  ne  diffèrent  entr'eux  que  par 
la  grandeur.  Le  Jocko  pourroit  bien  être 
une  variété  confiante,  c.  à  d.  une  race 
beaucoup  plus  petite  que  celle  dnPong^^ 
que  M.  deB.  diftingue,  pour  cette  rat- 
ion, 

(i)  Voyen  la  définiticn  qu*en  donne  Mf» 
DE  B.  p.  131.  Scfuiv.  de  It  le»  Part,  da  Toau 
XXVIIe.  de  cette  BiHiotbèjue. 
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Ton,  par  le  nom  de  grand  Orang-Outang. 
11  ne  parle  de  celui  -  ci  que  d'après  les 
defcriptions^  &  les  relations  des  Voya- 
geurs ,  auxquelles  il  n'ajoute  pas  foi  lans 
cxamçn  ;  mais  il  a  vu  le  Jocko  vivant 
&  voici  ce  qu'il  en  dit%  „  Il  avoit  près 
de  deux  pieds  &  demi  de  hauteur.  Le 
lîeur  Nonfoux  auquel  il  appartenoît, 
m'aflura  qu'il  n'avoit  que  deux  ans:  il 
aaroit  donc  pu  parvenir  à  plus  de  cinq 
pieds  s'il  eût  vécu ,  en  fuppofànt  fon  ac- 
croiffement  proportionnel  à  celui  de 
l'homme....  H  marchoit  toujours  dcr 
bout  fur  fes  deux  pieds,  même  en  por- 
tant des  chofes  lourdes;  fon  air  étoit  af- 
fcz  trifte,  fa  démarche  grave,  Tts  mou- 
vemens  mefurës ,  fon  naturel  doux  & 
très  diffè'rent  de  celui  des  autres  finges: 
11  n'avoit  ni  l'impatience  du  magot ,  ni 
la  méchanceté  du  babouin ,  ni  Textrava- 
gence  des  guenons:  il  avoit  été,  dira- 
t-on,  inftruit  &  bien  appris,  mais  les 
autres  que  je  viens  de  cker  &  que  je  lui 
compare ,  ^voient  eu  de  même  leur  é- 
ducation  :  le  figne  &  la  parole  fuffifoient 
pour  faire  agir  notre  Orang-outang ,  il 

Tome  XXV ni  Part.  L         h        fal- 
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fâllûit  le  bâtOB  pour  le  babouîn,&  le  fouet 
pour  tous  les  autres  qui  n'obéi  Jfent  qu'aux 
coups.  J'ai  vu  cet  ;^nimal  ytéScnut  fa 
maûr  pour  reconduire  le$  j^ns  qui  ve- 
noient  le  vifiter  ;  (e  poromener  grave- 
ment avec  cax  &  comme  àc  compagnie; 
je  l'ai  vu  s'aifeoir  à  table  ^  déployer  & 
fcrviette,  s'en  efluyer  les  lèvres,  fe  fer- 
vir  de  1^  cuiller  &  de  la  fourchette  pour 
portçr  à  fa  bouche  i  ver(èr  lui-même  ûk 
bpiifon  dans  un  verre ^  le  choquer,  loif-* 
qu'il  y  étoi^  invité  ,  aller  prendre  une 
talTe  &:  une  foucoupe ,  l'apporter  ibr  la 
table,  y  mettre  du  fucre,  y  verftr  d» 
thé ,  le  laiflef  irefioidir  pour  le  boire  ;  èc 
tout  cela  fan^  autre  inftigation  que  les  fi* 
gnes  ou  la  parole  de  Ton  maître,  &  fou^ 
vent  de  luiwnênfie.  Il  ne  fsdfbit  dm  mal 
à  psrfonne>  s'approchoit  naêrne  avec 
clrGonfpeâion ,  &;  fe  préièntoît  comme 
ppur  demander  des  careiTes:  il  aimolt 
prodig^eufemcnt  les  bonbons ,  tout  le 
moi^  lui  en  donnoit;  &  comme  il  a-^ 
voit  une  toux  fréiftienteSc  la  poitrine  at- 
taquée ,  cette  grande  quantité  de  cbofes 
fucrées  contribua  fans  doute  à  abr^er 

fil 
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fh  Yie  :  il  ne  vécut  à  Pâfk  qu'un  été ,  & 
iSEkOurut  l'hiver  fuivant  à  Louâtes:  il 
inangeoit  prefijuc  de  tout ,  Ibukment  il 
fMPéféroît  le  fruits  mûrs  &  fec»  à  tous  les 
autres  alimenj:  il  buvoit  du  vin,  mais 
en  petite  quantité,  &  le  lâifToit  volon- 
tiers pour  dti  lait ,  du  thé  ou  d'autres  li* 
queurs  douces  ".  Pour  diftinguer  en  tout 
cda  ce  qui  appartenoit  en  propre  à, cet 
animal,  de  ce  qu'il  âvoit  reçu  de  fon 
maître,  ce  qu'il  tenoit  de  la  nature  de 
ce  qu'il  dcvoit  à  l'éducation ,  Mr.  de  B. 
ifompare  ces  faits,  dont  il  a  été  témoin 
avec  ceux  que  nous  ont  donnés  les  Vo- 
yageurs I^s  moins^  crédules  &  les  plus  vé- 
rldique8,qui  ont  vu  Ces  animaux  dans 
leur  état  de  riature',  en  liberté  &  en  cap- 
tivité. II  rélhlte  de  cette  comparailbn , 
^ue  ,  indépendamment  de  l'éducation  ^ 
il  y  a  une  reflcmblance  étonnante  entre 
leurs  aftions  &  les  aftîons  de  l'homme, 
n  y  en  a  beaucoup  aulfi  dans  la  confor- 
mation des  membres  &  des  parties  tant 
extérieures  qu'intérieures  du  corps  :  elle 
èft  telle  que,  VOrangoutang  a  plus  de 
conformité  avec  l'homme  .qu'avec  au- 

L  2     .  cun 
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cun  des  animaux,  plus  même  qu'avec 
les  babouins  &  les  guenons,  dont  les 
cfpèces  cependant  parpiffcnt  fi  voifines 
de  la  fienne, qu'on  les  a  toutes  défignées 
par  le  nom  de  Singes  :  „  ainfi ,  ^oute  Mr. 
DE  B  :  „  les  Indiens  font  excufablcs  de 
„  ravoir  aflbcié  à  refpècc  humaine  par 
„  le  nom  d'Orang-outang ,  îhomme  fau- 
i>  vage ,  puis  qu'il  reffemble  à  l'homme 
„  par  le  corps  plus  qu'il  ne  reffemble 
„  aux  autres  finges  ou  à  aucun  autre  a- 
nimal  ". 

Il  eft  cependant  diftînguë  &  éloigné 
de  rcfpèce  humaine  par  plufîeurs  diffé- 
rences effentidles,  quci  le  favan  tjNaturali  A 
te  expo  Pc,  ainfi  que  les  conformités  avec 
autant  de  précifion&  d'ex  attitude  que  de 
détail.  Sans  le  fuivre  dans  cette  expo- 
fition ,  bornons  nous  à  cette  réflexion 
par  laquelle  il  termine  l'énumération 
des  parties  reffemblantes  dans  Tune  & 

l'autre  efpèce „  On  ne  peut  les 

„  comparer  fans  admiration ,  &  fans 
,,  être  étonné  que  d'une  conformation 
„  fi  pareille  &  d'une  organifation  qui  eft 
,,  abfolument  la  même,  il  n'en  réfultc 

„pâs 
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>,  pas  lesmêmes  effets.    Par  exemple  la 
j,  langue  &  tous  les  organes  de  la  voix 
,,  font  les  mêmes  que  .dans  l'homme, 
„  &  cependant  VOrang  -  outang  ne  parle 
„  pas;  le  cerveau  eft  abfolument  de  la 
^,  même  forme  &  de  la  même  propor- 
„  tion,  &  il  ne  pcnfc  pas:    y  a-t-il 
„  une  preuve  plus   e'vidente ,  que  la 
5,  matière  leule ,  quoique  parfaitement 
jy  organise,  ne  peut  produire  ni  la  pen- 
^,  fie  ni  la  parole  qui  en  eft  le  figne,  à 
„  moins  qu'elle  ne  foit  animée  par  un 
„  principe  fupéricur  ". 

Un  autre  Singe  qui  approcheroit  enco» 
re  aflcz  de  la  figure  humaine ,  fi  la  lon- 
gueur exceffive  de  fes  bras  ne  le  rendoic 
pas  difforme ,   c'eft  le  Gibbon,    „  Il  fc 
,1  tient    toujours   debout    lors   même 
^,  qu'il  marche  à  quatre  pieds,  parce  que 
5,  Ifes  bras  font  auffi  longs  que  fon  corps 
,,  &  fes  jambes  pris  enfemble,  en  forte 
^,  que  l'animal  étant  debout  fur  fes  pieds 
„  de  derrière,  fes  mains  touchent  enco- 
„Te  à  terre  fans  que  fon  corps  fe  pen- 
„  che.    On  peut  préfumer  qu'il  parvient 
,,  au  moins  à  quatre  pieds  de  hauteur: 

L3  il 
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„  il  a  tout  autour  de  la  face  un, cercle  de 


„  poils  gris,  de  manière  qu'elle  fc  pre'» 
„  fente  comme  fi  elle  étoit  environnée 


d'un  quadre  rond ,  ce  qui  donne  à  ce 
fingé  un  air  très  extraordinaire:  il  n'a 
nulle  apparence  de  queue:  Tes  yeux 
font  grands ,  mais  enfoncés ,  fcs  ordl- 
3,  les  nues  &  bien  bordées,  fa  face  eft 
,,  applatie,  de  couleur  tannée  6c  affe55 
„  femblable  à  celle  de  l'homme  ....  car 
,,  dans  l'état  de  nature  Thomnie  auroit 
„  auffi  une  mine  bien  étrange:  les  chc-» 
„  veux  &  la  barbe,  s'ils  étoient  négli- 
ges ,  formeroient  autour  de  fon  vlfige 
un  cadre  de  poil  aflez  femblable  à  celai 
qui  environne  la  face  du  Gibbon",     j^ 
I  Ce  fingc,  que  nos  Auteurs  ont  vu  vi#  < 
vant,  leur  a  para  d'un  naturel  tranquil- 
le &  de  mœurs  affcz  douées:  „fcs mou-, 
vemens  n'étpient  ni  trop  brufques  ni 
trop  précipités ,  il  prenoit  doucement 
ce  qu'on  lui  donnoit  à  manger  ;  on  le 
nourriffoit  de  pain ,  de  fruits,  d'aman- 
des &c.  il  crajgnolt  beaucoup  le  froid  & 
l'humidité,  &  il  n'a  pas  vécu  long- 
temps hors  de  fo»  pays  natal:  il  cft  ori- 
ginaire 
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linaire  des  Indes  Orientales,  particulière* 
ment  des  terres  de  Coromandel ,  de  Ma^ 
lacca  &  des  Moluques"*. 

Entre  le  genre  du  finge  &  celui  du  ba- 
bouin ,  Te  trouve  une  e(|)èee  interaiédîai- 
irc  qui  n'dl  précifittnent  ni  Tun  ni  l'au^ 
tnt>  mais  qui  p«rtici|)e  des  deux:'  c'eft 
If  Magot  (t).  >,  Cet  animal  tft  de  tous 
les  fîngeSfC.  à  d.  de  tous  ceux  qui  n'ont 
point  de  quelle ,  celui  qui  s^acconunodc 
te  mieux  de  la  température  de  notre  eli* 
mat:  nous  en  avons  nourri  un  fondant 
plufieurs  années, ...  *  Quoiqu'il  ne  ftk 
pas  délicat,  il  étoit  toi^ours  trifte  &  (bu- 
vcnt  mauiTade,  il  faifoit  également  la 
grimace  pour  marquer  ia  colère  ou  mon-* 
trer  fon  appétit  :  fes  mouvemens  étoient 
bruiques,  (bs  manières  groHières  &:  fa 
pbylionomie  encore  plus  l^ide  que  ridi- 
cule'; pour  peu  qu'il  fùt^té  de  paffion, 
il  montroit  &  grinçoit  les  dens  en  re- 
muant la  mâchoire  :  il  rempUffoit  les  po^ 
çhes  de  fes  joues  de  tout  ce  qu'on  lui 

don- 
(a)  V.  BiU.  iu  Se.  T.  XXVlfc.  l,  Pirt.  Jjf .  i^, 

1^ 
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donnoit,  &  il  mangcoit  généralement 
de  tout ,  à  Texception  de  la  viande  crue  , 
du  fromage  &  d'autres  chofes  fermen- 
tées&c... 

Ce  finge  peut  avoir  deux  pieds  &  demi, 
ou  trois  pieds  de  hauteur  lorfqu'il  eft 
debout  fur  fcs  jambes  de  derrière  :  la  fe- 
melle eft  plus  petite  que  le  mâle, il  mar- 
.  che  plus  volontiers  à  quatre  pieds  qu'à 
deux;  lors  qu'il  eft  en  repos  il  eft  preP- 
que  toujours  aiBs,  &  Ion  corps  porte  (ur 
deux  callofités  très  eminentes  qui  font 
fituées  au  bas  de  la  région  où  devroient 
être  les  feffes"  &c.(3). 

Le  Babouin  ne  reflcmblc  à  l'homme 
que  par  les  mains:  il  aune  queue,  des 
ongles  aigus ,  un  gros  mufeau ,  &c, 
il  a  l'air  d'une  bete  féroce  &  l'eft  en  ef- 
fet. Mr.  DE  B.  a  vu  vivant  celui  qu'il 
décrit  ici  :  „  il  n'étoit  point  hideux ,  dit-il^ 
„  &  cependant  il  faifoit  horreur  :  grinçant 
„  continuellement  les  dens>  s'agîtant, 

fe 

(3)  V.  les  ctridèref  qui  le  dlftiogueot  âcf  pré* 
cédeos  Bibl  des  St.  obi  ftfp. 
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fe  débattant  avec  colère:  on  étoit  obligé 
de  le  tenir  renfermé  dans  une  cage  de 
fer ,  dont  il  rcmuoit  fi  puiflamment  les 
barreaux  avec  fes  mains  qu'il  infpiroit 
de  la  crainte  aux  fpeftateurs.  C'dl  un  a» 
nimal  trappu ,  dont  le  corps  ramaffé  & 
les  membres  nerveux  indiquent  la  force 
&  Tagilité ,  qui  couvert  d'un  ^  poil  épais 
&  long,  paroît  encore  beaucoup  plus 
gros  qu'il  n'eft:  mais,  qui  dans  le  réel, 
eft  fi  puiflant  &  fi  fort  qu'il  vicndroit  ai- 
•fément  à  bout  d'un  ou  de  plufieurs  hom- 
mes, s'ils  n'étoient  point  armés:  d'ail- 
leurs il  paroit  continuellement  excité 
par  cette  paflîon,  qui  rend  furieux  les  a- 
nimaux  les  plus  doux:   il  eft  infolem- 
ment  lubrique  &  affeAe  de  fc  montrer 

dans  cet  état il  a  les  fefles  nues  & 

d'un  rouge  couleur  de  fang ,  les  bourfes 
pendantes,  l'anus  découvert,  la  queue 
toujours  levée:  il  Temble  faire  parade  de 
toutes  ces  nudités ,  préfentant  fon  der- 
rière plus  fouvent  que  fa  tête,  fur -tout 
dès  qu'il  aperçoit  des  femmes,  pour  les- 
quelles  il  déploie  une  telle  effronterie, 
qu'elle  ne  peut  naître  que  du  defir  le  plus 

L  y  im- 
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immodéré.  Le  magot  fe^quclques  au4 
très  ont  bien  les  mêmes  inclinations; 
mais  comme  ils  font  plus  petits  & 
moins  pémians ,  on  les  renji  modeftes  if 
coup  de  fouet  »  au  lieu  que  le  b2â)otiiii 
eft  non  feulement  incorrigible  flir  cela, 
mais  encore  intraitable  à  tous  autres  é-« 
gards. 

Quelque  violente  que  foît  1^  paflîoa 
de  ces  animaux,  ils  ne  produiibnt  pas 
dans  les  pays  tempérés^  la  femelle  ne 
fait  ordinairement  qu'un  petit,  qu'elle  pça* 
te  entre  Tes  bras  &  attaché  ,  pour  ainfi 
dire,  à  fa  mamelle ....  Au  reftc,  ces  ba- 
bouins quoique  méefaans  &  féroces,  ne^ 
font  pas  au  nombre  des  animaux  car- 
nafficrs  :  ils  fe  nourriflcnt  principale- 
ment de  fruits,  de  racines  &  de  grains: 
ils  fe  réunifient  &  s'entendent  pour  piller 
les  jardins  :  ils  fe  jettent  les  fruits  de 
main  en  main  &  par  deflus  les  murs ,  & 
font  de  grands  dégâts  dans  toutes  les  ter- 
res cultivées  ":  11  y  a  trois  cfpèces  de  ces 
animaux:  nous  en  avons  indiqué  les 

noms  d'après  M.  pe  B.  (4) 

Orx 

'  (4)  BIbl.  des  Se.  T.  XXVIIc.  Part  I.  p.  1^6.- 
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On  a  remarqué  plus  haut,  que  le  Ma* 
got  y  remplit  Tçl^Hice  intermédiaire  entre 
le  genre  du  linge ,  &  celui  des  babouins  : 
il  y  a  de  même  un  intervalle  entre  ceux^ 
ci  &  les  guenons,  dans  lequel  nos  fa-- 
vans  Naturaliftes   placent  le  Maimon. 
„  Il  reflemble  aux  babouins  par  fon  gro5 
^  large  mufcau,  par  fa  queue  courte  & 
arquée:  mais  il  en  diffère  &  s'approche 
des  guenons  par  fa  taille,  qui  eft  fort  au 
deflbus  de  celle  des  babouins ,  &  par  la 
douceur  de  fon  naturel.    On  Ta  nommé 
Singe  â  gueue  de  cochon  $  ce  caraftère  par* 
ticulier  fuifit  pour  le  faire  reconnoître, 
car  il  eft  le  feul  de  tous  les  babouins  & 
gv&enons  qui  ait  la  queue  nue^  menue  & 
tournée  comme  celle  du  cochon.    11  eft 
à  peu  près  de  la  grandeur  du  magot, . . .  ç 
Il  a  la  face  nue  &  bafanée;  les  yeux 
châtains ,  les  paupières  noires ,  ile  nez 
plat,  les  lèvres  minces,  avec  quelques  ' 
poils  roides ,  mais  trop  courts  pour  fai- 
re une  mouftache  apparente....    Il  eft 
doux ,  trai table  &  même  careflant  :  on 
le  trouve  à  Sumatra ,  &  vraifemblablc- 
ment  dans  les  autres  parties  de  Tlnde 

méri- 
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méridionale,  auffi  fouffrc-t-il  avec  peine 
le  froid  de  notre  climat". 

Le  genre  des  Guenons  comprend  neuf 
c/pèces ,  dont  on  peut  voir  les  noms  dans 
notre  premier  Extrait  (jj.  Nous  ne 
nous  arrêterons  qu'à  la  dernière  de  ces 
cfpèces,  favoir  le  Doue  (6),  qui  fans 
être  précifément  des  trois  genres  que 
nous  avons  parcourus,  participe  cepen- 
i^ant  de  tous,  „  H  tient  des  guenons 
par  fa  queue  longue ,  des  babouins  par 
fa  grande  taille,  &  des  fmges  par  fa  face 
plate  :  il  a  de  plus  un  caraftère  particu- 
lier,  &  par  lequel  il  paroît  faire  la  nuan- 
ce entre  les  guenons  &  les  fapajous, 
ayant  comme  ceux-ci  les  feffes  couver- 
tes de  poil;  il  leur  reflTemble  auffi  par 
Tapplatiflement  du  muftau  :  mais  en 
tout,  il  approche  infiniment  plus  des 

guc- 

(  5  )  BîbL  Jet  Se.  ubi  fup.  p.  138' 
((5)  Nom  de  cet  tnimal  à  U  Cochincbioe,  ft 
que  noai  avons  sdopcô  :  ce  nom  que  nous  igno, 
rions  nous  ft  été  donné  par  M.  Poivre  ^  auffi-bieo 
que  Panimal  même.  Sîfac  k  Madagafctr:  Note  d(t 
AuUuxi. 
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guenons  que  des  lapajous ,  dclqucls  il 
diffère,  en  ce  qu'il  n'a  pas  la  queue  pre- 
nante (c.  à  d.mufcle'e  de  manière  qu'ils 
peuvent  s'en  fcrvîr  comme  d'un  doigt 
pour  fàifir&  prendre  ce  qui  leur  plaît), 
&  par  plufieurs  autres  caraftères  eflen- 
tiels:  d'ailleurs  l'intervalle  qui  fôpare  ces 
deux  familles  eft  îmmenfe^  puifque  le 
Doue  &  toutes  les  guenons  font  de  l'an- 
cicn  continent,  &  que  les  (kpajous  ne 
fe  trouvent  que  dans  le  nouveau. ...  Le 
Doue  a  des  caraftères  particuliers  par  les- 
quels il  eft  très  remarquable ,  &  fort  aifé 
à  diftinguer  de  tous  les  finges,  babouins, 
guenons, ou  lapajous ,  même  au  premier 
coup  d'oeil:  fa  robe  variée  de  toutes  cou- 
leurs, femble  indiquer  l'ambiguité  de  fa 
nature,  &  en  même  temps  diiTérencier 
fon  eipèce  d'une  manière  évidente.  Il 
porte  autour  du  cou  un  collier  d'un  beau 
pourpre;  autour  des  joues  unebarbe  blan- 
che;il  a  les  lèvres  &  le  tour  des  yeux  noirs: 
la  face  &  les  oreilles  rouges ,  le  deflus  de 
la  tête  &  le  corps  gris ,  la  poitrine  &  le 
ventre  jaune ,  les  jambes  blanches  en 
bas,  noii'es  en  haut;  la  queue  blanche 

avec 
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avec  une  large  tache  de  même  couleur 
fhr  les  lombes;  les  pieds  noirs  avec  pla* 
ikurs  autres  nuances  de  couleur. 

Mr.  bb  B.  croit,  que  le  Doue  &rOu. 
anderou  font  les  efi)èces  de  grands  fin- 
ges  des  partie»  méridionales  de  TAfie, 
dans  réftomac  desquels  les  Voyageurs 
difent  que  l'on  trouve  des  bézoards  d^u-r 
ne  qualité  ftipérieure  à  celle  des  bé- 
zoards  des  chèvres  &  des  gazelles. 

Le  Tome  XV®.  auquel  nous  paffons 
maintetiant, contient, outre  ITiiftoire  & 
les  dcfcriptions  des  Sapajous  Ôc  des  Sa- 
goins ,  une  notice  de  ^eifues  an'mauH 
dont  il  n'a  pas  été  fait  mention  eXfreJJe  dans 
le  corps  de  cet  Ouvrage  ;  une  Ikfcriptm 
des  cbofes  qui  font  arrivées  dans  k  CaMnet 
depuis  l'impreffion  des  articks  auxquels  eiiet 
ont  rapport  y  &  quatre  Tables,  favoir  i<>. 
Concordance  ^  Table  Alphabétique  des 
noms  pour  les  animaux  quadrupèdes  ;  2®. 
Table  des  Auteurs  ^  des  Voyageurs  ci- 
tés dans  VOuvrage;  30.  Tatle  des  matières 
contenues  dans  les  quinze  Volumes  de  cette 
Hijloire  Naturelle^  &  enfin  40.  Table  des 
matières  contenues  dans  la  defcription  du  Ca» 

binet 
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Kmt^dans  ieUês  des  Ammaux.  Les  trois 
I»:emière$  font  de  Mr.  de  Buffon  &  la 
dcrni^e  de  Mr.  d'Aubenton, 

Les  Sapajous  &  les  Sagoins  forment 
les  deux  clafTes  d'anmaux  du  nouveau 
continent,  auxquels  on  a  imi^oprem^at 
donné  lé  nom  de  Singes.  ^,  Les  uns  &  les 
œtres  ont  les  pieds  conformés  à  peu 
près  comme  ceux  des  linges  9  des  ba^ 
touin»  &  des  guenons  ;  m^  ils  difTè^ 
rent  des  linges  ^  en  ce  qu'ils  ont  des 
queues:  ils  diSerent  des  babouins  &  des 
guenons,  en  ce  qu^s  n'ont  ni  poches 
au  bas  des  joues,  ni  callofitës  fur  les  fef- 
fes:  enfin  ils  diffèrent  de  tous  trois, 
c'efl:  à  dire ,  des  linges,  des  babouins  & 
des  guenons,  en  ce  que  tous  ceux-ci 
ont  la  cloifon  du  nez  mince,  &  les  na- 
rines ouvertes  à  peu  près  comme  celles 
de  rhomme  au  deflbus  du  nez  ;  au  lieu 
que  les  Sapajous  &  les  Sagoins  ont  cette 
cloifon  des  narines  fort  large  &  fort  e'- 
paîfle,  &  les  ouvertures  des  narines  pla-^ 
c^s  à  côté  &  non  pas  au  deflbus  du 
fiez  :  ainfi  les  Sapajous  &  les  Sagoins 
font   non  feulement  fpe'cifiquèment , 

mais 
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mais  même  gcfnériquement  difFérens  des 
fmgcs ,  des  babouins  &  des  guenons. 
Ils  diffèrent  auHî  entr'cux  par  quelques 
caraûères  généraux.  Tous  les  Sapajous 
ont  la  queue  prenante.,.,  ils  la  plient^ 
rétendent,  en  recoquillent  ou  dévelop- 
pent le  bout  à  leur  volonté  :  elle  leur 
fert  principalement  à  s'accrocher  aux. 
branches  par  fon  extrémité;  elle  eft  or- 
dinairement dégarnie  de  poil  en  deffous 
&  couverte  d'une  peau  lifTe.  Les  Sa- 
goins  au  contraire  ont  tous  la  queue 
proportionnellement  plus  longue  que  les 
Sapajous  ,&  en  même  temps  ils  l'ont  en- 
tièrement velue,  lâche  &  droite ,  en 
forte  qu'ils  ne  peuvent  s'en  fervir  en 
aucune  manière  ,  ni  pour  faifir  ni  pour 
s'accrocher  ;  cette  différence  eft  fi  appa- 
rente qu'elle  fufBt  feule  pour  qu'on  puif- 
fe  toujours  diftinguer  un  Sapajou  d'un  Sa- 

goin  ". 
On  réduit  tous  les  Sapajous  à  5  efpè- 

ces  :  la  première  comprend  POuar'tne  ou 
Gouariba  du  Brefil ,  le  plus  grand  des  Sa- 
pajous; &  l'Alouate  qui  lui  reffemblcà 
tous  égards  excepté  pour  la  couleur  :  le 

pre- 


J)rcmier  a  le  poil  noir,  &  Vautré  Ta  rou- 
gc,  La  fccotxdé  clpècc  cft  le  Coaita ,  noir 
comme  Fouarinc,  mais  moins  grand, 
&dontr£xytt/»i^paroît  être  une  variété: 
la  troifième  eft  le  Sajou  ou  Sapajou  pro- 
prement dit,  qui  eft  de  petite  taille, d'un 
poil  brun ,  &  qu'on  connoît  vulgaire- 
ment fous  le  nom  impropre  de  Singe  ca- 
ptcin;  il  a  dans  cette  elpèce  une  variété 
que  nos  Auteurs  appellent  le  Sajou  gris , 
qui  ne  diffère  éè  Sajou  brun  que  par  cet- 
te couleur  du  poil  :  la  quatrième  efpécc 
cft  le  Saï  que  les  Voyageurs  ont  appelle 
k  pleureur^  il  eft  un  peu  plus  grand  que 
le  Sajou,  &  il  a  le  mufeau  plus  large;  on 
en  coimoît  deux  qui  ne  diffèrent  que 
par  le  poil,  Pun  eft  d'un  brun  noirâtre, 
&  l'autre  d'un  roux  blanchâtre:  enfin 
la  cinquième  elpèce ,  eft  le  Saïmiri ,  vul- 
gairement appelle  Singe  aurore  ou  Sa* 
fajou  orangé:  c'eft  le  plus  petit  &  le 
plus  joli  de  tous  les  Sapajous. 

On  compte  fix  efpèces  de  Sagoins: 
dont  le  premier  &  le  plus  grand  eft  le 
Sati;  il  a  la  queue  couverte  d'un  poil  fi 
long  &  fi  touffu  qu'on  l'a  nommé  Singe 

Tome  XXVIll  Part.  L         M  à 
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à  queue  de  renarit  nas  Auteurs  conjeâu* 
rcnt  qu'il  y  a  variété  dans  ccue  cipècc 
pour  la  grandeur  ;  ils  en  ox^  vu  deux  ^ui 
paroifToicot  adultes  ^  dont  l'un  ëtoit  j^rc^ 
qu'une  fois  plu3  grand  que  l'autre-Lc  fb« 
cond  Sagoin  ^  le  Téunarin ,  il  eu:  ordi-« 
nairement  tmt  avec  les  qUa^e  pieds 
jaunes:  le  troiflème  rOuiJUti,  remarqua- 
ble par  les  larges  toupets  de  poil  qui  ao 
compagnent  fa  face,  &  par  fa  queue  an« 
nelée.    Le  quatrième  eft  le  MarUàna  ^ 
autrement  nommé  petit  Um,  parce  qu'U 
a  ime  crinière  autour  du  cou  &  un  floc- 
con  de  poil  atl  bout  de  la  queue  comme 
le  lion.  Le  doquième  eft  le  Pincbe,  qui 
a  la  face  d'un  beau  noir,  avec  des  poils 
blancs  qui  de£:cndcnt  du  deflus  &  des 
deux  côtés  de  la  tête  en  fcarme  de  che- 
veux longs  &  liflTes.    Le  fixième  &  le 
dernier  eft  le  Mico,  c'eft  le  plus  jpli  de 
jtous  ;  fon  poil  eft  d'un  blond  argenté, 
&  il  a  la  face  colorée  d'un  rouge  auffi  vif 
que  du  vermillon^ 

La  plupart  de  ces  animaux  n'étoiej^t 
encore  ni  écrits ^  ni  dénommés,  ni  coa-- 
nus;  ils  k  feront  déiprmMs  grâces  à  l'é-^ 

Icgantc 
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iegante  plume  de  Mr.  db  B.  qui  donne 
rhiftoirc  de  chacun  d*cux,  &  à  Tcxâfti- 
lude  des  defcriptîoM  de  Mr.  d^Auben- 
TON.  Les  leâeurs  inftmits  favent  d'a- 
vance ce  qn^ils  peuvent  attendre  de  ces 
deux  illuftres  Académiciens ,  les  autres 
trouveront  un  attrait  de  plus  dans  la 
nouveauté  des  objets  qu'on  leur  préfente 
dans  ce  Volume. 

„  l^'Ouârine  &  VMwate,  font  les  plus 
grands  animaux  quadrumanes  du  nou- 
veau continent  :  ils  furpaflent  de  beau- 
coup les  plus  grdffcs  Gtienons ,  &  appro- 
chent de  la  gi'andcur  des  Babouins  :  ils 
ont  la  queue  {Prenante,  &  font  par  con- 
féqùcnt  de  la  famille  des  Sapajous ,  dans 
laquelle  ils  tiennent  un  rang  bien  diftindl^j 
non  feulement  par  leur  taille  ;  mais  aufiî 
par  leur  voix  qui  rëfonne  comme  un 
tambour  &  fe  fait  entendre  à  une  très 
grande  diftancc".  A  en  croire  Marc- 
grave  C8)  les  Ouarines  s'aiTemblerit  tous 
les  jours ,  matin  &  foir  dans  les  bois , 

•      i'un 

m  .       ■ 

{t)Wjf.Braf.  p.  276. 
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Tun  d'eux  prend  une  place  élevée; 
fait  fi^^ne  aux  autres  de  s'affeair  autour 
de  lui,  leur  fait  à  voix  haute  &  précipitée 
qu'on  entend  de  fort  loin ,  un  difcours 
qu'ils  écoutent  en  grand  filence,  julqu^à 
ce  qu'il  leur  fafle  ligne  de  répondre  :  alors 
il^  fe  mettent  à  crier  tous  enfenible,juf- 
qu'à  ceque^parun  autre  ligne  de  lamain^ 
il  leur  impofe  fllence:  ils  obéiflent  d'a- 
bord ,  le  premier  reprend  fon  difcours 
qu'ils  écoutent  très  attentivement^  & 
quand  il  a  fini^ls  feléparent  &  rompent 
ralfemblée.  „  Ces  faits ,  £t  Mr.  db 
B. ,  pourroient  bien  êttc  exagérés  &  af- 
faifonnés  d'un  peu  de  merveilleux:  le 
tout  n'eft  peut-être  fondé  que  lur  le  brait 
effroyable  que  font  ces  animaux:  ils  ont 
dans  la  gorge  une  elpécc  de  tambour  of- 
feux,  dans  la  concavité  duquel  le  fo^  de 
leur  voix  groffit,  fe  multiplie  &  forme 
des  hurlcmens  par  écho ,  ce  qui  a  fait 
donner  à  ces  Sapajous  le  nom  de  burkurs. 
Voici  la  defcription  des  Ouarines  d'a- 
près le  même  Marcprave ,  car  nos  Au- 
teurs n'ont  pas  vu  cet  animal.  ,,  Il  a  la 
face  large  &  carrée ,  les  yeux  noiA  & 
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brillans , les  oreilles  courtes  &  arrondies, 
la  queue  nue  à  fbn  extrémité' ,  avec  la- 
quelle il  s'accroche  &  s'attache  ferme- 
ment à  tout  ce  qu'il  peut  embrafler  :  les 
poils  de  tout  le  corps  tout  noirs,  longs, 
luifans  ôc  4)oIi$:  des  poils  plus  longs 
fous  le  menton  &  fur  la  gorge  lui  for- 
ment une  efpèce  de  barbe  ronde, le  poil 
des  mains ,  des  pieds  &  d'une  partie  de 
la  queue  eft  brun.  Le  mâle  eft  de  la  mê- 
mç  couleur  que  la.  femelle,  &  il  n'en 
4ifièrc  qu'en  ce  qu'il  eft  un  peu  plus 
grand.  Les  femelles  portent  leurs  petits 
lbrledos,&  fautent  avec  cette  charge  de 
branches  en  branches  &  d'arbres  en  ar- 
bres; les  petits  embraflent  avec  les  bras 
&  les  mains  le.  corps  de  leur  m^e  dans 
la  partie  la  plus  étroite,  &  s'y  tiennent 
fermement  attachés  tant  qu'elle  eft  en 
mouvement.  Au  refte,  ces  animaux 
font  fauvagcs  &  mëchans ,  on  ne  peut 
les  apprivoifer  ni  même  les  dompter.-  ils 
mordent  cruellement,  &  quoi  qu'ils  ne 
foient  pas  du  nombre  des  animaux  car- 
naffiers  &  féroces  ,ils  ne  laiflcnt  pas  d'in- 
fpircrde  la  crainte,  tant  par  leur  voix 

M  3  cftro- 
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effioyable  que  par  leur  air  d'in^judcnce, 
comme  ils  ne  viventque  de  fruits  ,de  lé- 
gumes ,  de  graines  &  de  quelques  iûlfcc- 
tes ,  leur  chair  n'cft  pas  mituvaife  à  man- 
ger '\  Tou«  ces  faits  Ifc  trouyent  confir-^ 
mes  par  les  relations  des  Voy:çears  qui 
ont  parlé  de  cec  animaux  :  on  en  cite 
ici  quelques  pafikges^entr'ïKQtresdeDaaA- 
pierre  &  d'Oexmelin. 

Le  (Mta ,  le  plus  grand  des  Sapajous 
Après  rOuarine&l'Alouate,difl%rebeau*- 
coup  de  6eux-ci  par  ibn  naturel  doux 
iSr  docile ,  il  en  difiWe  encore  en  ce  qu'il 
n'a  pas ,  comme  eux ,  une  poche  oflbu- 
fe  dans  la  goige:  il  tsft  de  plus  le  ièul  des 
^apajous  qui  xi^  que  quatre  doigts  aux 
mains  ;^  &:  à  qui  le  pouce  numque:  ce 
feul  caraâère  &  fa  t^feue  pnmmte  le  font 
(Uffiliumnent  distinguer  des  guenons,  qui 
toutes  ont  la  queue  lâche  &  cinq  doigts 
aux  mains. 

JJEx^ma  forme,  fHon  Marcgravci 
une  efï^ce  différente  du  Coaita;  Mr.  db 
B.  montre  que  ce  n'eft  qu'une  variété 
dansrefpèce  de  celui-ci,  auquel  il  ref- 
ftoAlç  par  le  naturel,  par  la  grandeur, 

par 
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par  h  couleur  &  par  la  queue  prenante: 
^  bt  fcttle  difie'rcncc  rcmarqrablc.  dir-i/, 
e^eft  que  PExquinia  a  du  poit  blanchâtre 
jbr  le  ventre ,  &  qu'il  pœ-te  au  delTous 
du  menton  une  barbe  blandie  longue  de 
deux  doigts  ^'.  Les  Coaitas  que  Mu.  db. 
B.  a  vus ,  n'avoiçnt  rien  de  pareil  ;  mai$ 
cela  ne  prouve  pas  la  différence  d'cfpè^ 
ce ,  car  il  parott  par  le  témoignage  des 
VnfêgBOXs ,  qu'il  y  en  a  de  blancs  &  de 
9oirs^les  uns  Çms  barbe^  d^autres  avec 
«me  baxbe. 

„  Ces  Sapsgous  Oç  Coaita  &  l'Exqui- 
ma)  font  intcUigens  &  très  adroits ,  ils 
vont  de  compagnie ,  s'avertilTent,  s'ai- 
dent &  fe  recourent:  la  queue  leur  fert 
exaftement  d'ui^e  cinquièmç  main,  il 
jparoît  même  qu'ils  font  plus,  de  chofes 
avec  la  queue ,  qu'avec  les  mains  ou  les 
pieds:  la  Nature  lëmiUc  1^  av^ir  dédomn 
mages  par  là  du  pouce  qui  leur  manque* 
On  affiffe  qu'ils  ^chent  &  prennent  du 
poiffon  avec  cette  longue  queue  >  &  cela 
ne  paroît  pas  iilcroy able . . . . .  Ils  ont 
l'adteife  de  caflcr  Técaille  des  huîtres 
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pour  les  manger  (8),  &  il  cft  certain, 
qu'ils  fe  fufpendent  plufieurs  les  uns  au 
bout  des  autres,foit  pour  traverfcr  un  ruif- 
feau ,  foit  pour  s'élever  d'un  arbre  à  un 
autre  (9;.  Ils  ne  produifent  ordinaire^ 
ment  qu'un  ou  deux  petits  ^qu'ils  portent 

tou-. 

es)  Vojo£€s  it  D^mif.  T.  IV.  pag.  288. 
(9)  M  £0  alltot  à  Panama,  dit  Sfo/ept  étAco-^ 
Jîa\  Hift.  Nat.  des  Indes  p.  aoo.  je  via  en  Capi- 
ta  qu'une  de  cea  guenooa  fauta  d*un  aibre  à  no 
autre,  qui  étoit  de  Tautfe  côté  de  la  liviète,  ce 
qui  me  fit  beaucoup  émetveillet  :  elles  fautent  oii 
elles  veulent,  8*entortillant  la  queue  en  ane  bran- 
che pout  fe  branler,  <fc  quand  elles  veulent  ftutec 
,  en  un  lieu  éloigné  6t  qu'elles  ne  peuvent  y  attein- 
dre  d*un  faut,  elles  ufeiit  alors  d*nne  gentille  fa- 
çon ,  qui  eft  qu'elles  s'atracbent  à  la  queue  les  u- 
nés  des  autres,  &  font  pat  ce  moyen  comme  une 
cbtîne  de  plofieuts,  pois  après  elles  s'élancent  9c 
fe  jettent  en  avant ,  &  la  première  étant  aidée  de  It 
force  des  autres ,  atteint  oii  elle  veut  dt  s'attache  à 
on  rameau ,  puis  elle  tire  dt  foutlent  tout  le  relie, 
jufqu'à  ce  qu'elles  foient  toutes  parvenues,  att»- 
cbées ,  comme  je  l'ai  dit ,  è  la  queue  les  unes  des 
autres".    Chat,  des  Auteurs. 
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toujours  fur  le  dos:  ils  mangent  du  poiC- 
fbn»  des  vers  &  des  infectes,  mais  les 
fruits  font  leur  nourriture  la  i^us  ordi- 
naire''. 

Difons  encore  un  mot  du  Satmiri  ^ 
cinquième  &  dermère  efpèce  des  Sapa- 
jous Cio):  „Par  la  gentilleffc  de  fes  mou- 
vcmens,  par  &  petite  taille,  par  la  cou- 
leur brillante  de  fa  robe ,  par  la  grandeur 
&  le  feu  de  îcs  yeux ,  par  fon  petit  vifa- 
ge  arrondi ,  il  a  toujours  eu  la  préfcfrence 
fur  tous  les  autres  ;&  c'eft  en  effet  le  plus 

joli ,  le  plus  mignon  de  tous  ; Sa 

queue,  fans  être  abfolument  inutile  & 
lâche  comme  celle  des  fagoins ,  n'cft  pas 
auffi  mufclée  que  celle  des  (autres)  fa- 
pajous;  elle  n'cft,  pour  ainfi  dire,  qu'à 
demi  prenante,  &  quoi  qu'il  s'en  fcrve 
pour  s'aider  à  monter  &  defcendrc,  il 
ne  peut  ni  s'attacher  fortement,  nifai- 

.    ^  fir 

Cio)  On  le  nomme  aulB  Sapajou  aurorty  Sa- 
pajou jaune ,  iapajou  orangé.  On  le  trouve  in- 
diqué pir  quelques  Voyageurs  fous  le  nom  Je  Sa-^ 
pajou  de  Caynrne^  peut-être  parce  qu'il  cft  afltz 
eoaimun  à  la  Guiane. 

M  5 
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fir  avec  fcrmeté ,  ni  amener  à  lai  leis 
choies  qu'il  defire;  &  l'on  ne  prât  plus 
comparer  cette  queae  à  une  lîiain  ".  Le 
Saïmiri  paroît,  particulièrement  pat  ce 
caraâère  ^  faire  la  nnance  entre  les  Sa^* 
pâjoos  &  les  Sagoins. 

filtre  ces  derniers  il  y  ena  nn^  nom«- 
raé  par  nos  Auteurs  MàriUna ,  Se  ztkt 
Tulgairement  connu  foiis  le  nom  de  p&- 
tit  Singf^Uott.  Mr«de  B.  n'admet  point 
cette  dénomination  conipoTée^  parce  qne 
le  Afarikina  n'cft  point  un  iinge,  mais 
un  (àgoin ,  &  que  d'ailleurs  il  ne  reflem- 
ble  pas  plus  à  im  lion ,  qu'une  alkmette 
reflbmble  à  une  autruche^  &  qu'il  n'a 
de  rapport  avec  lui  que  par  l'eipèce  de 
oînière  qu'il  porte  autour  de  la  face ,  8c 
par  le  petit  flocon  de  poils  qui  termine 
fa  queue.    Il  a  le  poil  tquflSj ,  long>  fo- 
yeux,  &  luftré:  la  tête  ronde,  la  face 
brune,  les  yeux  noirs,  les  oreilles  ron- 
des, nues  &  cachées  fous  les  longs  poils 
qui  environnent  la  face:  ces  poils  font 
d'un  roux  vif,  ceux  du  corps  &  de  la 
queue  font  d'un  jaune  très-pâle  &  pres- 
que blanc:  cet  animal  aies  mêmes  ma- 
nières 
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jii^eS^  la  même  vlTacité  &  les  mêmes 
mdinations  que  des  mtxes  fagoins^  &  il 
parott  être  d'an  tempéramei}&  un  peu  plus 
robu^ ,  car  nous  en  avons  vu  un  qui  a 
yécu  cinq  oufix  ans  à  Paris, avec  ia  (cu« 
le  attention  de  le  jarder  pendant  l'i^ivar 
^S  une  chancre  où  tous  les  jours  on 
illumoit  du  feu '*• 

Le  dernier  Sagoin  dont  s'occupent  nos 
fliYans  Auteurs ,  eft  te  Miç9*  On  don- 
ne ce  nom ,  dans  Içs  terres  de  TOreno- 
que ,  aux  plus  petites  eQ^^ces  de  âgoins  ; 
Mfu  Tbz  B.  l'applique  à  celui-ci  pour  le 
dKlnguer  des  autres.  C'e(^  à  Mr.  de  I9 
Condamine  qu*îl  en  doit  la  connoîITau- 
pè ,  &  c'eft  4'a{»è$  lui  qu'il  en  parle.  On 
tn  trouve  la  deltription  cfens  te  f^tjyage 
fiir  ta  rivière  ie$  Amazoïtes ,  par  M',  de  Ic^ 

La  Notice  des  ammaux  dont  il  if  a  pat 
4tê  fait  memifm  exprejfe  dans  le  cours  de 
tOworufse ,  contient  vingt  fe  un  artictes.  i  * 
X'OttTi  Uemc.  fi.  La  f^acbe  de  Tartarie.  3. 
Le  mai.  4.  Le  Zifti  5.  U  Zemm.  6.  Le 
Pùuc^  7.  Le  Pirmafia.  8-  LeSmtJlit  9.  La 
Tssapeànrée.K.  Le  Rat  d'e^u  blanc.  u.Le 

Cochon 
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CocbùH  ée  Guinée.  i2.  Le  SangSer  du  Cap 
merà.  13.  Le  Loup  du  Mexique .  14.  VAko. 
1$.  Le  Tayra  ou  le  Gâtera,  id.  Le  P bilan-' 
dre  de  Surinam.  17.  VAcoucbi.  ij^  U 
Tucan.  19^  La  Mufaraigne  du  BrefU.  ao« 
VApérea.  21.  Le  Tapeti. 

Voilà  tous  les  animaux  quadrapèdes 
dont  nos  Tavans  Naturaliftes  n'ont  pu  Ce 
procurer  une  connoiiTance  exaâe:  ils  ne 
font  pas  en  grand  nombre ,  il  y  en  a  mê- 
me plufieurs  d'entr'cux  qu'il  tàut  rappor- 
ter comme  dés  variétés  aux  erpèces  dont 
on  a  parlé.  „  Aufii  »  dit  Mr.  de  B.  ,  ce 
,,  n'eft  ni  par  l'utilité  ni  par  l'attrait  du 
,,  fujct,  mais  uniquement  pour  éviter  le 
,1  reproche  de  n'avoir  pas  dit  dans  un  Ou- 
„  vragc^auffi  étendu,  tout  ce  que  l'on  fait 
„  ou  que  l'on  croit  iàvoir  fur  les  ani- 
,1  maûx,  que  je  me  fuis  détcrniiné  à  a- 
„  jouter  les  notices  fuivantes  ". 

L'Ours  blanc ,  à  en  juger  par  ce  qu'en 
ont  dit  Martens  &  quelques  autres  Vo- 
yageurs, paroît,  au  premier  coup  d'oeil^ 
être  d'une  autre  eli)èce  que  celui  des  Al* 
pes  ;  mais  Mr.  Ps  B.  examine  les  ca* 
raâères  fur  leiquels  on  croit  pouvoir 

fon» 
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fonder  cette  diffe'rence ,  &  montre  que 
les  uns  font  nuls  ou  infuffifans,   que 
d'autres  font  équivoques ,  ou  peuvent 
avoir  été  mal  fàilis.    Il  a  vu  lui  même 
deux  petits  ours  blancs  ^apportés  de  Ruf- 
fie ,  &  qui ,  nonobftant  la  couleur ,  é- 
toient  très  certainement  de  la  même 
clpèce  que  notre  Ours  des  Alpes.    Il,  ne 
décide  cependant  pas  abfolument  qu'il 
en  foit  ainfi  de  tous  les  autres ,  il  fe  bor- 
ne à  expofer  G:s  doutes  &  leurs  railbns, 
qu'il  faut  voir  dans  l'Ouvrage  même. 
L'Hiftoirc  Naturelle  des  Animaux  ne 
peut  que  gagner  beaucoup  à  être  traitée 
&  étudiée  de  cette  manière. 

Mr.  Gmelin  a  donné,  dans  les  nou- 
veaux Mémoires  de  l'Acad.  de  Péters- 
bourg  (Tom.  VOfladefcription  d'une  Va- 
che de  Tartarie  qui  femble  d'abord  d'une 
çf]pèce  différente  de  toutes  celles  dont  il 
a  été  fait  mention  à  l'article  du  Buffle  : 
Mr.  DB  B.  rapporte  au  long  cette  deP» 
cription  &  n'y  trouve  qu'un  feul  carac- 
tère qui  pourroit  indiquer  que  ces  Va- 
ches de  Calmouquie  font  d'une  efpèce 
particulière^  c'efl:  le  grognement  au  lieu 

du 


^ 
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du  mugiflement:  poar  tout  le  refte  dles 
reSembient  fi  fort  aux  bifons^  qu'on  ne 
peut  douter  qu'elles  ne  foient  de  leur  ia« 
ce;  Ce  grpguement  même  parolt  enco- 
re ifquiroque  à  Mn.  db  B«  ,y  car^  dî^«î/> 
TAuteur  avoue  qu'elles  grognent  très  ra- 
rement^ &;  c'étoit  peut-être  une  affec- 
tion particulière  de  lindividu  qu'il  a  vu^ 
car  Rubraquis  &  les  autres  qu'il  citerne 
parlent  pas  de  ce  grognement:  peut-être 
auffî  les  bifons  >  loriqu'ils  ibnt  irrités  ^ 
ont -ils  un  grognement  de  colère:  nos 
taureaux  itiême ,  fur-tput  dans  le  temps 
du  rtit,  ont  une  grofle  voiss  entrecoupée 
qui  relTemble  beaucoup  plus  à  un  gro-^ 
gnemcnt  qu'a  un  mugilfement.  Je  fuis 
donc  perfuadé  que  cette  Vache  grognan- 
te (A^^îcfiï  grunniensjde  Mr.  Gmclin ,  n'eft 
autre  chofe  qu'un  bifbn  &  ne  fait  pas 
une  efpèce  particulière". 
Mr.  DE  B. examine  avec  la  ihêmeexac* 
titude  chacun  des  animaux ,  qui  font  l'ob- 
jet des  notices  que  nous  avons  indiquées, 
diftingiiant  toujours  aVec  Ibinlcs  caraftè- 
res  qui  leur  font  communs  avec  les  eP 
pèces  déjà  décrites^  ou  qui  n'indiquent 

qu'une 
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qu'âne  vmété  dans  Vcfyàct ,  d'avai 
ceux  gui  conftiti^nt  une  e^ce  rédle* 
ment  différente  &  il  conclut  enfin  quô 
ces  notices^  cpioique  con^^ées  de  vit^ 
un  articles  ^  ne  contiennent  réellement 
9ue  neuf  ou  dix  efpàccs  d'animaux  difTé- 
rcns.  ,^  AinQ.pdit'il,  en  ajoutant  ces  dix 
«i|)ècesâ  cent  quatre  ying^  ou  environ 
dont  nous  avons  donné  Thiftoire ,  le 
nombre  de  tous  les  animaux  quadrupè- 
des ,  dont  rexiftence  dt  certaine  &  bien 
conftatée  ,n'eû:  tout  au  jplus  que  de  demt 
cents  erpèces  fur  la  furface  entière  de  la 


terre  connue  ", 


La  defcriptm  des  cbofes  qui  font  arrivées 
ail  Odfinet  du  Roi  depuis  rimpreffm  des  or* 
ticles  auxquels  elles  m  rapport,  offre  en-" 
tr^autres  un  objet  très  intéreflant;  favoîr 
une  momie  trouvée  en  Auvcrgjae  en 
^^S^y  c'cft,dit  Mr.  d'Aubentoç  ,  uaç 
des  pièces  les  plus  curieufes  gui  (bient 
au  C^inet  du  Roi^  ce  qu'on  a  vu  de 
jrfus  merveilleux  çn  ce  genre ,  le  chef 
d'œuvre;de  Part  des  emb^umemens,  &Ia 
plus  parCûte  4e  toutes  les  imomies  qitf 
ont  été  conn^eJS  jufqucs  à  préfent:   il 

le 
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le  prouve  par  la  dcfcrîption  détaillée 
qu'il  en  donne.  Ce  feroit  peut-être  la 
gâterjque  de  tenter  de"-! 'abréger:  bornons 
nous  à  en  détacher  quelques  particulari- 
tés. On  ne  connoilToit  que  deux  fortes 
de  momies ,  dont  les  unes  font  des  corps 
dclTéchés  fans  aucune  préparation ,  tels 
que  ceux  qu'on  trouve  dans  les  caveaux 
de  l'Eglife  des  Cordeliers  de  Touloufe 
&  dans  les  fables  brûlans  de  l'Afrique; 
les  autres  ont  été  vuidées  de  leurs  vifcè- 
res ,  remplies  au  dedans  &:  enduites  au 
dehors  de  différentes  fubftances,tclles  font 
celles  qui  nous  viennent  d'Egypte.  La 
momie  qui  fait  l'objet  de  cet  article  l'em- 
porte de  beaucoup  fur  celles  là.  .  Lors- 
qu'elle fut  tirée  de  fon  tombeau ,  le  corps 
avoit  des  formes  régulières ,-  les  chairs 
avoient  de  la  couleur  &  de  la  flexibilité; 
les  vifcères  étoient  entiers;  la  peau  avoit 
la  foupleffe  &  le  coloris  qu'elle  a  fur  Un 
corps  mort  depuis  peu  de  temps  ;  le  bas- 
ventre  cédoit  fous  la  main  lorfqu'on  le 
touchoit  ;  toutes  les  articulations  é- 
toient  flexibles ,  excepté  celles  des  jam- 
♦bcs  avec  les  pieds;   les  doigts  s'éten- 

dolent 
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doient  d'eux-mêmes  loriqu'on  les  avoit 
plies.  Tous  les  ongles  fubfiftoient ,  on 
voyoit  diftinftement  les  lignes  qui  font 
fur  les  jointures  des  doigts,  fur  la  pau- 
me des  maîns  &  la  plante  des  pieds  :  les 
os  des  bras  &  des  jambes  e'toient  mous 
feplians,  ceux  du  crâne  au  contraire 
avoient  confervë  leur  dureté.  Cette  mo- 
mie avoit  toutes  fcs  dents,  la  langue  & 
tes  oreilles  s'e'toient  conferve'es  en  bon 
état.  Il  y  a  toute  apparence  qu'elle  eft 
fort  ancienne ,  mais  comme  on  n'a  rien 
trouvé  ni  dans  le  tombeau  ni  fur  la  mo- 
mie même,  qui  fcrvc  à  en  indiquer  l'épo- 
que, on  ne  fauroit  la  fixer.  On  ne  de- 
vine pas  mieux  le  procédé  de  ces  em- 
baumemens ,  qui  feroit  très-remarqua- 
ble en  Egypte  même  ,  &  doit  par  con- 
féquent  être  furprenant  en  Auvergne. 
Ma.  d'Aubenton  ne  craint  point  d'af- 
firmer qu'aujourd'hui  avec-^tous  les  fe- 
cours  de  nos  arts  &  de  nos  fciences  on 
n'en  feroit  pas  un  pareil. 

Nous  ne  dirons  rien  des  Tables  qui 
terminent  ce  Volume,fi  ce  n'eft  que  çel-, 
les  des  matières  de  l'Hiftoire  Naturelle 

Tonkt  XXmi  Part.  I.        N        eft 
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C0:  à  jtQU^  Isards  digae  de  ciet  Ouvrage 
iffxxriQïpd,  dont  elle  pourroit  çn  quelque 
fjona  teQir  lieu  d'^r^.  C'efl:  dans  fon 
ganrc  ^^  phef  d'fleuyrç  ,  qui  donne  à 
Mu.  DE  9.  4c  nouveaux  droits  à  la  re^ 
çonnoiflam^e  ^  à  radqairadpx^  de  ceux 
qui  you4roi!Lt  prpfiter  des  ftvfmtei  fc-r 
c^iprches  de  .eet  Jlfi^re  Naturalifte. 


ARTICLE   HUITIEME- 

Qwyw«  Poftbameî  de  Mr,  b'Ah- 
|i£N£  9  Aflbcié  à  TAcadémie  des 
Bdltes  Leures  de  Marfeilie  1767. 
fè  vend  à  Marfeille  ,  chez  Jean 
MoJJy.    4  W    în  12.  dont  le  i% 

eft.   fî^  3^<Jf  PP-   ï^  ^^-   îJe  3^4. 
le  3fi.  de  307,  &  ]e  4f.  de  363, 

ESPRIT  Jean  de  Rome  d'Ardene  né 
à  Marreille  le  3  de  Mars  1684,  y 
mourut  le  27.  de  Mars  1748.  Dans  une 
Préface  Hiftorique  qu'on  a  mife  à  la  tête 
de  fes  Oeuvres,  on  rapporte  quelques 
particularités  de  fa  vie:  elles  n'ont  rien 

d'aflez 


ilgSkz  vcâéft^at  pwr  que  nous  devions 
nous  y  arrêter»  H  fuffirg  4e  dire  ^'cfti- 
najible  par  1^  qualité'^  4e  fou  eTprît,  il 
r^oit  îkns  comparairon  plus  encore  par 
cdlcfi  du  coeuf  ;  qu'il  vécut  twtôt  à 
Paris,  tantôt  à  MarJctile  ou  à  fa  ciimpa^ 
gqe ,  jouiûant  d'une  fprmne  honnête 
qui  le  diQ)enâ  de  prendre  d'autre  t^at 
^le  celui  d'Homme  de  Lettres  ;  qu'il 
eut  des  tiaiCbns  avec  divers  Beaux  •  Ef- 
prits  de  fon  temps ,  Mrs.  de  FonteneRe  , 
par  ex.  Racine ,  Dancbet ,  Da  Bos  &c.  qu'il 
le  fit  quelque  réputation  par  des  Ouvra- 
ges de  vers  &  de  profe,  par  des  Dif- 
cours  Académiques,  dont  quelques  uns 
furent  couronnés,  &  fur-tout  par  des 
Fables  que  Mr.  l'Abbé  Du  Bos  l'engagea 
à  publier.  Elles  eurent  du  lUccès.  Voici 
ce  qu'en  dit  Mr.  de  la  VifcUde.  Mais  il 
faut  fe  fou  venir  qu'il  étoit  ami  de  l'Au- 
teur ,  &  qu^il  faifoit  fon  Eloge  dans  une 
Académie  (i).  „  Que  ne  pourrois-jç 
pas  dire  du  Recueil  de  Tables  qu'il  a 
donné  au  Public,  &  du  Di&ours  préli- 

minaîro 

('I  )  De  Maifçillc. 
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minaire  dont  elles  font  précédées?  Dans 
le  Difcours,  quel  fond  de  connoiffance 
de  fon  fujct  !  quelles  lumières  1  quelle  é- 
légance!  Dans  les  Fables,  quelle  naîvc-^ 
té!  quelle  aménité!  quelles  images!  quel- 
tableau  de  la  nature  !  Un  de  nos  con- 
frères Ta  dit  (2  ),  il  avoit  véritablement; 
hérité  du  génie  de  la  Fontaine  '\    Cette 
louange  exceffive  revient  dans  une  E- 
pitaphe  compofée  par  Mn  Gm: 

Les  Parques  à  U  terre  ont  enlevé  d^Ardene; 
Ceft  i  et  fon  tombeau.  Rival  Je  la  Fontaine  ^ 
JI  a  par  f et  talens  égalé  cet  Auteur*. 
Comme  lui  naïf^  fimple ,  &  plein  de  modeflte  ; 
Mats  plus  heureux  que  lut  y  nul  écart ,  nulle  erreur^ 

N*ont  terni  l'éclat  de  fa  vie. 
Les  grâces  k  rentfi  formèrent  fon  génie; 

La  J<*g^Jfe  forma  Jon  cœur* 

•  Toutes  les  Fables  de  Mr.  D'AnDENE, 
tant  celles  qui  étoient  déjà  imprimées, 
que  celles  qui  n'avoient  pas  encore  paru , 

for- 

(2)  Mr.  Dulardf  Auteat  du  Poemc  iniîtnlé: 
£a  grandeur  de  Dieu  dans  les  merveilles  de  la 
Nature, 


f 
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forment  avec  le  Difcours  préliminaire 
lùr  la  Fable,  le  ijremicr  Volume  des 
Oeuvres  que  nous  annonçons.    Le  fé- 
cond contient  les  Pièces  Académiques. 
Les  deux  autres  prcfentcnt  un  mélange 
des  petits  Ouvrages  détache's  que  l'Au- 
teur avoit  faits  en  divcrfes  rencontres  & 
fur  divers  fiijets.    Nous  ne  parlerons  pas 
des  trois  dentiers  Tomes /parce  que ,  pour 
dite  le  vrai, nous  n'avons  pas  eu  le  cou» 
rage  de  les  lire.  Nous  nous  fommes  bor^- 
ne's  à  parcourir  le  premier;  &  trois  ou 
quatre  Fables  que  nous  allons  en  tirer 
montreront  que,  quoique  les  éloges  que 
Ton  a  donnes  à  Mr.  d'Ardene  foienc 
fans  doute  fort  outrés,  il  ne  laifle  pas  de 
tenir  quelque  rang  entre  les  Fabuliftes 
modernes.    Mais  nous  nç  devons  pas 
diffimuler,  qu'il  s'en  faut  bien  que  tou- 
tes fcs  Fables  ne  foient  auffi  bonnes  quQ 
cellçs  que  nous  allons  tranfcrire. 

Le  lapereau  et  tA  SANGSUE. 

Pour  le  Royaufne  de  Fluton. 
P/titoit  un  Lâpneau  peu  coûtent  du  voyage. 
Le  far  g  le  fuffû/iuoU,  Quoi  !  mourir  à  cet  a  je , 

N  3  ^'^'' 
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Dl/pit  le  jeune  cempagnon'i 
Qu'on  mttnde  U  Sangfue.    Au  Ht  elk  fe  iraint\ 

Fait  fin  office ,  fe  démène , 
Uu  peu  ttop^  on  PmrrHe.  EbF  n^ayez  nulfiuci^ 

Refais  mon  mitiiTt  Dieu  merci. 

Pais  à  fart  la  fine  commère  : 

Oétoit  bi^n  ici  mon  affaire  l 

A  jeun  depuis  près  de  deux  jours  ^ 

O  combien  un  pareil  ficour s 

Etoit  -  //  propre  à  me  refaire  ! 
Du  danger  cependant  le  Lapin  délivré» 
Paya  Nhératrice  éf  lui  fut  tnCar  gré. 

Ne  crenfonf  point  dans  un  fermée , 

5/  noui  ne  voulons  être  ingrats^ 

Tel  fui  nous  rettd  un  bon  offiee 

A  nou^fémen*  ne  p€nfè  pas^ 

Le  magistrat  et  le  LIHERTIN» 

Un  fuge  qui  n^ignoroit  pas 

Les  devoirs  qu*impofe  fa  charge^ 
Sans  cejfe  étudtoit  &  Bartole  &  Cujas^ 
Bt  la  plume  à  la  main  les  nofoH  à  la  marge» 

Mdis  le  f avoir  n'efl  prefque  rien , 
Si  le  fage  »>  joint  de  la  fermeté  d'orne; 
SiWf  elle  il  bronchera.    Jamais  argent^  ni  femme 

Ne  purent  ébranler  le  mien. 

Jlfaut  de  plus  qu'à  la  pareffe 

Tout  Magîjîrat  ferme  fou  coeur  x 

Sont 


Sans  relacbè  mlipé  ^  le  nêtrê  âtee  figeffè 

Expédhit  promptement  fon  plaideur, 

01  que  "^êilM  de  grandi  éxémphi! 

Séfn*iHs  fftiifh  ?  ji  i^en  dt$  mêti 
An  pdint  dsjoat  âèi  ^w  tttmntl  nos  Temples  4 
Lé  Mngiftrat  m  riée^  epmréh  é»ffitêty 
Oefl  de  là  qu'implffràni  la  divine  àffijlànèi^ 

Il  ëlUif  enfuite.emd  nm$eh 
J^'fpenfer  cet  iécteh  que  pm  ame  en  filenfi 

Mintttoh  M  pied  di$  dutéls. 

Un  Ltbertik  à  Ae  même  heure 
SortQtt  tous  ks  matinà  de  eèrtetine  denkdre^ 
Maifen  qui  récihit  des  plaijtrt  dangereux  : 
Li  vis-à^ifiiâàTémpié ils  fe  tfôdidiédi  tids  tktfx. 

Que  cet  adolefcent  efl  fage  ! 

Difoit  le  fléii:i  Magitkriftt 
Dès  l'aurore  levé ,  nfédl^e  /  &Jdni  éclat  ^^ 
Il  rend  a»  Qriatèur  uë  d^t^éèt  He^mftttgé^ 

Cieii  àfifiMr  df/oré  le  fifHréri\ 

SepeutU  qiiitn  mm  à  éet  Bge^ 

f  ttoiimé  âé  phh  pWtanf  i'^àt  ) 

Plt^ê  iUfts  lé  nMtinâée , 

Begagfiéfi  taré  jàn  grtfifafj 

Répftons  aé  pe^ébàrtt  êx frémi 

Qui  noué  éptfdbié  prefqté  taies  ; 
Ne  jugeons  poiitt:  au  bien  fDuvifïons*T^:>ws 
QuWffédofffofàï  jir^er  des  aotrés  par  fé-fûême. 

ISl  4  L'A. 
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L'AVEUGLE  et  la  BOUGIE. 

Un  aveugle  chargé  i*un  vafe  frécieux 
Le  portait  d'une  main ,  de  f  autre  une  bougie. 
Il  était  nuit.  Quelqu'un  qui  pajfoit  far  ces  lieu» 
Lui  dit  :  à  quoi  te  fert  ce  flambeau^  je  te  prie  I 
Ceft^  dit^il^  afin  d'empêcher 
Qu'un  étourdi  ne  me  heurte^  de  forte 

Que  du  choc  venant  à  broncher , 
Je  ne  brife  àfes  pieds  le  vafe  que  jC  perte. 

Le  fige  ne  doit  pas^  ji  croi^ 
Se  défier  moins  d*autrui^  que  défit. 

Le  canard  et  l'HIRONDELLR 

Plus  diligent  que  tous  fes  frères^ 
Vu  Canard  quitta  fin  pays , 
Vint  habiter  des  terres  étrangères  : 
Mais  pour  lui  ce  fit  bien  tant  pis. 
V hiver  par  fis  fréquent  ravages 
K avait  point  inondé^  puis  refroidi  nos  champs^ 
prefiiue  plus  deau  dans  tous  les  marécages^ 
'  Point  de  glace  au  bord  des  étangs. 
Le  Canard^  qui  défi  nature^ 
îQ*ame  pourtant  qu'à  fi  mouiller , 
Qu'à  barboter  ,  qu^à  fi  geler  ^ 
Tut  pris  pour  dupe^  &  de  cttte  avsnture 
t^*eut  perfinne  avec  ^ui  fi  pouvoir  confiler. 
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J'entends  par  ià  nul  camarade» 
Voiià  donc  U  Canard  malade 
De  fécberejfâ  &,  de  langueur  ^ 
En  un  mot  fans  qu*aucun  cbajjeur 
Mût  eu  le  temps  d'attenter  Jur  fa  vie , 
Par  cejeul contretemps  elle  lui  fut  ravie» 

A  peu  près  dam  le  même  temps  ^ 

Une  Hirondelle  parejjeufe 
GardoU  encor  nos  villes  &  nos  champs 

La  fatfon  devint  rigoureufe , 
Elle  voulut  cher  cher  d'autres  climats: 
-Mais  yferviteur*^  la  neige  ^  les  frimât  s 

Fondirent  fur  la  paffagère^ 
Qui  périt  en  chemin  de  jroid  (&  de  misère* 

Pareffe^  excès  d'empreffement 

Nuifent  far  jois  également 

La  maison  qui  CROULE. 

* 

Vne  maifon  tomhoît  de  vétufli , 
Tandis  que  le  propriétaire  ^ 
Par  le  Dieu  Plutus  mal  doté , 
Inquiet  ne  /avoit  qu^y  faire  : 
Il  s^adrejfe  au  lùeux  bâtiment , 
Le  conjure  bien  poliment , 
De  ne  tomber  qu'eau  préalable 
Jl  ne  Veut  averti*,  l* édifice  traitcble 
^e  lui  prêmetf    ji  quelque  temps  de  Ik 

K  5  ^n 
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Un  mur  pr'màpal  t'éclata  : 

Vbommejf  cffurt  ^  enduit  h  fur  face 

Vu  transparent ,  fins  de  crevajfe 
Mais  au  lieu  d'une  ^  au  htmt  de  queljfues  jaars^ 
Jl  s'en  fit  deux  :  au  plâtre  on  eut  recours  * 

Et  voilà  la  truelle  en  dànfe^ 

On  couvre  bien  légèfemem 

Le  nouveau  jour  du  bâiimint^ 
Qui^  peu  eàntent  d- une  telle  afflftance^ 

Ne  pouvant  durer  plus  longtemps  y     ^ 
Tombe  à  l'envers  fur/es  vietsx  fondements 

Vhomme  étoit  pour  lors  en  vcyagê^ 
V  en  eût  dâ  remercier  les  Die»x^ 

Mais  de  retour ,  en  furieux  f 
Au  défunt  bâtiment  il  vous  tint  ce  hngage; 
Trompeur ,  toi  que  'favois  chargé  de  m'avertit , 
Qtii  me  tavoit  promis ,  manquer  à  ta  parole. . .  • 

A  mit  parole!  moi^  nrenftTf 

Ta  plainte  efl  injujïe  &  frivole. 

Cà  réponds  moi  combien  de  fois 
T  ai'je  annoncé  ma  prochaine  difgrace  ! 
Mon  toit  endommagé ,  maint  trou  ^  mainte  creva fe^ 

Qu'itoit'Ce  donc'i  fi  non  autant  de  voix 
Qui  te  difoient.je  tombe  \ét  toifouràrOU  tranquille 

A  ces  avis  intérefiànt^ 
Tu  ne  daignas....  Mon  Dieu  !  tu  fah  comme  cet  gens 

Qui^  prêtt  à  fort'sr  de  la  vie  ^ 
Se  plaignant  bauHment  qu'elle  leur  efi  ravie 

Sans 


JçiLLtt,  Août,  Si^fiMfi,  jy&7,  «eg 

S^ns  fut  laimr^  aif  daigné  ftaUmem 
Let  prejfenxir  fmr  m  emù^arqagpteafé 
La  impudeml  fùnt-ih  Jtnchet^ 
Bft^ce  que  de  la  m$ri  les  trfftes  émijjatns  4 
Les  maux  &  /es  /a^Murs  d&nf  ih  J<mt  invejîis. 
La  défaillance  ,  h  grand  âge  , 
Ne  les  ont  pas  mille  Jois  aitertis 
De  Je  préparer  au  tffiy^gâ? 

tk  REPUBLIQUE  des  ANIMAUX, 
ou  LA  TAXE  BIEN  IMAGINE'E. 

Dnns  un  certain  coin  de  l'Afrique^ 
M^jjîettrs  let  animoâsr  ayant  kten  confiiflfi  ^ 

Formhent  tme  Répul^lîqtte 
Ok  régna  l* ordre  4^  la  tranquillité. 
Tout  fy  riglott  avec  poids  &  mefure. 

Par  je  ne  fait  quelle  avanture 
VEtat  républicain  eut  hejoin  de  fccmirs  » 

jyargeni  s^entend.  Comme  il  vijoit  tûujottrf 
Au  kim  publia^  on  délibère^ 
Ar  U  faç(»n^  éC avoir  ce  fuhfide  impur  tant 

Sans  trop  engraîjjer  k  traitant.  \ 

Meffiems ,  dit  lors  un  Bœuf  co',ifulsê  dam  l'affaîrr^ 

Taxez  les  vices ,  les  défauts 

"De  Nojfèigneurji  les  Animaux^ 
Et  pour  le  mieux  qu^ifs  fe  jugmt  tun  Vautre, 

Deux  biens  en  taîtront  furemtnt ,. 

Le 


204     BlBLlOrHBQïT»   ^KS    SCIENCBS, 

Le  profit  de  tEtat^  puis  ^hur  amendement. 

L'avis  eji  bon.     Voici  le  nôtre  ^ 

Dit  un  vieux  Renard:  écoutez 

Et  pejez  ce  que  je  propofe  : 
Taxez  plutôt  les  belles  qualités^ 
Et  que  chacun  /oit  juge  dans  fa  caufe» 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 
ITALIE. 


V 


'Entse.  Del  CelibatOf  overo  riforma 
del  Clero  Ror/iano,  Trattato  Teologico' 
polîtico  del  C.  C.  5.  R,  con  annotazioni  del 
medefimo  jiutore.  In  Venezia  per  Gian  Fran- 
cefco  Garbo  1766.  cbh  lizenzQ  de*  Superiori 
in  8^*  Nous  donnâmes  il  y  a  quelques  at)« 
nées  (  J  )  TExtraic  d'un  hme  fingulier  pu- 
blié en  France  fous  ce  titre;  Avantages  du 
M'irîage,  6f  combien  il  eft  falutaire  aux  Frê» 
tresiS  auxEvêques  de  ce  temp5cid\époufer  u* 
ne  fille  Chrétienne.  Ce  Livre  d'ailleurs  gro» 
tefquement  écrie,  contenoit  des  chofes  très- 
juftes  &trèsfoites  contre  le  célibat  desEc- 

cléfi:^f^ 

(1)  Lihlinh.  des  Se.  Tom.  XI.  Part.  ÎI.  Art,  XI, 
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cléfiaftiques.  Mais  alors  le  temps  de  dire 
la  Téricé  n*étoit  pas  encore  venu  en  France^ 
OQ  peut-5tre  qu*on  fut  fcandalifé  du  ilyle 
barlefque  &  quelque  fois  indécent  de  l*Au- 
leur  :  le  pauvre  Abbé  des  Forges  fut  renfer- 
mé au  Château  de  Vincennes.  Nous  efpé- 
rons  que  l'Auteur  de  TOuvrage  Italien  dont 
nous  venons  de  donner  le  titre  fera  plus 
heureur,  &  il  mérite  de  rêtre.  Il  e(l  plus 
grave»  plus  fage,  plus  ravant,&  les  raifons 
qu'il  allègue  contre  le  célibat  des  Eccléfîaf- 
tiques  ne  perdent  rien  de  leur  force  pour 
être  propofées  avec  plus  de  décence» 

Un  autre  Ouvrage  qui  ne  fera  guère  du 
goût  de  la  Cour  de  Rome ,  parolt  chez  ^ô» 
fepb  Bettinelli  fous  ce  titre:  DiJJertazione 
ifagêgica  intôrne  allô  ftâto  délia  Cbiefa  ff  la 
podejlà  del  Rêtnano  Ponteficeede'  Fffcovi,  in 
S^,  L'Auteur,  qui  efl  abfoîument  dans  les 
idées  du  célèbre  Febronius ,  réduit  â  très-peu 
de  chofe  Tautorité  des  Papes.  Leur  jaris- 
diâion  fpirituelle  efl,  félon  lui,  renfermée, 
comme  celle  des  autres  Evoques ,  dans  les 
limites  de  leur  Dîocèfe  ;  les  biens  &  les  re- 
venus des  Eglifes  doivent  être  adminiilrés 
par  leurs  propres  £vêques«  fans  que  le  Pa« 
pe  ait  rien  à  y  voir;  les  entreprifes  des  Fa- 
pes  fur  les  Droits  Epifcopaus  &  fur  les  biens 

des 
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iet  Eglifct ,  doivent  èae  vigoareafemcDt. 
lepoaléee;  &  il  a'efl  pai  néceUaire  d'ituti- 
dre  pont  cel»  la  convocation  d'un  Concil*. 
Lc(  Princes  eux  oêmei  peufent  &  dolfcot 
t'oppofer  i  l'imbition  &  i  l'ayiilité  det  Ë<rd- 
quct  de  Rome;  cet  Evé^iaes  n'ont  auciuw 
autorité  fur  les  Princecï  ili  font  fgi«{i  é  fe 
tromper ,  i  pécher  &  1  commettre  dei  in. 
icdices,  &  il  e3  aMurde  de  lei  Kgirder 
comme  infaillible!  &c.  Sur  tout  cela  l'AnO' 
nyme  t'ezplii]ue  avec  une  liberté  qui  ne  doit 
pas  déplaire  Ici ,  puifqge  ce  Livre ,  aoffl 
bien  que  le  précédent,  ell  Imprimé  cm  U* 
ttnzi  de'  SuperiiTi ,  &  qu'on  voit  t  la  fin  tme 
Approbation  Hgnâe  dei  trois  Réformateuri 
de  l'Univetflcë  de  Padoue  MM.  CtnUTiat, 
Tron,  &  Grlmml,  oii  lis  déclarent  que  dans 
cet  lîcTit  ils  B'oRt  rien  irouvd  de  conttalr» 
à  la  Sainte  Fol  Caihoiiqae, 

Aibûzzl  i  imprimé  :   Di  ma  Statua  d'fiu 

Unata  apprejfa  gli  anticUffmi  Bagni  i' Ahana 

fS  rfaltre  anckbita  ivi  Jcopent  If  t.  dijctr. 

JQ    di     G.    Z     y.     l^66.     in    4».       CatEa 

.  Statue,  tiouvée  dam  I«s  Halos  d'Abano ,  t 

tiols  pieds  de  hauteur.    Elle  ell  de  marbra 

tiavailiée.    C'eft  un  Efcuiipe. 

noire  l'Auteur  de  cette  Bio- 

VCBO. 
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Vérone  Mortni  a  imprimé:  Ahtowii 
Fracas8]Ni  TraSatus  Tbeofetic9  *  praSieus  de 
Febribus ,  Editio  fecunda  uvifa  ff  leeuplHaU 
17^6.  in  40  pp.  3S5-  Ce  Traité  des  Fièvres 
étoit  eftîmé,  &  les  additions  que  l'Âu^euf 
y  a  faites  dans  cette  nouvelle  Edition ,  ft 
qui  font  aiCez  coniidé râbles,  lui  donnent  ui| 
nouveau  prix.  A  la  tête  du  Volume  Mr, 
Fracassini  a  sis  un  court  maii  bon  Abré« 
gé  de  toute  la  Phydologie ,  d'après  les  pria- 
cipes  de  Sêerbaàve  &  de  ^,  de  Haller. 

Ravewnb.  Nous  parlâmes  il  y  a  quelque 
temps  (2)  d'un  Ecrit  ûir  la  Rotonde  de  cet- 
te Ville.  En  voici  un  autre  :  Ravenmk  Hbe^ 
rata  dai  Gflti,  0  jta  QpvfeoU  Ju  la  RQtpnd^ 
di  RafVirma  provata  Edifizio  Romano  ne  mai 
Sepolcre  di  Teodersce  Ré  de  Goti,  offerte  ^U* 
Eminen»  Principe  it  Sign^  Qard.  Ignazh 
Crivelli ,  Legate  a  Lat$re  di  Romagno ,  Efofc^ 
te  di  Ravenna^  dal  Conte  Rinaldo  Ra'.po9ïI| 
Patrizio  Ravîgnane^  chez  L^udi  in  4^.  pfd 
S6.  Cet  Ouvrage  eft  curieux  &  bien  écrit. 
Mr.  le  Comte  Raspossi  tlicbe  d'y  proi^vcf 
que  la  Rotonde  n'efl:  pas  un  édifice  Gotbi- 
que,  &  qu*ainn  elle  ne  fauroit  être  leTora- 

beau 

fa;  Bihliotb,  iiti  S*,  Tom.  XXVi.  Part.  I.  paç« 
»37. 
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beau  du  Roi  Théodorîc.  mais  un  Tombeau 
Romain.  Il  fe  fonde  fur  des  raifons  hifto- 
riques,  &  principalement  fur  des  raifons  d'Ar* 
chicefture»  ce  qui  lui  donne  lieu  de  faire 
un  parallèle  entre  les  monumens  Romains 
&  les  Gothiques.  Pour  rendre  ces  obfer va- 
lions fenfîbles ,  il  a  enrichi  fon  Ouvrage  de 
huit  EHampes  où  FEglife  Santa  maria  délia 
Rotunda  e(t  rèpréfentée  fous  difFérens  af. 
pi6ts. 

Floeence,  Le  Libraire  AUegrini,  qui  a- 
voit  publié  il  y  a  quelque  temps  les  portraits 
&  la  vie  des  célèbres  Florentins,  va  faire 
la  môme  chofe  à  l'égard  des  Hommes  illu- 
ftres  de  toute  la  Tofcane.  L«  premier  Vo. 
lume  qui  fe  didribue  déjà  e(l  très  bien  exé- 
cuté :  Ssrie  di  Ritratti  dTomini  illùjlri  Tof. 
canii  con  gli  Elogi  iftoricbi  dei  médeftmi^ 
cevfacrata  a  fua  A,  R,  il  SerniJJîmo  Piètre 
Leopelde  Principe  Reale  d'Ungberia  e  di  Boe^ 
mia.    Volume  primo .  grand  in  folio. 

L'infatigable  M.  Bandini  a  fait  imprimer 
chez  Moucke    Q^oyy thçMtjyctç^uç  Tv»[jLXif 

E;r»j.  Tbeognidis  Meg.  Sententia^  Pbocylidis 
Poema  /Idfi^onitorium ,  Pytbagorœ  Aurea  Car* 
mina,  Gnscis  ex  adverfit  Latina  ïnterpremio 

adpojîta  » 
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iaipofita  ^miûltis  %n  hcis  correQior  quam  antea 
Prodierit:  accedit  Italica  Ferjîo  metrica  ,  eu* 
tante  Auc.  Mar.  Bandinio  &c.  1766.  in  8^. 

»•  174.    , 

Aucre  produébion  du  même  Auteur,    A. 

m.  Bandini  ,  J.  V.  D.  Laur.  Bas.  Can.  îtl- 
%mque  R.  C.  Mogni  Eturitz  Ducis  Bihliotht' 
tarit  6?r.  Epifinla  de  celeberrimo  Çodice  TaC' 
ticorum  Bibliotb'eca  Laurentiana  ad  Cels.  S» 
R  J,  Frincipâm  Ji>fephum  Féncejîaum  de  Licb^ 
tenftein^  Oppdvi^'  &  Càrn9viie  Ducem  &c. 
17^7.  In  8^.  pp.. 48i  . 

LivouRNE»  Le  P.  Frizi  Profeffeur  de  Ma- 
thématiques à  Mfhnt  a  fait  imprimer  ici  » 
chez  Coltellini'f  un  Effai  fur  l'Architeflure 
Gothique,  SagU  Sopra  VArcbiteUura  Goibi* 
ca,  in  12,  pp.  3«.  Ce  petit  Ecrit  contient 
â*ex6ellentes  Obfeivarions  fur  l'Archiceéture 
Gothique, fur  fon  hifloire»fur  fes  caraflères 
comparés  avec  les  principes  de  rArchieedlu« 
te.  A  la  fin.  le  favant  Auteur  rapporte  les 
jfigemens  de  quelques  autres  habites  gens 
fur  les  Edifices  de  cet  ordre  ^Cefair  Cefariani^ 
par  ex.  Geêrge  Fofari,  Scamozzi^  BlQndel^ 
Baratriâri  &c. 

FRANCE. 

Paris  I.  Des  Etudes  Tbiohgiques ,  ou  Re* 
Tome  XXFill  Part,  J.  O        cber- 
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çbercbesfuf  les  abus  fuî  s'opfêfent  i^  f^g^^^ 
de  la  Théologie  dans  les  Ecoles ,  £f  fur  les 
mi^yens  pénibles  de  les  réformer  en  France,  par 
uii  DoQeur  Manceau;  chez  Fente  1767.  in 
j2.  pp.  220.  Il  y  aurait  fans  douce  bien 
d'autres  réformes  â  faire ,  ^e  celles  que  Vhvif^ 
teur  prppofe»  mais  en  attendant  on  feroiff 
bien  de  profiter  de  la  plupart  des  avis  qu'il 
donne. 

« 

Le  Pafleur  inflruit  defes  qbUgatdms  ^  hlaiM 
ré  fur  les  fondions  de  fin  Miniftire ,  ^fhié  fusa 
tous  les  droits  qui  en  dépendent;  eu  tnfiitu» 
tion  des  Curés  :    Ouitrage  utile  à  tmi  Prêtre 
qui  efi  dans  V exercice  du  S.  Miniftire  f  à  tous 
les  Eccléjiaftiques  qui  y  fane  deftinês,  ff  mê" 
me  à  tous  les  fidèles.  17^7.  éh^E  Saillant  troia 
Vol.  in  ift.   dont  le  i^  efl  de  507.  pp.  te 
2^.  de  500.  &  le  3e.  de  50p.   Les  Bcd^fiaf* 
tiques    Catholiques  Romains   ne  fiurolenc 
mieus  faire  que  de  lire  &  de  méditer  ce  bon 
Ouvrage,  où  ils  trouveront  tout  ce  qu'il 
importe  à  un  Curé  de  fiivoir  &  de  faire 
pour  le  bon  gouvernement  d'une  Paroiffe. 
tant  dans  lei  cbofes  fpiri^uelles  que  dans  iea 
afFaires  temporelles.    L'elllmable  Auteur  a 
recueilli  ce  qu'il  7  a  de  plus  effenciel  fur  le 
fujet  qu'il  traite ,   dans   les  Ouvrages  des 
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Pères,  dans  les  Canons  des  Conciles,  dans 
\ts  Théologiens  &  les  Canonises ,  dans  une 
toule  d'Auteurs  modernes  qu{  ont  écrie  fur 
les  matières  Eccléfladiques ,  iur  les  devoirs 
&  fur  les  fonétions  des  Payeurs.  Peu  de 
Curés  peuvent  fe  donner  une  il  grande  mul- 
titude de  Livres ,  &  moins  encore  ont  afTes 
de  loiflr  pour  '  les  lire.  Il  fera  donc  biea 
commode  pour  euz  de  pouvoir  puifer ,  à  peu 
de  frais ,  dans  une  feule  fôurce ,  toutes  les 
richelTes  qui  font  éparfes  dans  une  infinité 
d'Ouvrages.  Celui  ci  eft  divifé  en  cinq  Par- 
ties. Oo  voit  dans  la  xe.  qael  efl  Tétat  dos 

Cures  &  des  Curés,  Torigine  &  la  nature 
des  Paroifles,  les  perfonnes  qui  peuvent  les 

fonder,  les  divlfer  &c.  &  la  Stabilité  duMi- 
filflère  paroiffial.  La  as*  Partie  inftruit  des 
qualités  néceflaires  pour  pofTéder  une  Cure» 
&  apprend  h  conduite  qu*on  doit  garder 
pour  7  faire  du  fruit.  La  3e.  montre  la  ma- 
nière dont  il  faut  entrer  dans  une  ParoifTe, 
€c  les  formalités  qu*oo  doit  obferver  pour 
en  prendre  poffeffion.  La  4«.  donne  des  rè* 
gles  pour  toutes  les  fonélions  curialès.  La 
5e.  établît  les  droits  &  les  privilèges  des 
Eccîéfîaftiques ,  &  particulièrement  des  Cu- 
rés ,  la  manière  de  les  foutenir  &  Tufage 

qu*on  en  doit  faire» 

O  2  Oeu- 
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Oeuvres  fpirituelks  £f  Paflùrales  de  2&^ 
Carrelet,  Dr.  en  Théologie^  (^  Curé  delà 
première  ParoiJJe  de  Dijon , .  Contenant  une 
ColleStion  cboijie  de  Difcours  variés  fur  les  plus 
grands  monumens  de  rHifleîre  Sacrée ,  Jur  1er 
Dogmes  de  la  Foi  ^  fur  les  plus  beaux  traits 
de  la  Morale ,  fur  les  différentes  folemnités  f^ 
Cérémonies  de  VEglife  &c.  A.  Dijon,  chez 
DefventeSf  &  à  Farts  chez  Defaint  1767. 
quatre  Vol.  in  12.  On  die  du  bien  de  cet 
Ouvrage, 

il.  traité  d'Optique,  par  M.  Smith.  Fro* 
fejfeur  d'Afironomie  fS  àe  Pbilofipbie  Expé* 
rimentale  à  Cambridge ,  traduit  de  VjinglêiSp 
f^  confidérahlement  augmenté,  CParM./5i^0y# 
FrofeiTeur  de  Mathématique  des  Gardes  Ma* 
rines)  A.  Breft  chez  Romain  Malaffis^  &  à^ 
Paris  chez  Durand  1767.  ic  40.  pp,  751, 
avec  un  grand  nombre  de  fibres,  ^tte 
Traduélion  ell  fupérteurement  faite»  &  les. 
notes  du  Traduâ:eur  achèvent  de  rendre  cet; 
Ouvrage  le  meilleur  Jraité  d*Optique  qui 
ait  paru  jufqu'ici.  L'impreflian  e(l  auiE  par- 
faitement belle. 

L Aritbmétique  6?  la  Géométrie  de  rOffi- 
cier  f  contenant  la  Théorie  (f  la  Pratique  de 
ces  deux  Sciences ,   appliquées  aux  ^différens, 

emplois  de  Ihomme  de  guerre ,  par  M.  le 
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Blond,  Maître  de  Mathématique  de  Mr.  le 
Dauphin ,  6f  ^^  MMgrs  le  Comte  de  Proven* 
€e  (^  le  C9mte  d'ArteUt  FrofeJJcur  en  la  mi- 
me  Science  des  Pages  de  la  grande  Ecufie  du 
l^ii  Jecende  Editien  corrigée  (^  augmentée  ^ 
chez  Jêmhert  1767.  2  yoI.  in  go.  avec  figu- 
res. Noas  n*avon8  pas  encore  vu  cet  Ouvra- 
ge; mais  s'il  faut  en  juger  par  la  grande 
réputation  de  TAuteur,  &  par  les  progrès 
rapides  qu'on  aflure  que  Tes  augudes  Difci* 
pies  ont  faits  en  fuivant  (a  méthode ,  ii  n'y  a 
aucun  Livre  de  ce  genre  qui  doive  être  plus 
recommandé  %ux  jeunes^  officiers* 
.  Dl&ionnaire  des  Graveurs  anciens  6f  mo* 
demest  depuis  l'origine  de  la  Gravure,  avec 

• 

une  notice ,  des  principales  EJlampes  qu'ils  ont 
gravées  f  Juivi  des  Catalogues  des  Oeuvres  de 
jaques  J  or  dans  ^  de  Corneille  Viffcher ,  {ff  de 
Ruhens'y  par  F.  Basan,  Graveur i  chez  Sail* 
lant  &c.  3  vol.  In  12.  Cet  Ouvrage  fera 
recherché  par  les  Amateurs  &  par  tous  ceux 
qui  formant  des  Cabinets  d'Eûampes.  M. 
Basait,  habile  Graveur  lui-même,  y  a 
rademblé  les  noms  de  tous  les  Artifles 
au  nombre  de  près  de  1200.,  qui  depuis 
l'invention  de  la  gravure  ont  manié  la  poin- 
te ou  le  burin  chez  toutes  les  Nations  de 

l'Europe.    Il  fait  connoUre  leurs  meilleures 

O  3  tftam- 
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cftampes,  il  les  explique  ft  les  apprécie; 
il  apprend  à  les  diftioguer  des  cootre- 
factions  &c.  Outre  les  objets  Indiqués  dans 
le  titré ,  on  trouve  encore  dans  cet  Ouvra- 
ge une  Fie  de  Rubens ,  fort  exaéle  &  trèc» 
bien  écrite.  Nous  allons  en  détacher  on 
morceau  qu'on  verra  (ans  douce  avec  plaifir  2 
,«  Perfonne  n*a  mieux  exprimé  que  Rubens , 
ni  plus  à  propos  »  les  caractères  des  difTé- 
lens  âges ,  des  différens  Sexes  &  conditions  ; 
il  a  fçn  donner  un  caractère  fublime  à  fes 
Divinités»  de  la  grandeur  à  fes  Héros»  de 
la  noblcfle  aux  perfonnages  d^ingués ,  de  la 
naïveté  aux  gens  ordinaires  »  de  la  fimplici- 
lé»  de  la  balfeiTe  aux  perfonnes  du  dernier 
ordre.  Quant  aux  pai&ons  de  Tame»  fl  Toii 
entre  dans  la  Cathédrale  d*Anvers»  &  que 
l'on  confidère  cette  fameufe  Defcente  de 
Croix  qui  fait  tant  d'honneur  à  ce  grand 
Peintre,  ODy  verra  tout  ce  que  la  triileffe, 
&  la  douleur  ont  de  plus  touchant ,  exprimé 
fur  le  vifage  de  la  plus  tendre  des  mères , 
quif  pat  fa  vive  inquiétude,  pat  fes  empreff 
femens,  femble  craindre  encore  qu'on  ne 
bieOe  fon  Fils  mort,  que  Ton  defcend  de  la 
Croix.  Si  de  là  on  porte  fes  pas  aux  Do» 
minicains  de  la  même  ville  »  &  qu'on  jette 
les  yeux  fur  J.  C.  prêt  à  foudroyer  la  terr^ 

in- 
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lofeAée  de  crimes,  il  n'y  a  peifonoe  qui 
ne  fe  cro!«  anéanti  à  i*afpe6:  de  ce  Dieu 
irrité.  Le  mauvais  larron  de  l'Egrife  des 
Récolets»  offre  nn  tout  aatre  fpeélacle  ;  aux 
conps  de  barre  qu'an  boQrrtaa  iui  donne 
^ur  lui  calTer  les  jambes  t  tous  les  mufctes 
de  (on  corps  fe  contractent,  les  efforts  qu'il 
fait  9  lai  font  arracher  un  pied  malgré  le  clou 
qui  le  perce,  &  celui-ci  chargé  de  dépouil- 
les fanglaâtes,  refte  attaché  â  la  croix.  Ce 
ii*eft  ptfs  tout:  la  face  de  ce  malheureux 
tournée  en  arrière, It  tellement  de  profil  qu'el- 
le ne  préfente  qu'un  œil  égaré ,  farouche , 
étincelant ,  eft  Timage  de  la  fcélérateae  &  du 
défefpoir.  Les  coups  qu'il  reçoit  lui  font  ou- 
vrir une  bouche  effroyable  ;  &  l'on  croit  en- 
cendre  les^cris  horribles  que  la  douleur  lui 
fait  pouffer. 

Le  Sieur  Fessakd  ,  Graveur  ordinaire  du 
Cabinet  du  Roi,  fe  propofe  de  joindre  le 
Roman  de  Pfycbé  par  la  Fontaine ,  à  l'iîdi- 
tion  de  fes  Fables  gravées  en  taîlle*  douce  > 
ce  qui  formera  deux  Volumes  de  plus.  11 
ofFre  en  conféquence  une  nout^elle  foufcrip. 
tion,  dont  voici  les  conditions.  On  paye- 
ra  96.  livres  en  totalité,  c.  à.  d.  58.  Uvces 
en  recevant  le  ir.  le  ad.  &  le  3e  Volume; 
Dix  livres  3  chaque  Uvralfon  des  trois  au* 

O  4  très; 
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très  ;  Et  qiiatre  Livres  à  chaque  Voltiiçe  d^ 
Pfyché.  Les  perfonnes  qui  nlauront  poIn( 
foufcric  payeront  144.  livres.  On  foufcril 
chez  l'Auteur ,  &  chez  divers  Libraires. 

IIL  L'Ordre  naturel  ^  eff^ntiel  des  Socié- 
tés l^êUtiques.  L'Qrdre  e(l  la  loi  inviolable 
des  efprits;  &  rien  n'eft  réglé  ,  s'il  n'y  eft 
conforme.  Malebr.  Fr.deMêr.Cb.  IL  Part. 
XL  A.  Londres  9  chez  Jean  Nourfè:  &  fe 
trouve  i  Paris  chez  Defêint  1767.  grand  in 
12.  deux  Vol.  dont  le  ir.  eft  de  353.  pp.  & 
le  2d.  de  547.  Nous  nous  propofons  de  ren-  v 
dre  compte  de  cet  excellent  Ouvrage:  on 
le  doit  à  Mr.  Mercier  de  la  Rivière,  an- 
cien Confeiller  au  Parlement  y  cj-d^vanç  In- 
tendant  de  la  Martinique  (i)*     « 

Oeuvres  de  M.  ie  Chancelier  ©'Aguesseau, 
Tome  V.  contenant  les  Plaidoyers  ^  Mémoires  ^ 
Dijfertatitns f  (^autres Ouvrages;  chez  Hé' 
rijjant  6tc.  17(57.  in  40.  pp.  753.  Ce  Volu- 
me contient  un  Plaidoyer  dans  la  caufe  de 
r Héritier  de  la  Comteiïe  de  BoJJu,  &  des 
Héritiers  du  Duc  de  Guife  ;  le  précis  d*un 

plaidoyer  fur  un  Teftament  fuggéré  ;  un  Mé- 
moire 

(i  )  Il  eft  a£luclîement  à  Fetersbourg,  ou  l'Impcca» 
tiice  l*avoit  invité  defc  rendre ,  pour  l'aider  de  fc;$ 
confeils  dans  radminiftration  de  (es  Etats* 
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moire  où  Ton  prouve  que  les  Cardinaux 
François  font  fournis  à  la  Jurifdjélion  Roya- 
le; un  Mémoire  concernant  le  Droit  de  joy- 
eux a?énement  à  la  Couronne  fur  i'ËgSife 
.54étropo)|taii?e  de  Cambray,  celles  dV\rras, 
i&  de  St.Qmer;un  Traité  fur  l'état  des  per- 
fonoes  ;  une  OiflertationTur  l'erreur  de  droit  ; 
m  Mémoire  fur  l>*J£ife  du  comte  Geoffroy; 
des  Maximes  fur  la  compétence  des  Juges 
jcn  matière  criminelle  &  fur  quelques  autres 
©bjets.  Il  feroit  bien  fuperflu  de  faire  Té- 
loge  de  ces  di^rs  morceaux:  il  fufHra  de 
dire  que  le  Roi  donne  à  tous  les  Chefs  de 
fes  Parlemens ,  un  Exemplaire  des  Ouvrages 
de  M.  d'Aguesseau,  comme  s'il  voploit, 
dit  l'Editeur,  que  cet  illudre  Chancelier  fût* 
toujours  préfent  à  la  Magiflrature,  &  ne 
çeflit  point  de  la  dirigei:  par  refprit  de  fa- 
gelTe  &  d'intelligence  que  refpirent  tous  fes 
]£crits. 

.  Oeuvres  du  feu  P.  Andie  ,  ProJeJJeur  Royal 
de  Matbétçatifues ,  de  la  Société  des  Belles- 
Lettres  de  Caen,  chez  Ganeau^  1767.  quatre 
Vol.  in  12.  Il  y  à  une  grande  Variété  dans 
ces  Oeuvres,  Religion,  Morale,  Beiles-Let* 
très,  Phyfique,  Mathématiques ,  rien  n'étoit 
étranger  au  P.  André;  s'il  n'approfondifToîc 
pas  également  tous  les  fujets  qu'il  traitoit;. 

Os  il 
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il  difoit  cependant  toujours  des  chofes  îRf* 
truaives ,  intéreffanes ,  &  marquées  au  coin 
du  Génie. 

Elimens  de  VHi^ùire  de  France  depuis  Chh 
vis  jufqu'à  Louis  KF.  par  AT.  i'jibbi  Mii^ 
LOT,  ancien  Grand-Ficaire  de  Lyon  ^ Prédica- 
teur ordinaire  du  Roi,  des  Acêdimies  de  Lyen 
ff  de  Nancy  t  chez  Durand  1767.  in  12.  deux 
Vol.  donc  le  v.  eit  de  445.  pp.  ft  le  2d.  de 
477.    Parmi  cette  multitude  d'Ouvrages  élé- 
mentaires qu*on  a  publiés  depuis  quelques 
années ,  celui-ci  nous  parolt  deW>ir  tenir  ua 
rang  dillingué.    L'Auteur  remplit  très-bieo 
ridée  qu'il  donne  des  bons  Elémens  d'Hiiloi- 
re  :  ,,  Pour  être  également  utiles  &  agréa- 
bles, ils  ne  doivent' ni  embraffer  uo  trop 
grand  nombre  d'objets,  ni  pafTer  trop  légè< 
remenc  fur   les  chofes    digces   d*attention. 
Tout   ce  qui  n'intérefTe  point  les  mœurs, 
l'efprit  national ,  la  conflitntion  de  l'Etat , 
tout  ce  qui  ne  mène  point  à  la  connoilTan- 
ce  des  hommes ,  tout  ce  qui  fatigue ,  &  mS- 
me  tout  ce  qui  amufe  fans  profit,  étouffe- 
roit  fous  un  tas  de  fuperfluités  les  femences 
d'inftruftions  falutaires.    Une  brièveté  cx- 
ceilîve  les  empêcheroit  de  même  de  prendre 
racine.  Ceft  en  développant  les  idées, qu'on 
les  imprime  dans  un  efprit  fuperiiciel  &  eB> 

eore 
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core  neuf-  Les  événemens  les  plas  célè- 
bres ,  dépouillés  de  cif  conftacces ,  y  laiOTenc 
à  peioe  qaelqne  trace.  Une  narration  fui- 
vie,  courte,  rapide,  dégagée  de  détails  mi- 
i^ttcieux»  pleine  de  traits  mémorables  en- 
chaînés avec  méthode,  parott  de  tous  les 
moyens  le  plus  propre  à  faire  imprelDon; 
elle  ralTemble  fous  un  point  de  vue  les  ob- 
jets épars  &  comme  noyés  dans  un  abrégé 
chronologique;  elle  en  forme  des  tableaux 
qui  frappent  Tefpi it  ;  elle  montre  la  llaifon 
des  effets  avec  leurs  caufes  ;  elle  apprend 
sinfi  à  connoltre  les  principes  du  bien  &  du 
mal ,  à  raifonner  fur  les  intérêts  &  fur  les 
devoirs  de  Thomme  &  du  citoyen*'.  On  dé- 
voie déiA  â  Mr.  l'Abbé  Millot  quelques  Oif* 
cours  Académiques ,  &  une  très-bonne  Tra- 
duction des  Harangues  tPEfcbine  ff  de  Dé^ 
moftbinê  fur  le  Cêuranne.  L'Ouvrage  que 
nous  annonçons  ne  peut  qu'augmenter  fa 
réputation.  En  le  parcourant  nous  fommes 
tombés  fur  l'endroit  où  l'Auteur  parle  de  la 
Révocation  de  TËdit  de  Nantes.  Le  mor- 
ceau ell  un  peu  long  :  nous  le  tranfcrirons 
cependant,  bien  fârs  que  nos  Leâenrs  ver- 
ront avec  plaifir  l'heureufe  révolution  qui 
s'efl  faite  dans  la  façon  de  penfer  des  Bc- 
cléfiaûiques  Catholiques  Romains   eux-mé- 

^es 
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mes  far  cet  événement  fî  déshonorant  pour 
J'bumanité  &  fî  funefte  â  la  France.  „  Dans 
le  temps  même  de  fes  démêlés  avec  Inno- 
cent XI. ,  Loais  XIV,  Sighala  Ton  zèle  pour 
]a  Catholicité ,  en  portant  le  coap  mortel  aa 
Calvinifme.  Depuis  la  prifede  la  Rodiel* 
le,  les  CalTiniftes,  Kors  d'état  de  former 
des  faAions  »  jouiffoiçttf  paifiblement  de  leurs 
privilèges  fans  inquiéter  le  Gouvernement* 
Le  Monarque  ne  les  craignoit  point,  &pro- 
fitoit  de  leurs  fervices.  Mais  on  lui  perfaa* 
da  aifément  que  fa  gloire  &  Tintérôt  de  la 
Couronne  demandoient  Teitinctlon  de  THé- 
réfie,  qu'il  pouvoît  tout,  que  tout  céderoîl 
â  fa  volonté.  Plein  de  ces  idées  ^tteufes, 
ambitionnant  d'ailleurs  le  mérite. de  fervir 
la  Religion  malgré  fes  griefs  contre  le  Pape, 
il  commença  par  gêner  les  Proteftans,  pat 
reûreindre  de  plus  en  phis  leur  liberté,  ^ 
employa  bientôt  la  violence ,  qui  ne  fuppiéei 
jamais  à  la  perfuafîon.  Les  MifiSonnaires 
envoyés  dans  les  Provinces ,  &  l'argent  dif- 
tribué  aux  convertis ,  ne  produisant  pas  un 
effet  afFtz  rapide,  on  envoya  des  Troupes 
pour  infpirer  la  terreur.  Le  Chancelier  le 
Tellier  &  Louvoîs  fon  fils,  étoient  naturel- 
lement pojrtés  aux  voies  dangereufes  du  dejf.. 
potifme.     La  mort  de  Colbert,   qui  avoit 

pro- 
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protégé  les  Caîyiniftts  comme  citoyens ,  lait- 
ibic  à  ces  deux  MifiiQres  tout  pouvoir  de  lui* 
¥re  leur  penchant.  Louvois  /exprima  aUifî 
dans  des  lettres  écrites  de  fa  tnain:  5a  Mn' 
jefié  veut  qu'on  faffe  éprouver  Us  dernièret 
rigueurs  à  ceuxquùne  noudront  pas  fe  faire 
ii  fa  Religion  f  Q*  ceux  qui  auront  la  Jotte 
gloire  de  vouloir  demeurer  les  derniers  ^  doi» 
vtnt  être  fouQés  jufqu'à  la  dernière  extrémi' 
té:  comme  0  la  façon  de  penfer  dépendoic 
d'un  ordre  de  la  Cour.  Les  Troupes  chat» 
gées  de  la  commiifîon  »  les  Dragons  fur-tout 
ne  Texécutèrent  que  trop  bien.  L'Europe 
retentit  des  plaintes  excitées  par  leurs  Vio- 
lence. Dans  les  Eglifes  ProteClantes  ,  la 
"Dragonade  étoic  coqiparée  aux  perfécutions 
de  l'ancienne  Eglife.  Cette  rigueur  produi- 
fit  l'effet  ordinaire;  e)!e  changea  d'abord  en 
enthoufiafme  le  zèle  des  Calviniftes.  Ih  ne 
regardoîent  plus  leur  patrie  que  com^se  une 
nouvelle  Babylone;  &  plus  on  prenoit  de 
précautions  pour  les  empêcher  de  s'enfuir, 
plus  ils  fe  croyoîent  obligés  de  rom^e  leurs 
fers.  Enfin  Louis  XÏV.  révoque  le  fameux 
Edit  de  Nantes  ,  ^  donné  par  Henri  IV.  & 
confirmé  par  Louis  XIIL  La  liberté  de 
confcience  eft  ôtée  aux  Proteftans,  leurs 
îemples  font  démolis ,  &  les  enfans  afra-._ 

chés 
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chés  des  bras  de  leurs  pères  &  mères ,  poor 
être  élevés  dans  la  Religion  Catholique. 
Les  défenfes  de  forcir  du  Royaume,  les 
gardes  répandus  en  foula  (br  les  c6tes  & 
les  frontières,,  l'amour  du  pays  natal,  lei 
liens  du  fang,  TintérôC  é%  la  fortune,  rien 
ne  peut  arrêter  des  hommes  quVntniae  io 
fgmatifme  ou  le  déferpolr.  Us  défertent  pat 
milliers*  La  Hollande,  rAo^leterre,  FAtte* 
magne  •  leur  tendent  les  bras.  Ils  y  empor- 
tent des  (bmmes  imsienfes,  une  indûfhfe 
plus  précleufe  encore .  les  manufaâures  qui 
enrichiilbient  le  Royaume.  En  peu  d'an^ 
nées  la  France  perdit  environ  cinq  cents 
mille  citoyens  ,  quelques  uns  difenr  hait 
cents  mille  t  perte  dfffldie  â  réparer.  Cé^ 
toit  fans  doute  un  grand  bien  que  de  réta<* 
Mir  Taniformité  de  culte  ft  de .  croyance. 
Mais  c'étoit  un  grand  mal,  ft  pour  le  Koi, 
&  pour  la  Religion  même ,  que  d'allumer  Is 
haine  d'une  infinité  de  François,  devenus 
dès  lors  les  plus  implacables  ennemis  de  la 
Patrie  tk  de  TEglife.  Plufieurs ,  par  efprit 
de  zèle,  ont  admiré  cette  démarche  de  Louis 
XIV,  La  politique  humaine,  en  balançant 
le  pour  &  le  contre ,  préfère  la  conduite  de 
de  Henri  IV.  Il  eft  impolfîble  d'ailleurs  de 
concilier  avec  les   maximes  évangéllques , 

bien 
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bien  différentes  de  celks  da  Miniftre  Lou« 
vois,  des  cruautés  qui  révoltent  au  lieu  de 
convertir.    Ce  ne  fut  qu'après  ces  irexaiion$ 
c^e  les  Calvîniftes  remuèrent  dans  l'Etat. 
L?  ^ine  Chriûine  ^qrWit  de  Rome ,  où  eU 
Iç  avoit  abjuré  le  PfQt«ft$tlfmç  ;  Je  cmfi^ 
dire  a^j^urtkui  la  Ftjanct  comme  un  malade  à 
fuî  en  Cùupe  bras  èf  jambes ,   pmr  le  guérir 
d'un  mal  qu'un  peu  de  peltienee  ^  de  douceur 
aurçit  entier emenf  guiri  ;   maU  je  crains  fort 
que  ke  mal  ne  s'aigriffe ,  &  ne  dewerme  en- 
fyk  incufable  (Scç^ 
"  Tableau  biftorique  4es  Gens   de  Lettres, 
•Il    Abrégé    Cbronologique    {^   Critique    de 
VHiftoire  de  la  Ùttéraiture  Françeife  confidé* 
fée  dans  Je  s  diverfes  révolutions  ^  depuis  f on 
origine  juf qu'au  diX'buitiime  Siècle  ,*  par  Mr^ 
V4bbé  DE  L***  I7<57.  chez  Saillant  deus 
Vol.  in  12.    La  féconde  partie  du  Titre  ex- 
plique la  première  >  mais  dans  ie  fond  le  Titre 
eft  inexaft  ;  car  une  Hiftoire  de  la  Littératu- 
re Françoife  n'eft  pas  un  Tableau  des  Gens 
de  Lettres:    il  7  a  des  Gens  de  Lettres  ail* 
leurs  qu'en  France.    D»  refte  l'Ouvrage  eft 
iqiéreffant  &  inftruflif ,  &  l'on  doit  en  fou. 
haiter  la  continuation.    Dans  ces  deux'pre- 
miers  Volumes  TAuteur  parle  des  Gens  de 
Lettres  qui  ont  illuflré  fa  Nation  avant  TE- 

re 
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re  Chréiienne  &  jufqu'à  la  fin  du  fnlémé 
Siècle,  II  les  caraûérife  ttès-bien ,  il  l'aie 
leur  hifioîre,  il  apprécie  leurs  Ouvrages  &c. 
Par  quelles  caufes  (f  par  quels  dégrés  lei- 
Loix  de  Lycurguofe  font-elles  altérées  clez  les 

,  LacédémoniéréS ,  jttfqu'à  ce  i^u^elles  aient  été 
anéanties,  DiJ[Jertati$n  qiii  à  remporté  le  prié 
dànf  V Académie  Royale  des  Infcriptions  (f 
Belles  Lettres ,  le  2^,Àvrfl  1767,  ai)ec  des' 
not^s  concernant  lès  principaux  traits  deVHif'^ 
foire  dé  Lacédémone;  par  Mt:  Mathon  ns 
lA  CouEi,  le' Fils  A.  Lyon  &  fe  trouve  à' 
faris  chez  Dtt>an(J  &^aiiat  la  Chapelle  1757. 
in  8«.  pp.  100.  Ce  Difcours  très-bien, étfric, 
renferme  dans  fa  briév^ecé  quantité  de  re-* 
cherches  intéreflantes ,  èc  de  réflexions  fa- 
ges  &  jadicieufes.  L'Auteur  y  montre  que 
la  décadence  des  Lois  dâ  Lacédémone  doit 
être  attribuée  à  ces  4  caufes  principales: 
10.  reffence  même  de  ces  Loix  qui  étoienc 
trop  contraires  à  la  nature,  qui  ne  tendoienc 

*  qu'à  former  une  Nation  guerrière ,  ignoran- 
te, fuperbe&  féroce,  qui  introduifoient  la 
pauvreté  &  régalité  difficile  à  maintenir,,  qui 
favorifoi^nt  l'indécence  des  mœurs  drc.  a^* 
la  création  des  Ephores,  Magillrats  faAieur, 
fcmblables  aux  Tribuns  de  Rome,   &  qui 

cftrent  fe  mettre  au  deffus  des  Loix;  3^* 

lar 
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k  guerre  des  Perfes  »  qui  obligea  ies  Spar* 
tiaces  à  avoir  commerce  avec  ies  autres  Peu<i 
pies;  40.  ia  prife  d*Athènea  par  LfCaiidre» 
qai  prita  Lacédémooe  d'une  ritale  néceflii- 
TCt  &  y  introduiGc  ies  richeffes,  le  luxé  ftc. 

Ehge  di  Charîts  F.  Roi  (te  France.    Dif- 
iWrs  qui  a  remporté  le  Prix  4e  VJeadimie 
W^ançêife  en  1767.    tar  M*  de  la  Harpb; 
thtt  ia  Veuve  Regnàrd  in  8^.  pp.  39,  L'Au- 
teur condoue  â  mériter  des  prix  6c  des  crl< 
tiquei •    Ses  ennemis ,  ft  il  en  a  beaucoup  » 
Bc  peuvent  difconvenir  qu'il  n'y  aie  dans 
cè-difcours  beaucoup  d'efpritt  de  piiilofo- 
pbiè ,  de  traits  ingénieux  &  frappans  ;  mais 
ifs  lui  reprociient  un  Style  découfu ,  coupé , 
fettrentieut»  par  là  môme  un  peu  fec,  et  ils 
n'ont  pas  tout  à  fait  tort. 
•  Retnêrfues  fur  h  Langue  Franfeife  »   pêr 
Mr.  VAbU  d'Ouvet;  cliez  Bârhou  i^6i. 
lo  12.  pp^  417.    Trois  excellens  Ouvrages 
font  ralfemblés  dans  ce  Volume  :   LaProfo* 
dîe  Françoife  ;  lel  'EJJais  de   Grammaire  fur 
les  Nms^  l* Article ,   les  Pronms,   ff  les 
Participes  i  les  Remarques  fur  Rtuine- 

Nouveaux  Contes  Moraux ,  ou  Hiflortettet 
Galantes  ff  Morales;  par  Mr.C*^  A  Amf. 
ttrdam  &  Ce  trouvent  à  Paris  ^  chez  Delà* 
/ato»  &  i  I>*j^  chez  la  Veuve  Csf^ftar^^  de 
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i4  Pinellâ,  &  Lqw  Jfrantin  ja^ji^  gf»*  «fli 
IV  dçq3(.  Parties,  donc  U  i9.  eft  de  14^  f^ 
&  ia  îi«.  de  144.  Dànofbêfi.  ^  Ti^giîx ,  lU; 
le:»fix,ie  KbofgitêUté',  gf  /«x  ef<^  (tutk  ^«tff» 

néreuxi.  yqiii  iei  titras  dç^^^s^^e  C^JM 
cQOtef  aV  d^jx»  ^es  deuf  iaif[t'i^.j    lU  (uni 

nç ,  &  le  dçÇtevi  d»  l* Amcw  çft  iKan|£tafh 
lôeo^  d'ipfjjirer  la  yeUH^^^df  Jr  fair^  aimefn 
l^aU  p^ëç  bea^cooi»  d'bp^^té  ft  UaiOieg? 
leoii^  li^t£nw;|Of  dq,  monde ,  oiv  p^  faifli^ 
dea  ÇoVcc;a  uè«<<m6dioè(es.' .  Talar  font  çpmn 
<|je  Mr.  Ç***  I  il  y  a-  ttcff  de  psrv^eiMf M 
daas  le  premier  ^  peu  4e  vxakfemblaAC?  dM(% 
le  fecopd*,..p.^  d*iiité«ftrda^f..Iflt  MiSèoii^» 
beaucoi\p  de  froideur  dai^  hr.deifjiçc*.  dH 
)oogo/!ifCB),  dip^  réfiçxioas  tri^jaies»  dea  fatt- 
tea  der  S^Xle  Aa,ns.  tous.      .... 

No^s  croavqni  ds^na  i^ne  def  F;«9Uk4  tâT^ 
iiodîcmes  de  ce^tc  Ville, ^  w^.  iv>ovally  quâ 
ne  fera  p^s  îfsdiffé^ente  i.RMeq£Ss  d^  DOi^ 
l!eae<v^>'..  .  .-...^  ...' 

o  Lji  «anjéçe  do9t  Tç^- r«€0U,y«i  (^ 

Tae  yiejit  de  Ce  renpi^i^lj^r  ^  Pacîa«     t% 

femm^^  du  Sr,  taradMc:^  haUl^  ArtiOe  pour. 

i  .      L..  ..  '  les 


JwilktV  Août,  Sb*tê«b.  17^7.  24?^ 

In  ttrClMimeiiâ  cl«  Mathédiatiqoe,  voyant 
ftSet  II  f  a  Àd^  mois  on  bomole  ^ai  aroic 
ia  pùiiidh'  i  vÉTJdre .  lui  acheta  trâls  Bar- 
Kactx  ViVans.  Elle  les  VuMolt  pour  les  fai- 
te cuire ."quaiid.fen  61s,  qui  était  piéfent.. 
Toi  deUanda  Tè'ftcl  'àç  ces  poiltons ,  pour  en 
éSifçî  I*effcJ  (fàtîs  un  mfilarïgè  de  couleurs 


nie  B.  de  lui^donner  celui  ci  ,.fOut  en  éprou- 
ver la  vertu  uir  la  VeaVe  Germain ,  ta  bel- 
le mère',  dont  les  yeux  depuis  'fis  mois  é- 
tbienc  affliges  ~d'ujcères  &  coUTcrts  d'une 
taye  otalement  aveugle. 

Dès  I  le  fiel,   il  en  ex- 

piifl:  Il  dàiis  une  petite 

phio  il  en  fît  entrer  avec 

le  b  ns  Içs   yeux  de  Ht 

bell  ur  lui  cavfa  d'abord 

une  |ul   dura. plut  d'une 

dea  '  diUipa  peu  à  peu, 

&'  f<  taucoup   d'eau.    La 

lendemain  matio  le  gendre,  cutieus  de  voir 
P  2  l'cffcc 
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l'effet  de  fon  remède .  examina  les  yeux  de 
FAveugle.    Comme  elle  ne  pouvoit  les  ou- 
Trir ,  parce  que  les  férofiiés  qui  en  ètoieftt 
fortf'es  les  tenoient  collés ,  il  les  baffina  Cm- 
plement  avec  de  Teau .  &  la  Veu?e  Ger- 
main commença  à  voir  de  l'œil  où  Ton  a- 
volt  Introduit  le  plus  de  liqueur.    Le  Gen- 
dre ,  bien  content  de  l'expérience ,  lui  rc- 
lù^  le  foir  de  fon  fiel.    L'inflammation  fe 
diffipa,  le  blanc  des  yeux,  devenu  rouge ^ 
reprit  infenfiblement  ft  couleur ,   &  la  vue 
fe  trouva  bien  fortifiée.    Il  réitéra  une  3«. 
fois,  &  cette  dernière  application  eut  un 
plein  fuccès.    En  un  mot /la  Veuve  Ger- 
main a  recouvré  la  vue ,  fans  antre  remède. 
Le  bruit  de  cette  guérifon  n*a  pas  été  plu- 
tôt répandu,  que  le  Sr.  Ôàradelle ,  qui  de- 
meure    Quai  de  l'horloge  du  Calais,  &  la 
Veuve  Germain  logée  chez  fon  gendre ,  rue 
Mouffetard ,  fauxbourg  S.  Jaques,  à  côté  de 
la  Brafferîe  Angloife,   dans  la  maifon  d'un 
Aubergifte ,  oùt  eu  l'un  &  l'autre  la  vifite 
d'une  Infinité  de  perfonnes  curieufes  de  vé- 
rifier  le  fait.    On  ne  fait  pas  précifément 
quel  étoit  le  poilFon  dont  le  jeune  fobie 
prît  le  fiel  pat  le  confeil  de  l'Ange  qui  Tac 
compagnoît  dans  fôn  voyage.    Dhm  Calmet^ 

dans  fon  Commentaire  far  le  ï4«.  verfet  du 

Chap. 
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Chap.  Xre.  du  LiVre  de  Tobie  ,  cite  un 
^tné  nombre  de  Médecins  &  de  Natara- 
lides^rqnl  prétendent  qoe  le  fiel  de  poiflbn» 
prindpatemtnc  cela!  du  Brochet  &  de  quel- 
ques autres»  eft  non  feulement  très  bon 
pour  le  mal  des  yeux ,  mais  encore  pour  en 
amortir  &  en  faire  tomber  les  tayes.  L'hif. 
toire  de  cette  guérifon  eft  entièrement  fal- 
fifiée  A:  défigurée  dans  quelques  Gazettes 
étratgères.  On  peut  compter  fur  le  détail 
que  nous  en  donnons  :  il  nous  vient  de  four- 
ce". 

La  Veuve  Germain  ell  igée  de  51.  ans. 
Elle  avoit  été  jugée  aveugle  par  les  Chirur- 
giens de  l'Hôtel  Dieu.  Cet  aveuglement  é« 
toit  venu  à  la  faite  de  plusieurs  remèdes 
pour  détruire  d*abord  des  rougeurs  qu'elle 
avoit  aux  yeux,  &  enfuite  une  inflammation 
caufée  par  une  maladie  du  Sexe.  L'aveugle- 
ment  &  la  parfaite  guérifon  ont  été  vérifiés 
par  ordre  de  M.  le  Lieutenant  Général  de 
Police.  Depuis  qa*elques  femaines  que  la 
Veuve  Germain  eft  guérie,  elle  a  reconnu 
que  fa  vue  s'eft  fortifiée,  ft  qu'elle  n'a  ja« 
mais  été  plus  claire,  avant  même  fon  aGci- 
dent.  Au  refte  pour  éprouver  û  le  fiel  de 
Barbeau  peut  endommager  les  yeux,  on  en' 
a  mis  dans  ceux  d'un  chien  &  d'un  chat; ces 

P  3  animaux 
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animaux  ont  éprouvé  fur  le  champ  des  doi^ 
leurs  aiguës»  à  en  }Ug€f  par  leiar  agitatloiH 
Leurs  yeus  ont  été  cQ&ammés  pendant  troif 
jours;  mais  ils  font  revenus  enfuite  dans  leuç 
état  naturel  coaim«  aupi^ravant. 

ALLE  M  ÀG  N  E. 

RERLTir.  On  a  tant  écrit  fur  la  (ipirîtaar 
lité  &  l*immarialicé  de  Vâme^  quUI  paro)| 
bien  faperijp.  de  cooipofer  eucoffs  des  OUf 
vrages  fur  cette  matière.  Il  vient  cepen» 
^nt  d-enparottr^  ici  un ,  que  tous  ceux  qui 
entendent  rAHemand  liront  fans  doute  avec 
la  plus  ^ande  fatifif^6^ion.  .  Aufii  a-t-il  pouc 
Attteuf  le  célèbre  phiiofopbe  Ji^if.  Mr. 
MoYSB  •  dont  nQUs  avons  déjà  eu  qccafioa 
de  parler  diyerfes  fois ,  &  qui  eft  regardé 
comme  un  des  premiers  Métapbjrficiens 
de  ce  fièclc.  Voici  le  titre  d^  eette  nouvel-» 
le  produftion ,  fupérîeure.  ençow  i  tout  ce 
^'on  avoic  déjà  de  lui;  Fbmdmif  oder  ubcf 
die  Ufifterblichkeip  dtt  Seele  iit  dffy  Gefprac- 
chen.  Von  Mrfes  MendelJJobn  ç.  à.  d.  Pto- 
don  ;  de  Vlmn^ortaliti  de  VAme\^  en  treifx 
Dialogues ,  par  MoYsE,  fih  de  MendeL  Nous 
comptons  bien  de  revenir  far  cpt  incompa- 
labie  Oiivx^g^.^.  A  Texemple. de  Platon  np: 

tre 
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»    - 

tre  habile  Autrui'  întroflùit    Soct^îtTé  s'en» 

treteîiant  dans  ifes' dtiUîères  hWrtfs  â'frec  fes 

Dîftiples  ftrr  •  nmtïroTtaliië  Ae  fâttie.  Mr. 

MoTsï  n  foî^  le  l*b(edon  antaftt  qù^il  loi  a 

été  {)ol!jbfe,   fi  feu  a  confèrVé  ^a  Jonnfe,   la 

méthode ,   l'éloquence  ;  maïs  ^qx  preuves 

itïètaphyfiqaes  dû  phiîofophe  Grec,   i\  eh  a 

fûbditué   de  phi)   folides,   ifia^i^nt  toujours 

p^ïler  Socratc , comtoe  il  Taurott  fait, s'il  a- 

voit  vécu  dans  OU  iHècle  àufO  t>hilofophique 

<jae  le  Bôtre.    A  fa  tcte  du  Volotne  H  y  $ 

une  excellente  vie  de  Socrate.    Le  tout  mé- 

rkeroit  bien  d'être  tradolt  en  François.  Maïs 

il  faudroît  qu'un  Formey^  ou  un  Snlser  s'en 

thargeaflfent.  Nous  prenons  la  liberté  de  !es 

y  inviter,   &  ïious  fommes  bien  furs  qu'ils 

n?  regarderont  pis  ce  travail  comme  au  def- 

îôus  (feux. 

BfiESi.AU.  Le  Libraffv  Meyef^  a  tout  non* 
vellemenc  imprimé  ;  AbuahaW  Gottlos^ 
RosENBEROS  ,  Jtf<U7?/>htfn  F'afiùfs  ifi  M'ertfcbùz 
tfe.  Scbi&fift^e  Rêforthations  Geftbichte ,  nacb 
dis  Seligen  Htrm  J^erfêffeti  Jihflethen  von 
tinen  deffen  Preunde  zum  Drucki  befôrdert  c. 
â.  ^.  Hiftoire  de  la  Ré  formation  de  la  Silifie , 
par  feu  Mr.  Rosenbero  ,  ^afitur  à  Meru 
/tM2'i7<J7.  gttiftd  in  80.  Cet  Ouvrage  poft- 
hume  efi  trës-eftlmabie,  &  ferait  plus  par* 

P  4  fait 
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fait  encore  qu'il  ne  Teft ,  0  la  plupart  des 
tASS.  de  TAucenr,  les  Pièces  juftificatives , 
les  documens  relatifs  à  cette  Hiltoire  »  nV 
voient  été  brûlés»  auffi  bien  que  fa  BibliO'^ 
thèque,  lors  des  calamités  que  cette  YiUe 
éprouva  en  176t. 

LaiPSicK.  Deux  nouveaux  Ouvrages  que 
Mr.  ].  N.  Cijjf Tz  a  publiés ,  montrent  qu'il 
continue  à  cultiver  la  Botanique  avec  fuc- 
ces  :  Classxs  Umbelliferarum  emendatat  chez 
Kfûufen  17Ô7.  grand  80.  de  126.  pp.  Stif' 
pium  jiuflriacarum  Fafciculus  IIL  chez  le 
même  Libraire ,  1767.  grands^,  de  ïii.pp, 
avec  6.  planches. 

Jena  Mr.  KoECHER  vient  de  publier  on 
très  bon  Ouvrage  fur  les  Controverfes  des 
Catholiques  Romains  &  des  Proteûans:  Ob^ 
fervatipnes  feleSœ^  controverjias  ^  qum  inter 
Pûntificios  (^  Fntefiantes  agitantur,  illuf* 
trantes  1767.  in  8<>. 

Frankenhausen  7.  KSlér  a  imprimé  M. 
CoNR.  Nahmachbei,  /tfpertnt.  in  Comit.  Hê» 
henjlein.  Padagogîi  Ilfeldenfis  Dire&oris , 
Theologia  Ciceroniana,  Accedit  Oraologia 
Cicerùnis  Spécimen  1767.  in  80.  pp.  160.  Cet 
Ouvrage  eil  très-curieux.  Bien  des  gensfe. 
ront  furpris  d'y  voir  jufques  où  s'étendoient 
les  lumières  de  Cicéron  fur  l'ËxiOence  &  les 

Per- 


Perfcaîons  de  Dieu ,  far  la  Providence  ,  fat 
l'Immortalité  de  l'Âme  &c.  Mais  ce  grand 
Siomme  >  qui  parlait  qaelqaefois  en  homme 
infpiré ,  étoitll  bien  perfuadé  lui-méiâe  de 
rezifleàce  de  Dieu  ?  DiTers  favans  en  dou- 
tent >  fondé!  far  les  objeaions  qai  font  ré- 
pandues dans  1«8  Livres  de  h  Natun  des 
Dieux.  Mr.  Nahuachki  montre  fort  bien 
qu'il  n'y  a  aucane  conféquence  à  tirer 
de  U  contre  CIcéron  ,  puifque  fon  but 
dans  ces  Livres  n'étolt  pas  de  prouver  ou 
de  nier  l'exiftence  de  Dieu ,  mais  unique, 
ment  de  montrer  la  foibleffe^  des  raifonne* 
mens  des  philofophes  fur  ce  grand  fujet.  Le 
vrai  fentimenc  de  Cicéron  fe  voit  manifefte- 
ment  dans  la  Préface  de  fes  Livres  fur  la 
N<iture  des  Dieux  Liv.  L  Chap.  L 

Hambourg.  II  paroit  ici  depuis  le  u.  de 
Mal  de  cette  année  une  Fecllle  hebdoma- 
daire Allemande  intitulée  Hamburgifebe  Drê- 
maturgie.  L'objet  en  efl;  d'examiner  let 
Pièces  Dramatiques  Allemandes  &  étrange* 
res ,  de  faire  fentir  les  beautés  &  les  dé* 
fauts  de  celles  qui  ont  eu  le  plus  de  faccès; 
de  donner  des  préceptes  aux  jeunes  Auteurs» 
&  aux  Aûears ,  de  former  le  go(kt  de  ceux 
qui  fréquentent  le  Théâtre  &c*  Cette  FeuiN 
le  tfl  très-bien  écrite.  L'Auteur  paroit  avoir 

?  S      '  une 
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Irae  pfofoBde  connoKTante  de  VAtt  Dra* 
inatkiuè.  Les  régies  .ii«'il  prefeHt  font  j>ii- 
ftcieaffcs»  ft  fes  cr{tîqo«e6  pref<}ae  -c^ujoât^ 
fuaev  ^aok}ue  (avères.  tJii  pea  {^  4é 
moêeftfe  ioî«  qi*41  fo^e  iM  Maîtres  ^  l'Aft^ 
Hlf.  di  FoktHT^  p9if  <exeait>te)  fi«  1^  fiétott 
pÈt  mal* 

MiMôUftG.  CimmeûtêtU  IPhiklogit^O^ 
Hfo  ^e  PtffilYir«tM:èo  LXX.  ïnUrpfetïïM  G¥(Hô 
mn  ex  Hehrmo  fid  f ^mari^mo  Tkxtm  cmtvtr*' 
fi ,  jMhft  JoR.  Matto.  ÏIa«senc&iip ,  ij€6'. 
Ex  ffficina  Typogrêf^kë  IMn^ts,  Acad.  MûA* 
itriûnû ,  in  4*.  ff.  t2«*  La  V^rfioii  Of ecqad 
du  PeQtateuti&e  par  ie«  hJX»  feterpTètl»  « 
s'éloigne  eb  plus  de  506.  tndrofta  du  Tes:- 
te  Hébreu ,  &  s'accorde  pat failteaient  dane 
ces  mêmes-  endroits  atec  le  Texte  Samariki 
tain  (i).  Cela  a  fait  conjeftarer  â  quelques 
favans  en  petU  nombre  {Pcjhtt^  Seldên^  4$ 
DicUt  BotUnger ,  &  fmftm)tqut  cette  Ver* 

ûoti 

(i)  Pai  le  Texte  Samatiuln  il  ne  faut  pas  ea« 
tendre  ici  celui  qui  eft  écrit  en  Langue  Samaxi» 
taine ,  mais  celui  dont  les  caraâères  feuls  font 
Samaritains ,  quoique  la  Langue  dans  laquelle  il 
eft  écrit  foie  l'Hébraïque.  Cet  Bteroplaire  en 
caraâères  Samaritains  diffVe  beauconp  de  aua 
qui  font  cctics  en  letues  Uibmqn^u 


I 

Son  ^tt  P^c^euqu«,  C9f  il  m  n'agit  im  de 
celle  des  autres  ilyrefl  dtf  V.Tçâa««ec ,  avoit 
^é  faite  far  un  S«eqiplaire  SaaiariiftjQ.  Mais 
{^erfoone  î^f^ues  ici  D'à  voit  produit  unt  dp 
preuves  de  ce  (endoient ,  ^  ne  l'avoit  reo- 
4m  it^m  rpé<:Je«|[ ,  que  IN^r.  UAst^fsc&uv  dans 
.H  fayaat^  diflertatfoQ  que  nous  annonçons, 
§Lq^ifiîï  une  dei  meiileQjre$  que  nous  ayons 
vufs  4H>ui$  U>Dg-:«iBpe.  Il  en  pr onet  one  Ce» 
çQ^df  P^rti^t  où  iJ  répondra  aux  ob|eâ!ofis 
fiu*09  pourroic  lu^  faire  >  &  pii  ii  uiontrert 
ifs  avanufes  qoe  fournie  fon  fyjftéme  pour 
Vsver  diverfes  à\&c^Ués  ai&z  coondérables* 
Makhcim.    Sur  les  rechutes  i^  fur  lëC^n^ 
t^gion  de  la  petite  Fércle.    Deux  Lmrts  de 
f4'  Medicus  ,  Cpnfeiller  j^ulique  6f  Médecin 
4e   5.  4.  S.   %f.    U  Duc  de  Deux -Ponts 
Membre  de    V Académie    J^leSerale    Palatine 
f^c,  à  Mr>  Petit  DoQeur  Régent ,  6?  ancien 
Prafeffeur  ,    de  la  Faculté  de   Médecine  d» 
VPniverfité  de  Parts  ^  Membre  des  académies 
R&ytles  des  Sciences  de  Paris  if  de  Stecit- 
holm  &€•   J767*    De  rinsprimerie  de  l*Aca. 
demie ,  petit  80.  de  88.  pp.    Ces  Lettres  fe^ 
ronc    vraifemblaUemenC  continuées,     Mr. 
Medicus  y  propofe  en  François  le  Sy^ème 
fingulier  qu'il  avoit  déjà  expofé  dans  pn  Ou- 
vrage 
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vrage  Allemand ,  dost  nous  rendîmes  comp- 
te  il  Y  ^  QQc^u^*  années  (i). 

GoTTiNGEN.  Mr.  ]e AN  BfiCKMANsr ,  Pro« 
feflfear  en  HiHoire  Natarelle ,  a  publié  fur 
]a  Science  qu'il  enfeigne  deux  Ouvrages  qui 
lui  font  honneur  :  Dt  Hijioriê  NaturM 
Vetetum,  Lib.  /.,  chez  Dietmb ,  1766.  Vo- 
Jume  in  S»,  de  246.  pp.  Le  but  priocipal 
de  TAuteur  eft  de  montrer  que  les  Anciens 
fe  font  appliqués  avec  beaucoup  de  foin  à 
THiftoire  des  Animaux ,  quMIs  y  ont  été  plus 
exaûs  qu'on  ne  le  penfe  communément,  & 
qu'ils  avoient  bien  plus  d'occafions  que  noua 
de  cultiver  avec  fuccès  cette  Science. 

L'autre  Ouvrage  de  Mr.  Bxckmann  eft 
â  l'ufage  de  fes  Difcîples,  ce  font  les  Prifs- 
cipes  de  VHifitire  Naturelle  ;  (Anfangs-Grun- 
de  der  Natur-Hiftorie)  chez  Forfler,   1767. 

in  80.  pp.  302- 

Mr.  le  Confeîller  &  Profefleur  Pottee 
vient  de  publier  en  Allemand  un  Nouvel 
EJfai  d'une  Encyclopédie  Juridique  {Neuer 
Ver/ucb  einer  Jurijlicben  Encyclopédie) ,  1767. 
chez  la  Veuve  van  den  Hoeck ,  grand  8®.  de 
270.  pp.    Nous  n'avons  pas  encore  vu  cet 

Ouvra- 

(i)  BihlUth,  4^1. 5^,  Tom.  XXI.  Bait.I.  Art  M. 


JuittiT,  AotlT^  Septemb.  1767  ^37 

Ouvrage  :  on  affurr.qcie  les  jeunes  Jurifcon- 
faites  ne  fauiQi«nt  faire  une  meilleure  ac- 
quifîtion. 

Nous  donnâmes  II  y  a  quelques  années  (3) 
QA  Extraie  du  premier  Volume  des  Differta* 
thns  de  Mr.  MicHAtus*  Cet  Homme  ce* 
libre  vient  d*en  publier  un  nouveau  Tome 
dont  voici  le  titre  Joannis  Davi^is  Mi- 
€S4<£.is  Syntagma  Cûmmentationum,  Pars  ft* 
eunda,  1767.  in- 40.  pp.  293.  En  attendant 
que  nous  en  rendions  un  compte  détaillé, 
voici  le  titre  des  diflfertatîon*:  i.  De  men* 
U  ae  roiime  LegisMofaka  ujuram  prebibeu" 
Us.  2.  DiJJertae.  iua  ad  Marc.  X:  41.  & 
XV;  25.  ac  Johan.  XJX:  14.  3.  Cmmentt» 
th  de  BtAtoUgia  ad^  Matth.  VI:  7.  4.  Lex 
Mêfitka  Deuteron.  XX;  6,  7.  ex  Hiftoriâ 
Naturali  ff  moribus  JEgyptiorum  illujlrata. 
5.  P.  aralipmena  contra  Polygamiam.  6.  Seeun* 
da  eémra  Polygamhm  Paraiipmena.  7.  Orth 
tu  de  connubiii  felkibus  aiiarum   difciplifLa^ 

nm  cum  PbihUgia  Orientali.  8.  Memorh 
Joannis  Math.   Gefneri.    9.   Duo  Program^ 

mata  nomine  Preredorum  Georg.  Aug.   Ma» 

gillratu  decedentUm  belli  tempore  fcripta,  lo. 

Pr«- 

(0  M$H!9tb,  des  Se,  Tom,  XIII.  ParMI.  ArU  a. 


Programma  Se  prhisip'i^  inéijèérfiibilîwtf.  iL 
Orath  4a  mêgnv^uêitte'eius,  (fwthib  atmo  fàdè^ 
1756   gsfium  ift,  heVi.     12.   Tefiimfïhkiti'éé 

dé  indicUs  OntffUcm  Phîiéf^phU  PempfrtLKX'J 

Iit^rprefum,   fif  Phîl€M4  taéœi,  nunt  pH-- 

nmm  tditër,  14.  De  Hikfèpbia  OHentm 
Gru^icùft^  SyflâmaUèfn  fi»m  &  origine,. i^jsU 

ci^tU  1^  p.  F.  fFaiébU  d,.  4.  A(ig.  >it?d4k,' 
Sfisi$u^Ui  Rgim  Sâânt^arum  exifiUêê.    .         ^ 
Lo  Libraire  van  d^fi^ick  m/xmpnïDéfi  |of> 
ADjiKfô  è^Dfits.   MiHii^r  ifi/l^m  ir^tkAi^ 
K(nripiûfUm  in  Su»cixkad  rk9viffifnum  tcmàutt 
pWfê&a  n^T,.  in  $<>.•  Pfu  ki^    A.l'excqi^! 
tl«D  <j€  rAngletôrre,:  iïiï'f  a  pofob  àt  P;â|îC 
0^5  i^on^  fe.  fQic  plus  génâi»l«iiietK  affralDcU 
4^{$MJ|ig^  viilg^rev  coDHe  rinoculj^ioil^x 
qu'en  Suid«.    On  '  y,  a  foadé  des  HôpkauÏL 
pour  7  rQQt«K)îf  cetts  q^k  étvoknt  étreltao.^ 
ci^é$  ;   on-  a  frappé  des  ]IA^daiIles  à  i*hoiiu> 
neuf  <ile  cette  praiiqtUtf  ;  les  Médecins»  Icii 
Bû6léfii^iq,UBes,  Ue  Girand»»  TcHst  £iTori<6e 
à*renvi';  o^a  publié  divers  Ouvrages  pour 
U-  recomraandî&r  &  pour  la  défendre  cottre 
fe»  advtrfaîres  ftc.   MV.  -Mtoiiay  entre  fur 
tout  cela  dans  des  détails  également  intéref- 
fans  C^ânlbuftifs  »   il  donne  la  lide  des  pti- 
fonnes  qui  ont  été  inoculées,  il  rapporte 

la 


a  eus ,  les  cas  fingalieis  qui  fe  font  oHert*  . 
fta.Df  fet  ébïetxtàtàûï».  &  de^  te)  caktils 
ît  léldiie  qtt*eii.  Suède  l'I&oaiiaHoii:  a  prttfr 
qS^  tOBJottiâ^  éhé.  JhowcaftoieM  pratk|iiéi^. 
q«{eU)P  wlMr  iao^ftî^  ta  de  miim^iCesi  Tuiteà» 
•Mt$M6  n'a.  cfidtamoiqiid  anoanè  aatr»i  ma^ 
ladte^»  qil'«ttft:Q'a  ptuat  oocaficyraié  d^éfHdê- 
miieh»  qo'aneHA.  <ie  <rârix.  à  qni  l'on  a  doniié 
1%  p^itïe  V4rate:^  itfertteo ,  ar  Ta  eue  eiif 
{jû^e^.«9t}ifell!WQMLftc»  Tmb  lea  Médficioa 
4^  SjoÀdti  %9ii«snt,  ^iOSs  b'qsi:  jaaalt  va 
ÔLi^ffi^^  4ê^gM»0  4«l  aâMfi  en  dent  foi»  la 

4M  cette  erqeUfe  maladie  )^  mnftpvté,  s^s^Oii. 

,  ii#]9W0V4£.  Mr.  9Ai.i.iu3ipiir  Qtwbifi^Q  a^ea 
l]|$gU0Oi9p  di^  fuis^  fe^iKitlçea  desv  hwfù^  ra« 
ise^  U  vkQCr  d'ea  publier  uo-tiQijéae  Ca^ 
]|ier  :  Z>i  liibm  fuibufiêm  rartorUui  têrum 
%fa^mfi9.  vA  i*^na$  liutras  athm^rmni  €u* 
fSi,  0141.  cfignh.^^  4f 99îr ,  Pr oi^o  ■  ///.  Xes 
Ifivre»;  dpDt.M^  S«  p^le  dama  c^te.Srachaf 
t^.Coçt:  J,  J,  S^alîgeM.  Opnhi^^vam  •^ 
tê^^  non  éditai  Jêûfis  i6io.  f>  4.  fg.  FfQn^ 
ts^.  161:2.  J.  F.  Gronovii  O^drvâM'anttm 
Lî^rl  tistf/n  Lugà.  Bêtaïu.    J6&2.   in  8*   & 

in  11.   Scephani  Doktl  Pbrofcs  g*  formula 

lingum 


240     BlBLIOTBBQICrS  DES  SCXBNCESV 

Ungua  Lothim  eleganttores ,  Argentor.  158s* 
fil  8^ 

t  Fb ANCFOAT  far  le  Mein.    Corpus  Juris  Ci* 
vilis  reconcinnatum  in  très  partes  difirihutum 
auQore  Eusbbïo  Becero  J.  C.  Licenciatù  ff 
Reip.  ULmenfis  Cénjiliario  ijôf.  grand  in  40. 
Le  fameux  Corps  da  Oioîc  Romain  {Corpw^ 
Juris)  z  été ,  comme  l'on  fait ,  rédigé  fans  or- 
dre &  fans  méthode.  Une  muicitode  de  paf«^ 
fages  qui  traitent  des  mêmes  fojets  font 
confufément  djfperfés  dans  les   Inftitotes, 
les  Pandeâes ,  le  Code  »   &  les  Novelles. 
Divers  Jurifconfultes  célèbres  comme  Vige* 
lius  t  Confius  »  Leihnitz  &c.  ont  tâché  Je  re- 
médier I  à  ce  défordf e  en   raflemblant  ces 
membres  épars^  mais  perfonne  ne  l'avolt: 
fait  avec  tant  de  faccès  qae  Mr.  Beger  dans 
le  grand  Ouvrage  dont   nous  annonçons  le- 
premier  Volume*     Il  pofe  pour  fondement 
les  Inflltutes,  &  il  y  rapporte  tout  ce  qu'il 
y  a  d'analogue  dans  le  Code  &  les  Novel1es« 

De  tout  cela  il  forme  un  Texte  dont  les 
Pandeâes  font  le  commentaire.  Il  a  foin 
aufli  d'indiquer  les  nouvelles  Loix  de  l'Em- 
pire qui  traitent  des  mêmes  fuiets;  de  forte 
qu'il  préfente  la  fuite  des  Conlllcutîons  con- 
tinuée jufques  au  temps  préfent.  Dans  ce 
premier  Tome  il  s'agit  :  lo.  de  dignitatibus 


jo4ï«?,'-Ac)ïf,siw^:-*j87-  n» 


tmi  xxnii.  Tm.  t.      y        it» 
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1.   i^MgiLmKe  Ij»    »tUi««f«»,  »,ll,l(m(>f 

«le  »lI«abLei  cet  DifTertatioai ,  fiDt  Obfe^ 
WI,-.*«CW.W(l»r.«»  ftM.Jdf  ««WWW" 


JtiitÉt",  Aofit»  SfiPT^iiB.  1767.  si4J 

iiiiiloM^  ikâorpùi  bitmàhum^'j  i.Hermannl  Ber- 
'  bit'i  ,  'dé''i9  qit*  diffirs  drcuitut  fangui- 
■tÀi  fâthi  ,"  tibiUà  tiininit  liàti- 12.  Joaan. 
Gftirjftct^fchîcft,  4t  Secmime  dnimali.  13. 
K.^C.  A:  dï;"Cc«itceilei .  dt  Nùtiitimé.  14. 
ït.  Jorretf)'  he'Awai  wâfcutans  iavfa.  15.  P. 
Wjnter,  ii^iktiu  iàifiitltrum.  16.  F.  W.  ' 
tAeiifelif/ilv'iïhiiEïiir'a  'ikiémaTiiin.  17.  A. 
il  tatwé.    18.  R. 

2(î/]ôbi  Biîier,' 

'2im>flW.  '  fj«  H^ir^uV  iti  Lettré! 
t  rbti«bi»f<  VKânenf  èé  h\re  «tie  grande 
pê«e  «rf  W  ipè*Rwfn«  de  M*;  J<JeftT  Scho^ 
Kake^  r''i)»9H^  ïnDfAf,  Dfï^»>i  «ft'Bom 
Uf  dé  ta' ^i^ de  là  Sétgneiitle  dt  Btrkt'. 
ît\  Àvvc'àt-f^ciii  iii  AnaAcci  (fli  CoiM^  H 
Zvxphtn,  '^xiBiuitr  du'Tribttrial  in  graiii 
Baitlittiit' éi  Àfmi  Cimti  &c.  II  eii  mort! 
fa  M«rf'on.aé''riirtpàB'i«  P'^  ^'^  •*  '''■ 
Août ,  âgé  d'environ  8it."ïnî.-  •  Se»  lumîèrei 
rup*tieDi'e*,'"fH  taleniV'ft  Cei  «ettus  qi'a- 
«e  pUté  foldfirft  fiiictre  Coùrtmnoiït  lut 
Q  1  aToleot 
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taruffl,  ptrtinetitia;  ab  eodim  tum  fipuatim, 
ttin  junttim  çum.  çtltptrrtn^t  y^Xj^ff  eonjui- 
tudinis  ptfUit ,  paucU  aliu  tnjerttt  fonferip- 
ta,  ctUt^Mi,  ff.iniiaeime^ta,  çuniffiiçmU 
if/immarifs  unfcuique  caô^k  t^f^^.,  ntg 
n»n  indit^.ttrmtfrin  fint.n^t'i^f^jff/^ûinjj 
truffa  (f'.ii\Àa,i^  4<'..  Jl  3  d^^.gjtu  ^..Vçv 
liunfli  de-.çgt  esc^lienc  Qi]VTCii]^:,.^le  ^ij^ 
me  eft  fpus^prelTe,  &  l'pn  (^^-flue.J^jjScBtv 
«jiKSR  en  a  , encore.  1aillé,gmi^^es.qutres, 
en  ipaou^ilu  doiu  MiS;  f^s.,Fîjft  fpnt  efp^ 
Kf  U  put)jlca(l0i),  aaflî  bi,ea,ff)ue  ^e  quel- 
ques  amretrOjviagfiG,     ,.■-,.;,).  ^ 

nmiiit  viaur-jua^  in 't  G/a^(jbfp:.Zutpbta 


Jijï£eït,''Aoiît,  SEmMB.  ii6j.'ii5 

^geieven'-<Jt)brd  den  impoff,  6p  aUènatien  van 
pntoerenâe  •  'gb'ederen  en  iolîateraie  "•  'Jucrejfnh 
gëemaiieert  ,''mfffe*  een  vioraf^ahnde  Récbt  Staût' 
kundig  i^trtiog  over  'sLands  Scbattinge  \û 
4'».  Feâ-fi/ïr.  '^chom-aker  étoitîié  à  Lc^ 
chem  fe  22i  'Noviembre  lôZk.  d'une  ancienne 
Yatrifltt  Pâïrtàiôrint.    ,  .     .      *  ^ 

'  Vràréar.  A":  Hfati  Paddénlurg  ûittrihuè 
\t  (fcrnffére  Wrtfè  de  Ta  Traduftlon  Hollan** 
doife  de'  rjéndlyfe' des  Ouvrages -dés  pHnei*» 
faux  Diifiei -par  h  Dr.  jBAwLkLANn:  Be* 
Jehtuvufifig  -«ifàin  18^  'voornùàmjfe  ^Schtifte'n  det 
Deiften^ci-^  vnt^tet  Bngéifeb  vertaald  daût 
Eflgelber t'NôfétiWm  ;  Tweede  Deels  Tweede 
Sittk  1767.  gfanti  So,  Nbus  faififfons  cette 
bcçafîôn  pour  i'e"e(>ii)Riander  encore  cet  ex* 
eeHent  Obwa^  donc  on  devrait  foire  l'ac- 
^uificion  dbns' taupes  les  Faininéf. 
*  Le  mêfflé'  Lfbriifre  a  1inj;jrifnë:  Mosis 
AiHYÈiiiTff  Èxfèrcitatiùnes  duœ,  aiteria  in 
Orattonéfii''i)iiAttààù'mf4n'S''jnA^iim  j^po/iôlo^ 
f^H  «'l?TO  T  Sddm  jtcttnda ,  pricri  niUdior  -, 
eqrre^ior  ^.tmendathr  Ij767..^gfaq4.  Sp-  det 

s'eft.jamais  fait  ds:ux  Editions  d'aucun  Livre 
d'y\MYRAUO,  excepté  de  celui  qui  a  pour  ti« 
tr^ i  Tf^fté  lies  RéHglûns^ contre  ceux^quiles 
efiimeni  indifférentes,  Ceft  une  efreuir,com- 

Q3  »e 


2^6  BiBUOipBisquf  i;ift».$ci]i;KgB4|r 

me  l'a  remarqué  B^U  (3)  qpi  ipdique  qoel« 
ques  autres  Traité^  d'AMTBAUD  qui  pot  it^ 
imprimés  plus  d*utie  fois«  Il  eÛ  ^çpençiam 
yrai  que  la  pluparjt  des  Quyragea  de  ce  Thég* 
logièn,  Tun  dçs  pluis  favana  ^  de^plps  )% 
^ideox  qviçt  les  Informés  ^^e^c  j>aia,U  eut» 
n*0Qt  pas  été  réimprimés ,  qifoi  qjUf  prf /quf 
tQus  le  mérlwfifei!:?  C^luî  fur-toot  q.ue  oous 
i^DnoDÇoos  à  préfeqc  méric^ic  fogulièrement 
çei  honoeur.  Qmfp  qv'iLitoiiv  devççu  forç 
rare ,  (1  peut  §txe  de  |a  plqs  gupd^  utilité 
au^  jeunes  Tbf^olpgi(^s  »  .&  ajis  MlnUUet 
qui  ont  encore  leurs  Serons  4*  compofen 
Des  preSes  dq  ^r/  pfa  Poi^^en^urg  ,   et( 

tncore  forde  uqç  Qpuvç^e ^Edition.  dt^X^^i? 
té  de  PoRTHVEBp  de  l*abjlinfncc  ic.  t»  rbaif 
des  Animauj^^  que  Ton  doff  aux  foins  de  Mr, 
DE  Rhoer.  Noui  pourrons  y  reyenir  dana  \^ 
fuite  Ci  en  parler  avçc  plus  de  détail  ;  ç^ua 
nous  bornons  eq  attendant  i  ej\  tr^ nfcrire 

le  titre:  no?«^IPIOT  ^IKO^apQJ  IIER 

AnoXH£  EMYTKÛM  BIBAI A  TBZSAPA/ 

fovLfurtiXxPlUofàpbide  ah/Hnentia  àb  tfu  JnU 
mialium.  Lilbri  ^quatupr  cum  notés  integris  Petrf 

•  Vie- 

f  5  )  maionf.   Hifi.   fr  Çr^f  Ait,  AUTUAU»^ 


MfffW  jUUfin  limnits   Bémtidi^  Fèltèfnflf;. 

R  H  o  E&.  .  Jtt€i4i$ntfK  Ef^m  'êé   Jpf* 
t%|ii  f  cMMfVR  :  Tf atééti  94  •  IC^ernih  1 76  7. 

^  EimmmtumMiibrfeûifurm'VéixïincTi'lih 

«îtftm  ^- An^ftfi^  emipmtem  Auêùn  f« 
F.  tifeiilte»  1  FèK.  0.  Maiiffeûs  {^.  Prc/. 
Ot^  Ml0#tttÉlr  Hsfhm  'Soii9:  '  Èx  Officina 
A>  w«i -t^éÉBtotitifg ,  t>etî«'8.  de  333.  pp, 
^.  C«M0il6M/'  Bîr.  !c  f  rcjftfféur  vaw  der 
M AH1C ,  éof JtfWéé  'I  forhier  des  Difdples  dt- 
%fm  dé  Iiifr  L^*rfi)''d*eiis ,  M.  ISiftfeitKELOACH , 
1  f«M#«i«)e  Olirétnitlon ,  t^of  peut  Stre  re* 
g^rd^e  comme  tin't'râfcé  complet  fur  la  n)i- 
éiôréqtî*ft  a  chofllé.L*Âot6iir  a  beaucoup  Iq; 
inaii  on  Tôle  qoîl  a  prlg|^  ibédîfé  encore'^ 
qu*ft  pettfe  par  luî-tn^me,  &  <^u'îl  cft  aoiji 
bon'  nitlofophe  rq^'babîle  Jurîfcbbf^^  Sa 
Diflertatfoiî"  eît  Intitulée;  )Oi^efU(tîo  J^uris 
Puhlîcî  VaiveTjiàis' exîîhens't  genuim  funda- 
'mentu ,  {«îhix  ^iiia  ]!^fijejtât\fà ,  imprimas  "{^e^ 
r9  J\is  puniendi   f^  f^rgt}(Vndi    nituntur  ; 

(u^iB  annuenié  i>.   D.  M.  ^éfiftdc  viro  Celé» 

Q  4  l^rr. 


2^^ .  d^ioWMOn  ofs^Ssisofnr^    I 

JunU  1707^  isi4tM(i(->  jFurilf.  ^MiMîtf  i^/v^ 
4eP  jiâfi9r.i,.\^  M*.  U£ttsBLimcirt^ -  H»^ 

vient  4^^^^r&iia.^fei^i^  de  qe  icélèbré 
Profeflfeur,  daps  un  Ecrit  très-hBeoifalc  dt 
tràs-iDtér^Dt'>ivdpiK^'noii$.;\reBdroiM  comp- 
té le  Tuia^(js;p90€bain. , viËft..ryoici  le.  Ti. 
Ue  :  Of2^r2ff^t'V«»:60(  G40««^s^n 'den  Hn^ 

Jiomeinfcb  iieci^  laanf.f^a^ei^jaof'  <9ê  ^^  -^i} 
bulprecbt  çJiH  Sjâhfià^Uxinm)iaan  ti  nmên 

tenkome  4ç  n(AUUtlykc.^illfibeittc,volgcnZ 
II,  f^slk  een^mt.en  gezpg  btt .  RQmeinfik 
Hecbt  bebheinbjitbeJîiJUeniPnn  Phitzaken  in 
i<e  Provincte  vaji  Groniiigen,eff,Qmmfilanden^ 
'Door  Al^thoph^lus  EtE.uTHEttius  ;  chez  £♦ 
lluifingb  i767.,-irand'8^  \fe  (35;  PP* 
'  Pétri  Camper  Epifiola^^^ài  A^atpmicoruiii 
frincipem  magnuf^  Âjbjnum ,  ji^,U(t  Ù.  Cré- 
bas  jyôj.trt  4^Vpp.  29..  Jï  ferolt  difficilç  dç 
'donner  en  beu'*dè*'îig)ie^'uiié  idée  de  lape- 

4.    K> 


• 

)d*i9^p«ce  :pcmr  tef^  pa«l«in  av«c  WRe^ctH^im? 
Q^eôdue.  A  dm  ië  viiaiv^fu|ec!ei>  elbtièt- 
^efliiimportan^  le  q(l«^lle'M.«AtB^fvs^0ic 

ije((it6t  qui  \ixliùtïtLQ']^smtnt:A\»^  lofy?^ 
.bile  aoroit  vu  liveo^^lii»  de  plaifir  .«qOe*  Mt. 
.GAMr&  »  qui  :a;lHhe:iivec  tao^  de  Yaicàs 
;fitt5J/es  craces  de  jce  grand  HomfBe^  &'^qoi 
«jiTtft,  déiâ  fait  fine  .fi  bdie  répi«ta|»}Q»^l  eSc 
wemplofé  ^8.  utitemcnt  les  ipeiire»  qu'il  a 
^dcimiée8:à  :la'.coii^o|itft0n  de  cette  Brocttute^ 

A% débite:  i)lal(^^ti>»''dtfir  3foffx ;  ]^r  Jll^léi^ 

iLftt^itoViTfâdUSion  tiouvetlé\  fmt'fik 

UiqKûtriime  BêitUn,'  fui  eft  tdfiiirmt^ânt 

-sm^piamik  tansît^mps  diVOtMêge,  ff'ée 

iftatft  muveaU^'Diahgues  i'j67.'ei2inû  S^^^ 

378^p.  tes  Anglais  ii'onc  afTurémeat  paftitb 

rplaîfidfïe  que  les i  1^13^61»  iif^ecifteiireAt  p«s 

;bi|5nilew:sOavMge5l  Celui  de  Mylord  iîift- 

3«tfroN eft  (^èmte eH^rnsble , nousdotitbiSfe 

•cepcQdantiort  que  ,  s'il  eût  éd  compôfé  pn 

ODiFr^D^ois,  dn  ie  fûc^Tifé  d*eo  faire  trofè 

Traduftioés  ditfféneiMesi^eD  Angleterre.  •QuM- 

.qn^ihen-  Ibit^  cbIU:  :que  uoas  annonçous  â 

-f^iéfeos  ne  Je  c^js  nm  titn  dur  précédénceiT; 

.h  Q  5  & 


.A  et  tpA  U  fetit  (mout  reeberchfr  c%ft, 
BOtt-  (îBolefnent  les  «ddHcions  jeonûdérabieFt 
qui  t'y  tromvent»  maisjififi  4a  Préface  4diie 
It  DOttveiHi  TradDÔtur.'  I^a  enrichie.  Ceeie 
Fréfa^  efi  iDCéreOsate.  It  y  éitkftB  f«r  ip 
^eiive  du  Dfaiogae.  C*<û,  teloa  l«i ,  «ne 
^(jkèce  xie  Drame ,  qvi ,  à  bien  4ea  ^ardi ,  e 
I«a  mêffes  f ègtea  qae  ht  P4èce<  de  ThéâCft». 
„  Il  faac  cfia'U  foie  naturel,  ûmpie  (mt  têt' 
Atts,  élo^e«t  fant  enflere,  feateao^ittftf': 
il  :  faea  qu'H  ait  une  forte*  i)*nitrigae ,  e'w 
:efito|i  vive  qui  ettadie-lé  LeâMt»  %li|ifi.. 
férét  qui  augmeiite  iefilo^  ^  fin;  il  hmiat" 
^Mir  qoenrAiateiir  dife  des  cbefiit  «ooeellet 
#11  fRl  It  ii^coMefti  pAi'  f<90  «i€  de  peindre;}  aar 
4t.  &^il  4«  RiAÎrt  4^  d^JDftîUfrÇf  4e  mtriidr 
>  4;9if  ft  du  yi^ci^t^  nif  d«  DMMiei  fiC* 
|;)r{j^/  l^^lf  If  gi9i>4  |K>i9t  eft  d'tmlîqpir 
.fH^b^QUimit^  if 9  rQ1il«l  do^  ignorée»  ^  €fL 
^op  négligiéef,  du  vrM  l)»n^()iftr  &  de  hftf,- 
p^.  Un  A«>i«ttf  qui  9>t0«fe  que  Teiprir*  «jl 
f  II  boyffPO  prerque  ayiG  «tile  qu'un  (ioge:; 
i^-elui  QUI  iK»pm»nde  en  q^lqoe  forte  «us 
paiDona  dei  liommes  &  let  rend  raifoima- 
|:|les ,  Ment  ici  bss  la  p\^ce  de  la  Paeviden- 
<;e,  fi  Top  pest  #*exprl»or  iinfi  ".  . 
i:  he  Traduôenr  faît:cnfiîite  paOer  en  fp- 
vue  Les.  divers  Ecrivait  q«i  Ce  font  exéfci^ 

■  >  dan'8 


âlIe?  bien,  h^rs  Mr.  dp  Funtwi^^  qu*il  ju- 
ge âvçç  trpp  de  léyéritë  &  même  dlnjudt- 
çe^  Mais  il  y  a  une  (1  prodigieufe  différen- 
ce entré  U  manière  d*écrire  de  Fontenellf 
&  rçlie  dç  Mylord  I-^tt^lton  ,  qtf  il  fal- 
toît  bien  déprimei;  Iç  premier  ppur  ^lieux 
exalter  1^  fécond  ,  pour  lequel  le  Tra* 
djifteur  «'^nthoûfiafme,  {fc  qu'il  loue  ^veq 
éxaçéra^ipn  (^  au  deiji  de  toute  n^çfa? 
ie.  „  Mylôrd  Ltttelton,  4it'il  ,  n'ji 
point  de  Hérqs  ga1ans,qui  parlent ^yeçtoa- 
tç  la  finelTe  pofîible  le  fade  jargon  des  ruel- 
le$,  parce  ^u*il  ne  vouloit  pas  amufer  des 
çaillëtes  y  ou  les  hommes  qui  leur  refTen^blent;; 
ce  ne  ferolt  pas  la  peipç  d^voquer  Içs  Morts, 
Tous  fés  fujets  font  çénérapz  &  propres  à 
tous  les  hommes  8ç  à  tous  les  flècles  ;  c*efl; 
une  leçon  continuelle  de  fentlmens  généreuii: 
ft  de  grandeur  d'ame.  Il  penfe  toujours  no- 
blement  &  fortement:  c'eft  le  privilège  par- 
ticulier des  pays  libres,  oi>  Ton  s'exerce  è 
dire,  comme  à  faire  de  grandjrs  chpfes.  A- 
Tec.one  profonde  connoiiT^nce  du  cœur  hti* 

main 
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niaîniiie  fon  hîftoïi'e,  f!  examine  nonîGf^ 
de  pt^ncîpaux  cara6tères  ai^dens  S  modèr* 
nés  ;  il  juge  leurs  aétîons ,  leu/s  vices ,  feurs 
erreurs ,  leurs  vertus  j   comme   la  Pîylôfo* 
phie  &  la  vérité  les   jugeroient. .  ^^orsgu'if 
évoque  un  grand homtne,' ce  ii'eft  pas  pour 
en  faire  un' mauvais  piaifant^ainfi  que  Fon^ 
tenelle;  c*eft  pour  inftruire  folidemeiit  par 
un   grand,  exemple.    Sa  *  diction  e(l  fimple, 
facile,  naturelle,  éloquence faos  a^tftatioif;' 
ie  Dialogue  efl  fî  bien  ménagé,  fi  bien  Con- 
duit ,  que  chaque  Interlocuteur ,  ne  dit  que 
ce  qu'il  faut,  &  comme  il  lé. faut; on  Técou- 
te  avec  autant  de  plalfir  que  de  fruit:  il  élè- 
ve l'ame.  il  attache,  il  touche  le  ccpur.  Ja- 
mais Ecrivain  oe  repréfenta  mieux  la  .gloi- 
re d'un  homme  de  bien  &  la   honte  é'm- 
méchant:  c'eft-là ,  j'e  croi^,  le  vrai  but  dd 
Tart  d'écrire;  les  fages   doivent    projioncerj 
dés  ce  monde  l'arrêt  qui  confolera  le  jufle 
&  condamnera  l'impie.  Il  y  a  quelques  Dia^. 
logues  qui  n'attaquent  que  des  ridicules,  ou 
âçs  vices  plus  ridicules  que  coupables  ,jS; 
aloçs  Myîord  Lytteltow  emgloieune  p!a|-. 
fanterie' fine  &  délicate,   qui  en  fait  fentir 
toute  la  fottife:  mais  pour  le  crime,  il  Té- 
crafé  avec  toute  riridrgnatîori  dé  la  i^m^-^ 
La  Nation  Françoife  tiept  liy  Ïq»  co.iiîv  ^ . 

dif- 


•*%^!  ffJ'OlIfA»,  f  :Pitie  m>rciilti.r. 
ml.jiTOcUeoKMtftiÂf,  Liltérjjare,  ilc 

fou  efpril,  de  h  polklqoe,  d,  fo.,  ofagts^ 
i'U'lJf''fl  »,;!!, jffi.!Bm!-  En  «Woi.M 
,!r  W..M  !Ml9ae^Jn«ir.,remeiu  k  rem*. 

ilj:.,leB  m.Jydf,  çiifcjjmblci  doiv^mi™. 

i  ordinaire  contr.e  If  Sage  Médeetn .'_'. .  ' 


^f4  'l^tiàtÉBiitfk  tiËi  ISciÉirckâ,! 

4èf  ûHfîém  ^i/M  6  ilfkoni^'is  lût  àppdrtériir 
'àéceffàl¥èàéfai  tmë'^réisb'é  k  pÀàii  Ué  fûk 

tSèést  ae  ce*  OflrértÉiîollsIétJV  «fté'p*fji 
ïvdfr  mévti  étkhà  hi  qlMiisH  Qtfe  )è?  atl* 
ïtéB.Vitïe  i  p6\it  iè^iU ,  îndàgàtà'Ve)rùik 
tîim  milhiétU^  ,  iûii  tiiaà  àcMtijiMfu^ 
J^abet  'ôbliBitiôMm  f  ?aDti%  éft  <faïift^|féfe 

jySrf  cètte^  Sëniëiitk;  keiki  Jint  'l^Ulhi^  jàix. 

Iker  MlPfà^es  ttflé  à/ p^i'Câ^éi  àr'ïe M'îte 

-MM  dé  VtMx,  !é  tmïéS  iôrdôhhé^  4  A 

iéféciÉirtî  fût  réôitfe  k.  ffift^,  dn  à  été'obftgé 
'd*y  àV^i^  reWûrs .  à  «'a  été  fetrôratle'  I  Ta 
}>ieyére  dé  ces  Ôilfirtàlfîc^iis.  A  t'ouirert^- 
re  dd  iiftët  tacheté  ()u(  ^  étolt  jôiht/  op'k 
tfôùtié  qtlè  foh  Auteur' éioit  Mr.  jPffl^Xtf. 
tl^Mâi  GoedêrHùs\  Ùit^éû  dé  Brème ,  deq^efi- 
ranc  â^tàde;  &  on  Jùt  à  en  conl^qdêhce 
âdjâgé  1é  pilla,  qui  coiifide.  en  une  fâÛzli^ 
le  &(ift  de  ^a  vaieat  dé  2^0  florins,  argentf 
'de  fldliande. 

Kieffieufi  leâ  ÂdtôiriirifateurS  ontâuIBjà. 
gé  que  trois  autres  DiSértitions  méritent 
d'être  imprimées ,  outré  celle  qfti  a  été  coo- 
rohnée.  La  première  ttt  éelle  qui  a  coq* 
^  couru  àù  prix ,  mais  que  le  fort  n*a  pat  fa- 
vorifée  :  la  féconde  a  pour  devife  là  Sebteh- 

ce 


Ôiur  fenel  AfrehriiH*  Vràj^sli  à  viriius  évu^L 

^  jv  \  « .»  < .«  «  ^      ,  .  (     U .»   /  *  «...-•    i.. 

Si  49i  Mictk»  dft  Se»  tioli  DiSMuiioM  fM» 
jlRfA:  4<l  k  ftM  fiffvif  i.vam  te  ipooItteBêe» 

gi.\|[prafM  .dbrf(Bi|ieèeoflifolML,M4MiU«i' 
<licfec^t  qui  ccMitiemiséî  tctri  tidM  ^  fermât 

^hi^  regard  de  tous  les  autres  billets,  ap- 
partenaoe  aux  Diflertations  qu'on  .oe  feia 

^prifSé  :  D0t  éi^Gpdféhnfi  de  Zîài  nmi  ^mnÊ 

[ûjîi^^uîtfçb  vertàajd..  jDùorten  i^4f^Agd„ja^ 
!!p{T)«^jpoôr/f(rWge  Soùgbeid  WibLU^  MitV«) 
f^t^wa  van  Qjftnff»  tn^Mifféu ,  i>/  ^tvdèèu^ 
isr/  Capiê€t9i£fi'Aimifmf  Geniraoi  éfii;,.Hht^ 

«fit.  ém  IMenèMtfm  mii^^tn'Sb^tVIî' 


roiJAA*'  BawAt  -,  •  U*»»rJ  «f  Ve.  H.  'VH^ 
Hndbef*.  t»tms  Kvig^ifflA  ^èmai»  W-W 

de  V Allemand  de  Mr,  W£G£NEr,  recommame 
amf;  HnJdmépU'AmamA^ptèrei^^ÊiéàtêP^e  UK 

l^é^  (»Pi'fi  :9iTaDC9gettfeiiBeoe  À>a«is^(5)' 

f  î  )  ïîoiïs  aVons  éo  ocqsTfion  i,t  PV^«îi^.f3^ 
dzns  le  Tome  XV.  de  çsx^  BiàîiÊtfu  Part.  Ik  Wf. 
yd|l   :è>îTtfî'tlott  U  NùthM^motbique  di'ST€. 
M;  dont  on  tegretréréir>fox¥'-ià  âîfcobtirifuâftiod . 
fi^ofivii'«voiH  HcQ  d'eipécer  qu'être  Teu  'remplMéè- 
p^r  un,  4iUvp  Ouvrage  de  iHi|{n«^seme<)u'i]..publtâ«j 
iS'bientôryibq?.  jctùr^  ^ti r.  ^lUfàtcu  .^«f**^ 
foVfqViippcflé  "ici   i'anne>/derp^^^        il   quitta:  J^ 
éhâirè'rfe   Tl&cologîe   qu'il "féhiRlîfloit  à  Bremé>. 
vèt  ijèwètrap'  de  diftinàion  i' il' pm  cong«  àtVÀ^ 
aiiéti^  pat  Une  favaiitc^  Ditfèrtatioti ,    oii  d!\rêf^ 
ptfi^iies. du. livre  des  -^CfrfcWt-irc's-hebrcuféwienè' 
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rOrigiD«l  a  eu  beaucoup  defiiccés  ebAIIeffla« 
^ne,  &  DOis  ne  doucoos  pas  qu'il  ne  réuf- 
filTe  également  bien  dans  ces  Provinces.  On 
fouhaiceroit  pent*ètje  un  peu  plus  de  pré' 
cifion  dans  certains  endroits  /  &  moins  de 
longueurs  dans  d'autres  i  mais  à  tout  pren- 
dre rOuvrage/eû  bien  penfé  &  bien  écrit. 
Le  Style  en  ell  élégant,  animé,  fouvent 
Deuri.  Mr.  W£obner  démontre  parfaitement 
fa  tbèfe,  il  préfente  la  Religion  dans  toute 
fa  beauté,  &  fait  voir  Tinâuence  qu^elle 
doit  naturellement  avoir  fur  le  bonheur  tant 
de  TEtat  que  des  particuliers.  La  pluparrt 
des  Ledeurs  fautent  d^ordiilaire  par.  defTus 
les  Epitres  Dédicatoires ,  &  ils  n*ont  pas 
tort:  celle  qui  e(l  à  la  tête  de  ce  Livre  mé- 
rite d'être  lue.  Outre  qu'elle  e(l  febfée  & 
judideufe,  Mr.  Bai^key  y  caraâérife  très- 
bien  rOuvrage  qu4l  recommande. 
.  P.  van  QeeJ 2L  imprimé  &  débite.*  Hand»- 

hiding 

$us  pnorihus  ABorum  ApoftêUcêrum  CspitHu$ , 
quam  Diû  favente  Prdfis  N.  BARKE7  S.  TA,  D. 
if  Prûfejftr  OtdinOrius ,  Eeclefiaftet  àd  jEitm  D. 
ttephûnif  Hagàm  Cêmitum  tvocatuSf  V.  D.  M,^ 
Rtfpondens  J.  6.  Lautfch  A*  D,  15  Aprîlis  lyég^ 
placide  Eruditêrum  Exsmini  fukmittunt  in  4.  pp, 
fi'  chez  Meier^ 

Tome  XXFIIL  Part,  h  R 
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Uiding  tôt  de  Kennîs  en  Geneezing  Vën  de 
Ziekten  der  Kinderen,  Ten  nutte  van  bet  aU 
gemeen^  op  vetzoek  van  de  Koningl.  Swfed- 
Jcbe  Adad,  der  Wcetenfch.  in  bet  Sv)eedfch 
gefcbreeven  door  den  Heere  N.  Rosbn  vâir 
RosENSTEiM  ,  Lyf  Ârtz  des  Konings  van 
Siveeden  en  Ridder  van  de  Noordfter  Ûrde, 
Vertaald ,  met  Aanmerkingen  en  Byvoeg* 
felen  vermeerdert  door  Éduard  Sandifort» 
Med,  DoS,  Lid  van  de  Keizerlyke  Acad,  der 
Natuur-  Ondef  zoekers ,  en  andere  Geleerde  Ge» 
noodfcbappen ,  c.  à.  d.  DireQions  pour  la  con* 
noijfance  (^  pour  la  cure  des  Maladies  des 
Enfans*  Ouvrage  écrit  en  Suédois  pour  Vuti- 
liti  publique^  à  la  réquijîtion  de  l* Académie 
Roy:  des  Sciences  de  Suède 9  par  M.  Rosta 
DE  RosENSTEiN,  Médecin  du  Roi  de  Suide  ^ 
&  Chevalier  de  l'Etoile  Polaire  :  Traduit  en 
Hollandois,  (f  augmenté  de  remarques  ff  dt 
diverses  additions,  par  Mr.  Sandifort,  Dr. 
en  Médecine ,  Membre  de  l*A:ad,  Impér,  des 
Curieux  de  lu  Natarle,  g»  d*àutrès  faiantes 
Sociétés,  grand  80.  dé  djô.  pp.  Si  Ja  tnul* 
tîtude  d'Ouvrages  dont  nous  avons  i  rendra 
compte  nous  le  permet  »  nous  nous  feront 
un  piailir  de  parler  de  celui-ci ,  dprit  un  nt 
fauroit  dire  trop  de  bi^n ,  &  que  nans  retozir- 
mindons  i  tous  les  Q^eh  dh  {iiàîiiîe^ 
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3^.  A.  Bouvink,  difoibue  une  Brochure 
intitulée  :  Pr9ef  van  ên^ydi^t  Aanmrkin^en 
fwr  de  Sifi^rU  dcr  Paufin  van  den  Béer 
ArchibaU  Bmn,  c  à  d,  EJJi^  de  Remarques 
impartiales  fur  VUifiùw  des  Pafej ,   par  A. 
tùwer  J767.  graad  8o.de  4a  pp.    L'Auteur 
de  cet  Ecrie  parole  avoir  beaucoup  d'eftimc 
pour  i'Ouvrage  deM.-ôdwer,inais  il  neUiC- 
fe  pas  d*y  trouver  bien  des  lenees  qu'ii  fou- 
faaiteroit  que  .^iiéiqtte  bablie  Homme  ^  en- 
treprit de  corriger.    Lui-méoie  feroic  bien 
en  état  de  s'eô  charger,  comoie  il  parole 
par  cet  EfTai  où  il  relèiFe  quelques  méprifes 
de  Bcnioer  fur  le  Pape  Dattafe.  Ces  Obrer««. 
tfons  font  favamest  &  Jaftes/mafs  un  pea 
longues  &  quelquefois  dé  nature  à  «'intéref. 
fer  que  fort .  médiocrement  la  plupart  des 
,  Lecteurs.  Si  l'Auteur  continue  fes  remarques, 
11  faut  efpérer  qu'eHes  feront  dans  fa  fiilre 
moins  prolixes  &  moins  fèches. 

On  regrette  fort  feu  Mr.TnowAS  Schwkwc* 
KE  Dofteur  en  Médecine,  &  Profeffeur  d-A* 
natomie  &  de  Chirurgie  dans  cette  VHle.  IK 
eh  mort  le  iit.  Août* âgé  de  près  de  73. 
ans,  étant  né  à  Mattrîcht  le  12.  Oftobre 
2694-  Beaucoup  d*acquis  &  plus  encorâ  de 
naturel ,  du  génie ,  une  graride  fagacité ,  un 

coup  d'oeil  fur,   une  habileté  exuaordlnarre 
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ddns  la  Science  du  pronoflic ,  une  longue  & 
h'earettfe  pratique,  le  faifoient  regarder com* 
nie  un  des  plus  grands.  Médecins  de  TEuro* 
pe.  Comme  la  pratique  Toccupoit  beaucoup, 
étant  journellement  confulté  tant  paï  les  ha- 
bitans  de  cette  Ville  que  par  une  multitude 
d'étrangers,  il  Q*a  pu  comppfer  que  peu 
d'Ouvrages  ;  mais  tous  font  excellens  &  mar- 
qués au  coin  du  génie.  En  voici  la  lifle. 

DiJJertatio  Inauguralis  Medica  de  Salivê  » 
Lugd.  Batav.  1715.  in  40. 

Rari  Cofus  explîcath  Ana^omico  •  Medica  » 
Hagae  Comitum  17^3*  in  8^. 
Hamatologia  five  Sanguinis  Hifloria,  expert" 
mentis  paffim  fuperjlfu6ia,  Accedit  Obfervati9 
jinatêmica  de  acetabuli  ligamente  interno^  ca» 
put  femoris  firmante  :  cum  binis  Tabulis  ad» 
jeSii,  Hags  Comit.  1743.  Cet  Ouvrage  a  été 
traduit  en  Hollandois  par  M.  le  Dt»  A.  Ji^ef. 
terhefftn  1744. 

EffaifuT  certains  remèdes  ^  far  leurs  ejff-ets^ 
eu  Hollandois ,  la  Haye  1745.  in  So.  réimpri- 
mé  &  confldérablement  augmenté  en  1753/ 

Avis  nécejfaire  fur  1^  Inoculation  de  la  petite 
Vérole.en  Hollandois ,  la  Haye  1 756.  in  Bo.  On 
fait  que  M.  Schwenke  étoit  un  grand  partiTan 
de  l'Inoculation ,  &  qu'il  l'a  toujQurs  pratf. 
quée  avec  fuccès. 

Dlver- 
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Diverfes  pièces,  très* intéreffantes  dans  les 
Mémoires  de  U  Société  de  Haarlem ,  doue 
il  étoit  membre. 

Outre  les  nonbreufes  &  belles  inflîtutions 
charitables  en  faveur  des  paurres  des  vieil- 
lards inSrmes&  des  Orphelins»  qui  font  tant 
d^honneuf  aux  habitans  de  ces  Provinces ,  o« 
a  encore  dans  prefque  toutes  no^  villes  des 
fondations  connues  fous  les  noms  de  Bouffes 
it  Veynes^  Sociétés  4e  prébendes  &c.  &c.  foN 
mées  par  des  aflbciatîons  Ce  des  contribu- 
tions particulières.     Tous  ces  fonds  pour- 
rolent  être  fort  utiles  &  d*une  ttès-gran-t 
de  reflfource  en  pluGeurs  cas,  s*ils  étoienc 
auflî  bien  calculés  &  aufli  folidement  éta- 
bits ,  que  les  vues  de  leur  inftitution  font 
fages  ;  mais  ç'efl  ce  qui  n'arrive  pas  toujours  » 
du  moins  sMI  faut  en  croire  TAuteur  d'un 
petit  Traité  qui  rient  de  parotcre  ici  ahez 
vanOj  fous  le  titre  fulvant;  AANiAERKiNcsif 
over  de  onieftaanhêarbèid  van  Weiuwe  Beur^ 
fen ,   Prébende  Soeieteitcn  en  diergeljke  fwid* 
fen,    Als  meede  middeUn  op  welke  men  dier*. 
gelyki  Fûndfen  bejiaanbaar  kan  maaken^   uit^ 
fereekent  na  Tafelen  van  LevMskragten  door 
vermaarde  Autbeunn  uitgegeeven^  door  F.; 
H.  VAN  D£R  Bbbts,  Capîtein   ten  dienûea 
fder  Vereenigde  Nederlandea ,  grand  t:  de 
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238*  pp»  La  madère  efl  intéreflance  pour 
les  habicans  de  ce  pays ,  elle  eft  de  plus  fort 
bien  traitée.  L*habile  Auteur  ne  fe  borne 
pas  à  montrer  les  défauts,  il  indique  les 
moyens  d*y  remédier.  Ses  intentions  font 
droites,  fes  vues  fages  &  utiles»  fes  raifon- 
nemens  &  fes  calculs  trës-dignes  de  Tatten- 
cion  de  ceux  qui  ont,  ou  qui  délirent  d'avoir 
quelque  part  dans  les  fonds  dont  il  8*agit. 


«H^a^BMMMa»  «aw-MiiirtVIMaaMMM^  *H.HHii^M^^  ^ 


SEIZIEME    SUITE 

CAT  a'lOGÛE 

DE  LIVRES  NOUVEAUX 

ET    AUTRES, 

Qui  fe  trouvent  à  la  Haye  chez  Pi£itfiE  Goîi^ 

Junior  &  Daniel  Pinet  ,  Libraires  de  S.A. 

S.  Mgr.  le  Prince  Stadhouder  Héréditaire. 

Livres  jin£lois. 

Atterbury's  (Lew  )  Sermons  on  felect  fubjeâs» 
Now   firu  Publishcd  from-  tbtf   originals 
wlth  a  Brief  account  of  the  Auibor  by  £- 
duard  Y^rdley,  8.  2  vol.  London  1743. 
8srrpv*s  CJoIî»)  Collédion  of  AuthenticUfe" 
fulV  and  Entertaining  Voyages ,  and  Difcove- 
lies ,  digefted  in  a  Cbronological  Séries ,  1 2. 
2Vêl.  Lond9n  I7ff5« 
Bible  (the  Holy)  Containing  the  Old  Tefta- 
.  tament  and  the  New,  12.  London  1684. 
Bible  (the  Holy)  4*  ^mfi-  noo. 
BlackTf el  (  Elifab.)  Curious  Herbal ,  Containîng 
<;ob  Cuts  of  ihe  moft  ufeful  Plants  ,/•/.  2  voL 
JU^ndon  I73P.  ^»y 


lOfle's  (  R.  )  D^feoce  of  Natqral  and  Reye«- 
led  Religion:  Being  an  Abridgmenc  of  the 
Sermons,  Preached  at  the  Leâure,  8. 4Vo/. 
London  1737. 

Browne's  (John)  The  Divine  Authorîty  df  tbe 
Ctjriltian  Religion ,  and  tbe  Nacural  Deity 
of  Jtfus  Cbrid;  ASerced  in  Eight  Seroions, 
Preacbed  at  tbe  Cathedral  Cburcb  of  St.  Paul 
Loodon,  8.  I^ondon  1729. 

Burnec's  Xbougts on  Education,  Now fuft prîn- 
(ed  frpm  an  priginal  Manufcript,   8.  Lfndon. 

Batlcr*8  (J.)  Analogy  of  Religion  natural  and 
revealed  to  tbe  coQflituc ion  and  cpurfe  of 
Nature.  Ç.  2 vol.  Gla^gêV)  1764. 

Caille  (The)  of  Ocrante  ,  a  Story  Translated 
by  William  Marfcbal ,  from  tbe  original  Ita- 
lian  of  Onuphrio  Muralto,  n,  Dublin  3765. 

Colleftion  (a  new)  of  Voyages,  discOYeries, 
and  Travels:  containing  Wbatever  is  Wor- 
thy  of  Notice,  in  Europe,  Afia,  Africa  and 
America ,  witb  tbe  Manners  and  Cdloms  of 
tbe  Several  inbabitants,  tbeir  Govemmenc 
Religion,  Arts,  Sciences, Manufactures , and 
Commerce  ,  ïhe  whole  coniîfting  of  (ucb 
Englifcb  and  Foreing  Autbors  as  are  in  moit 
Sdeem;  including  tbe  Defcriptions'afjd  Re-^ 
marks  of  Some  late  celebrated  Travellers, 
notte  befound  in  any  otber  col]«^ion,  Ulu* 
Jlmed  voitb  à  Fariety  vf  aicurate  ♦  Maps , 
Plans ,  and  Elegani  Engravings^  8.  7  vol.  fig, 
London  17(^7, 

Doddridge's  (Ph.)  Rife  and  progrefs*  of  Reli- 
gion in  the  SouI,  to wich  is  anneied  Cbrid's 
Invitation  tof  tbirfty  tours  :  A  Sermon  dedi- 
cated  to  the  Rev.  Mr.  James  Hervey,  tbs 
tmelfd  £iimn9  12*  London  1767. 
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Eflayt  (Seleéfc)  on  Husbandry  excrafbed  from  th0. 
Aîufeum  Rullicum ,  and  Foreign  Eûays  on 
Agriculture,  containing  a  variety  of  Eipe- 
riments ,  ail  oï  wbich  bave  been  fbund  to 
fucceed  in  Scotland ,  8.  Bdimh,  1767. 

Fooc'8  (  Sam.  )  commic  Théâtre .  being  à  Frée 
Translation  of  ail  the  Bell  FrenchConedies, 
12.  5  V9L  London  1762. 

Fordyce'8  (Jam.)  Sermons  to  Young  Women, 
12.  2V0/.  London  1766.  Tbi  Fiftb  Edition»    ^ 

Gay*s  Poems  on  Severai  Occalions  »  8.  2  voL 
London  1763. 

Gay's  Fables,  it.  2voL  London  1767. 

Harris  (jôho)  Lexicon  Technicum;  or,  an  a* 
niverfal  English  Diâionaryof  Arts  and  Sden- 
fes  ezplaining  Not  onty  the  Terms  of  Art» 
bat  the  Arts  Themfelves ,  the  lifth  Edition 
Now  digelted  in  to  one  Alphabet  :  with  Ye- 
ry  confiderable  Additions  and  Improvements 
from  later  Dlfcoverles  in  Mathematicks  and 
Fhilofophy,  &c.  Illufirêted  witb  Severai  ad* 
ditional  Copper  Plates  and  many  neut  Dia* 
grams$  foL  2VoL  London  1736. 

Henrietta  by  Mrs.  Charlotte  Lennoz»  is.ivo/. 
Londên  17^1. 

Hiftorics  (The)  of  Lady  Franccs  S**,  and 
Lady  Caroline  $♦•.  Written  by  the  Mifa 
Minifies  of  Fairwater  in  Somersthire»  12. 
3  vol.  Dublin  17(56.  tbe  fécond  Edit. 

Hidory  (  The  )  of  Mifs  indiana  Danby  .  tbe 
fécond  Edition  n  il  2  voL  London  1767. 

Miiton*s  (J.)  Paradife  Loft,  and  Regaind  :  a  Poeni 
in  four  Books  to  which  !s  added  Samfon  A-r 
goniûes  and  Poèms  upon  Severai  Occafions 
nwith  a  Traélate  of  Éducation,  the  Eigth  £• 
dition  correéted ,  8.  2  vol.  London  1742. 

|^ilton*s  Paradife  Lofl,  a.  Foem  in  Turelve 
fiooks,  12.  Edimb.  1^65.  ro|h 
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Fapple*8  (Henry)  a  Map,  of  the  Brîtîsh  Eropi- 
re  in  America,  with  iheFrenchandSpanisch 
Setilcments  Jidjacent  Thereto,  in  20  Sl^eets^ 

Proteftant  Syftem  (the)  containing  Difcourfcs, 
on  ihe  Principal  Doftrinei  of  Natural  and 
Rcvealed  Religion ,  corapiled  from  ihe  Works 
of  ihe  foUowing  Proteftant  difcuters  &c.  to 
wich  are  added  four  Difcourfes  never  6efore 
printed,  8.  zvol,  Lmdên  1757. 

Robberifon'8  (  Will.  )  Hiftory  of  Schotland  , 
during  the  Reings  of  Queen  Mary  and  o\ 
King  James  VI,  Till  his  AcceUîon  to  the 
Crown  of  England,  with  â  Review  of  the 
Scotiifch  Hiftory  previons  to  thad  period 
and  an  Âppendix  containing  original  Paper«, 
8.  2Voi.  Lmion  1761. 

Thompfon's  (  Andr.  )  Fortunate  Villager,  12. 
2  vol.  Dublin  1765. 

Vicar  cthe)  of  Wakefield  à  Taie  Suppofed  to 
be  wrictea  by  Himfelf .  12.  2  vo/.  Und.  1766. 
Livres  François. 

Abrégé  de  la  Théorie  Militaire ,  à  Pufage  de 
ceux,  qui  fuivcnt  le  Parti  des  armes  ,  ou 
font  détaillés  les  maximes  Principales  de  Ii 
guerre,  8.  Fienne  1766. 

Abrégé  (aouvel)  de  l'hiftoîre  de  France,  i  ru- 
fage  des  jeunes  Gens,  par  Madlle  d'Espi- 
nafly,  12.  3^0/.  Paris  1767. 

Ami  (  r)  des  jeunes  Gens ,  par  Mr.  G**  Sec. 
Edit.  revue  corrigée  4  augmentée  par  TAu- 
theur,  12.  2part,  Lille  1767. 

Amufemens  dramatiques  de  Monfîeur  le  Baroa 
de  Bielfeld,  8.  2  vel.  Leyde  1768. 

Antiquités  de  la  Ville  de  Lyon,  12.  1738, 

Art  (  r)  de  fe  rendre  hesreux  par  les  Sonces. 
8.  Francf.  1746.  * 

Alt 


$6<S  Câtûhgue  de  Livres. 

Arc  des  Armes  par  Mr.   Paaet»   8  2  vo/.  1^ 

fiV  1767. 
il^ftrohomie  des  Marins ,  ou  nouveaux  Elément 
d'Aflronomie,  à  la  portée  dès  Marins,  tant 
pour  un  Obfervatoire  fixe ,  que  pour  un  Ob> 
fervatoire  mobile,  Ç.  Avignon  1766. 
Atlas  du  Danube,  par  le  Comte  Marfîgii  en  XXXI 
Cartes   très    fidèlement  gravées  d'après   les 
Defltins  originaux,  &c.  par  Brufen  la  Mar- 
tîniere,  folia  Hays  1741, 
Aitorité  (de  V)  du  Clergé,  &  du  pouvoir  du 
Magiflrat  politique  fur  TËxercice  des  fonfbiont 
du  Miniftère  Ecclenaftique,i2.  ivol.Parisiiôj. 
Bible  (Sainte)  fur  la  Vuigate  par  Mr. le  Maie- 

tre  de  Sacî,  4.  2voL  Mons  17 13. 
Bon  (le)  Fermier,  ou  TAmi  des   Laboureurs, 
par  l'Auteur  de  la  boone  Feimiere,  r2.  LilU 
1767. 
Cacomonade  (la)  ouvrage  poHhume  du  Doc* 
teur  Panglofs ,  fervant  du  fupplement  au  Cha« 
pitre  quatrième    de  Toptimisme,  Sec.  Edîr. 
augmentée  d'une  Lettre  du  mène  Auteur» 
12.  Londres  1767. 
Candide  en  Oannemarc  ,  ou    roptimffme  des 

honnêtes  Gens^,  12.  Genève  1767. 
Caraâeres  (  les  vrais  )  du  fentiment  ou  Hi(lof* 
re  d'Ernedine  par*Madame  Riccoboni,  ^8. 
Liège  1765.  . 
Chariot ,  ou  la  ComtelTe  de  Givry ,  Pièce  Drt' 
matique,  jouée  au  Château  de  F....  le  Sa* 
medi  26.  Sept.  1767. 
€3ironologiÛe  (  le  )  Manuel ,  dans  le  quel   6n 
trouve  les  principales  Epoques  de  rhidoire 
de  chaque  Peuple ,  la  Succefïïon  des  Patriar« 
ches,  Juges.,  &  Rois  Hébreux,  de  tous  les 
Souverains  des  grandes    &  petites  Monar* 
thîes  de  TAntiquité  »    dts  Empereurs  Ro- 
mains p 
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oaînSf  des  Empereurs  d'Orient. &  d'Occi- 
dent, des  Papes»  des  Monarques  de  Ihifloi- 
f e  Moderne  ,  des  poflelTeurs  des  Grands 
Fiefs»  des  grands  Maîtres  de  Malthe  &c.... 
Ouvrage  d'une  Utilité  générale  &  d'un  Ufage  - 
Journalier»  12.  Paris  1765.  Imprimé  $n  Ca- 
dres. 

Clary ,  ou  le  Retour  a  la  Vertu  recompenfé, 
Hidoire  Anglaife  par  Mr.  d'Arnaud ,  8.  fig. 
Paris  1767. 

Comédies  (  les  ")  de  Plante  par  Ceudeviile ,  1 2. 
jovoL  Leyde  1719. 

Commentaire  fur  le  Livre  des  Pelits  &  des 
Peines  par  Mr.  de  Voltaire ,  8.  Genève  17(57. 

ConfelHon»  de  St.  Auguftin ,  traduites  en  Fran- 
çois par  Mr.  Arnaud  d*Andiliy ,  avec  le  Trai- 
té de  la  vie  beureufe  du  Même  Saint,  1 2.  i^ru- 
celles  1767- 

Cours  de  Chymîe  par  le  Fevre,  12.  s  vol,  Paris 

1751. 
Delaflemens  (  les  )  Chamoetres ,  ou  Mélanges 

d*un  Pbilofopbe  ferieux  a  Paris ,  &  badin  à 

la  Campagne,  12.  aw/.  Haye  1767. 

DemonflratjoDS  élémentaires   de    Botanique , 

contenant  la  Defcription  des  Plantes  Ufuei- 

les,  rangées  fuivant  la  Méthode  de  Mr.  de 

Tournefort ,  Tlndication  de  la  ChaflTe ,  éc  de 

l'ordre,  qu*e11e6  occupent  dans  le  Syfteme 

do  Cbev.  Von  Linné ,  le«rs  ufages  &  leurs 

propriétés  dans  la  Mediclne,  8.  2  vol.  Lyon 

17^?-  ^• 
Defcription  &  Détails  des  Arts  &  Métiers ,  ou 

Art  du  Meunier,  du  Vermiceljer  &  du  bou- 
langer ,  avec  une  bffioirc  abrégée  de  la  Bou- 
langerie  &  un  Di^ionnaire  de  ces  Arts  par 

Mr.  Malomn ,  feL  fig.  nêj. 

Def- 
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Defcrîptîofl  ou  Art  du  Peruquîer,  contentmln 
façon  de. la  Barbe,  la  Coupe  des  Cheveux, 
ft  la  Conftru6kion  des  Perruques  d'hommes 
ft  de  Femmes:  le  Peruquier  en  tieux,  &  le 
Baigneur  Etuvifte,  par  Mr.Gai(auU,/oi.^. 

1767. 

Defcription  d'une  machine  po^r  Blanchir  le 
Linge  très  commodément  &  i  moins  de  fraix 
qu'on  ne  fait  ordinairement,  Trad.  de  l'AIIem. 
de  Mr.  Schaffer ,  {StrasUurg)  Paris  «.  1 767. 

Defcription  du  Danube  par  le  Comte  de  Mar- 
lîgli,  fol.  6  vol.  Haye  174^-  ^^^P  beaucoup  de 
fipr.  forme  d'Atlas.  ,    „,    ,. 

Defcription  hiltorique  &  cpitiquc  de  Tltalie  oa 
nouveaux  mémoires  fur  TEtat  aduel  de  fon 
Gouvernement ,  des  Sciences ,  des  Arts ,  du 
Commerce,  de  la  Population  &  de  l'Hiftoire 
Naturelle,  par  Mr.  l'Abbé  Richard,  12. 6«ol. 

Paris  1766.  ^  .        . 

Deftruaion  des  Jefuites  en  France  ,  féconde 
partie,  ou  Lettre  ja  Mr»**.  Confeiller  au 
Parlement  de  ♦♦'.  pour  feivirde  fuplement 
a  l'Ouvrage ,  qui  eft  dedié  a  ce  même  Ma- 
ciflrat  &  qui  a  pour  titre  fur  la  Deûruâion 
des  Jefuites  en  France,  8.  17^7. 

Dialogue  des  Morts  par  Mylord  Littleton ,  8. 

-<^mj.  17^7-  ,      ^         ,   ^  j     r 

Diftionnaiie  des  Proverbes  François  &  des  fa. 
çons  de  parler  Comiques  ,  burlesques  «  fa- 
milieres .  &c.  avec  l'Explication  &  des  Ety 
mologies  les  plus  avarées,  12.  Paris  1758* 
Diftionnaire  de  Mufique,  par  JJ.Rouffeau,  8. 

Paris  1768.  fig'       '  .  .         ^      , 

Differtatlon  hiftoriquc  ft  critique  fur  le  pre- 
tendu  Cartel  ou  Lettre  de  Défi  envoyé  par 
C.  L.  Eîeftctti  Palatin  au  Vicomte  de  Tu' 
^  A4  renne. 
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renne  »  par  M.  Colini ,  8.  Mannbem  1767. 
Écam  (les)  de  la  jeunefle,  hiiloire  Morale, 
.  8-  Amft.  17(57- 
École  (T)  du  Jardinier  Fleurifle,   Nouv.  Ed. 

1%.  Yverdon  1767. 
Elemens  de  la  PhiloCophie  Rurale»    12.   Haye 

1167- 
Elemens  de  l'hidoire  de  France»  depuis  Clovit 

jufqu'à  Louis  XV.  par   iVlr.    TAbbé  Milloc» 

12.  2  vol.  Péris  1768, 
Elevé  (  r  )  de  la  Nature ,  8«  2  part,  Tverion  1767. 
Entretiens  d'une  Ame  Pénitente  avec  fon  Créa* 

teur ,   mêlés    de   Réflexions  &  de  Prières 
.  relatives  aux  divers  Evénemens  de  la  vie 

dédiés  à  la  Reine,  12.  Lille  1767. 
Ephemerides  dû  Citoyen  ou  Bibliothèque  raî* 
.,    fonnée  des  Sciences  Morales  &  Politiques , 

12.  1767.  tom.  6  a  9.  Puris  1767. 
Étrennes  aux  Defœuvrés,  ou  Lettre  d'un  Qua- 
ker i  fes  Frères  &  à  un  grajid  DoÀeur  •  8. 

Londrer  1767* 
Expofé  Succint  dé  la  Conduite  des  Citoyens  & 

Bourgeois  reprefentants  de  Genève  »  S.  la  Hêje 

17^7- 
Extrait  du  Di^ionaire  Hidorique  &  Critiqne 

de  Bayle ,  dlvifé  en  deux  Folumes  avec  une 

Préface,  8.  Berlin  1767. 
Faunillane,   oh  Tinfante  Jaune,    Conte,  [it, 

Bafl^inopolis  1767. 
Fragment  des  Inftrudîons  pour  le  Prince  Royal 

de  ♦♦♦.  8    Londres  17Ô7. 
Géographie  Univerfelle  à  Tufage  des  Collèges, 

par  Mr.  Robbert,  12.  2  vol.  Paris  1767. 
Ôrammaire  (la)  Allemande  de  Mr.  le  ProfefL 

Godfcbed  mife  en  François  par  G.  Quand , 

Seconde  Edition  corrigée  &  augmentée,  i% 

Vienne  ff  Prague  1766.  Hif- 
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llidoîre  Critique  4e  Manichée  &  MtnîchelODe 
par  Beaufobre,  4.  2  vôL  Amfi.  1734. 

Hiftoire  CD  Naturelle  éclair ciè  dans  ane  de 
fes  Farcies  priocipftleB  rûrnithologie  ,  qui 
traite  des  Oifcaux  de  Terre  de  Mer  &  de 
Rivière,  tant  de  nos  Climats  qae  des  Pay» 
étrangers;  Ouvrage  traduit  du  Latin,  duSy* 
nopfîs  Àviut9  de  Ray,  augmenté  d'un  grand 
nombre  de  Defcriptions  &  de  remarques  hif- 
toriques  fur  le  Caraétere  des  Oifeaux*  ieur 
înduftrie  &  leurs  rufes ,  par  Mr.  Saleme , 
enrichie  d'un  nombre  de  figures  deffinés  d'a« 
près  nature,  4.  Faut  1767. 

Hiiloire  Naturelle  de  THomme  ,  confiderée 
dans  rStat  de  Maladie;  ou  la  Médecine  Ra- 
pellée  dans  fa  première  (implicite  par  Mr.  le 

"^  Clercq,  8.  2«o*.  PoLris  1767. 

Hiftoire  Secrette  de  Henri  IV.  Roi  de  Caftillet 

12.  k  Ville  Frmcbe  1765. 
f  Hiftoire  de  Tancrede  de  Rofoan ,  avec  quel- 

I      ques  autres  Pièces  concernant  THIdoirede 

J     France  &  Thiftoire  Romaine  ,    12.  Liège 

I      1767»  en  wiu, 

!  Mémoires  de  H.  C.  de  la  Tremouille  Prîn- 

L    ce  de  Tarenie,  12.  Liège  176J»  en  veau^ 

Hiftoire  de  TAcademie  Royale  des  Sciences , 
Année  i75S«'i2.  sv»/.  j^mjt.  néj. 

Bftftoire  de  France  depuis  l'établifferocnt  de  It- 
Monarchie  jufqu'au  Règne  de  Louis  XiV.  par 
Mrs.  Velly  >  VUlarec  &  continué  par  Mr. 
Garnicr,  12.  Tom.  XFII^ XFIIL Farts  176 J. 

Homme  (  V  )  d'Etat ,  par  Nicolo  Donato ,  Ouvra- 
ge traduit  de  l'Italien  éri  François ,  avec  un 
grand  nombre  d'Additions  confiderabies,  ex- 
traites des  Autbeurs  les  pins  Célèbres,  qui 
ont  écrit  fur  les  Matières  Politiques ,  12. 
oi.  Liège  1167.  IcO' 
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Iconologîe  tirée  de  divers  Auiheurt ,   Ouvrage 
Utile  aux  Gens  de  Lettres,  aux  Poètes, aux 
Ârtides,  &  généralement  â  tous  les   Ama- 
teurs des  beauz  Arts  ,   par  J.   Boudard ,  8. 
3  vol.  Tienne  17(5(5. 
Iliade  (  V)  &  rOdyiTée  d'FIomere  avec  des  Re- 
marques par  Madame  Dacier  Nouy  Ed.  Cor- 
rigée augmentée,  avec  quelques  Rt flexions 
fur  la  Préface  Angioifede  M.  Pope,  I2.8vtff. 
Parir  I75<5.  en  Veau, 
Imitation  (  I'  )  de  Jefus-Chrifl; ,  trad.Noiiv.  avec 
une    Pratique   &    une   Prière  a    la  fîn  ât 
chaque  Chapitre,  &  l'ordinaire  de -la  MefTe 
en  Latin  &  en  François,  par  le  R.   P.  de 
GonDelicu  Nouv.  Ed.    avec  fig.   il.  Fatîs 
1766. 
Z_      -*    '     ■  idem  it.  petit  format,  fig, 
_  ■  idem  24. 

Ingénu  (l'J  Hiftoire  Véritable  tiré  des  Msni«C> 

crits  du  Père  Quefnel,  8.  1767. 
laftitutions  au  Droit  Publicq  d'Allemagne,   8. 

Leipfic  1766. 
Inflructlons  (impies  &  AiTée»  fur  les  maladie» 
de  rUrethre  &  de  la  VeiEe,  Mifes  a  la  por- 
tée des  Perfonnes,  qui  en  fonCrâc  pour  Ta* 
yantage  des  jeunes  Chirurgiens ,  par  George 
Arnaud  .  12.  jimfl.  1764, 
i«ge  (le)  Prévenu,  11.  5  part.  Parts  I7U- 
Leçoûs  fur  l'Economie  Animale  par  Mr.  Sigàud 

de  la  Fond,  12.  2VoL  Paris  1767. 
Lettres  de  C.  Drelincourt  au  Prince  Erncft; 
Landgrave  de  Heflfe,  fur  fon  Changement  de 
Religion  Nouv,  Edit.  Retouché  corrigé  & 
augmentée  de  Notes  par  L.  Courtonne,  8# 
Francfort  1765. 
Lettres  »  l^enoixcs  &  Négociations  de  Mr. 

le 
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le   Comte   d*£ftrade8  /  12.  9  vêU   Londrn 

1743 
Lettres  hiflorîques  &  Galantes  par  Madame  du 

Noyer  N.  Ed.  conOderablemenc  augmentée, 
12   ôvoL  jimji.  1760. 
Lettres  Critiques  fur  Divers  Sujets  de  Littéra- 
ture ou  Nouvelles  Littéraires  critiques  &  A« 
mufantes.  12.  2  vol,   ijci. 
Lettre  a  Mr.   Fréron  ou  Apologie  d*un  petit 
ouvrage  du  Père  Jouveney  Intitulé,   jippen- 
diic  de  Dits  ^  Heroibus  Feeticis,  8,  176Ô» 
Manuel  d'un  honnête  homme,  ou  maximes  ne^- 
celfaires  en  tous  Lieux  &  en  tous  Temps, 
8.  Amjltrdam  {Laufanne)  ^  1762. 
Mélanges  Intereiians  &  Curieux  ou  abrégé  d*hi- 
ôdire  Naturelle,  Morale , civile  &  politique, 
de  l'aile  Tafrique  &  des  terres  Polakes,  Sec. 
Ed.  rcv.  &  corrigée,  8.  Tverdon  1767.   tom, 
XIL  ou  Dernier^ 
Mélanges  de  Littérature  d'hifloire  &  de  Philo- 
fophie,  par  Mr.    d'Alemherc  quatrième  Edi- 
tion,  12.  s^ol,  Amfl.  (Paris)  1767. 
Mémoires  de  Milady  Worihon .  Trad.  de  l'An- 

glois  par  Mf.  d'Eftrade,  8.  Londres  1767. 
Mémoires  de  Madame   du  Noyer,    12.  2  voL 

Amfl.  1760. 
Mémoires  pour  fervir  a  rHiftoire  de  la  Maifon 
de  Brandenbourg  ,     par  Main  de   Maître» 
nouvelle  Edition,  confiderablement  Augmen- 
tée &  continuée  jurqu'i  ia  Mort  du  Feu  Roi  » 
12.  ^voU  fig.  Londres  1767* 
Metamorphofes  (les)  d'P?ide    Nouvelle   Tra- 
duftion  par  Mr.  Fontanelle,   g.  2t;s/,  Paris 
1767.  fig   très  belle  Edition, 
Méthode  ^nouvelle)  Courte  à:  facile  pour  ap. 
diendre  à  lire  aux  Enfans,   is.  A/nJi*  i7<^7» 

Noirr: 
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Noorutare  de  Tame,  ou  Recueil  de  Prières  pour 
tous  les  jours  de.  la  Semaine,  pour  les  princl» 
pales  Fêtes  de  i*année  &  fur  DifFérens  Sujets 
InterrefTans  pai  I,  R.  Oderval»   8.   Genève 

Obfervatious  fur  un  Ouvrage  traduit  de  Tlta^ 

.  lien ,  qui  a  pour  Titre  Traité  des  Délits  &  des 

•   Peines,  8.  Amft.  1767. 

Oeuvres  de  St.  Evremond  par  des  Maizeaux, 
12.  XIL  vol.  1743. 

»  ■  de  Mad.  la  Marquife  de  Lambert,  12. 
Lûufanne  174S. 

Oeuvres  d'Horace  en  Latin  &  en  François  avec 
des  remarques  critiques  &  hiftoriques  par 
Mr.  Dacier,  12.  X.voL  Hambourg  1733. 

Oeuvres  Dramatiques  de  Mr.  de  Marin ,  8.  Paris 
1767.    ' 

Parfaite  (la)  Connoiflance  des  Chevaux,  par 
Saunier,  folio  Haye  1734, 

Pafteur  (le)  Initruic  des  fes  Obligations  Eclai- 
ré fur  ces  Fondions  de  fon  Miniflere  fixé 
fur  tous  les  Droits  qui  en  dépendent  ou  In- 
ftitutlons  des  Curés,  12,  3  vol  Paris  1767. 

Petit  Santuaire»  ou  fe  Coufomme  le  Sacrifice  des 
Prierres  Choifies ,  Paris  1696. 

Plan  of  the  Cyty  of  Ezéter,  en  2  feuilles. 

»  ■■>  of  York-Schire ,  en  2  feuill, 

■  ^  of  the  Fark  and  Gardens  at  Wilton  feat 
'  of  Earl  of  tembroke. 

^i  '  ■  du  Jardin  &  vue  des  Maifons  de  Cbis- 
wich  a  deux  Lieux  de  Londres. 

fn  of  ihe  City  and  Caftie  of  Chefter,  en  2 

feuill. 

^_-  de  la  Ville  de  RMifax. 

■^      ■  of  RIchemond  Gardens,   en  2  feuill. 

\        uof  Kinfîngron  Gardens* 

Tmt  XXFIII  Part.  I.  S  Plan 
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pian  of  Scbreosbary. 

de  ]a  Ville  de  Lyon. 

de  la  Ville  de  Londrei. 

de  la  Ville  de  Paris. 
Porte -Feuille  du  R,  P.  Gillet,  ci  detiflt  toi 
difaDt  Jefuite  ou  Petit  Diâioaaiie,  dans  le^ 
quel  ou  u'a  mis  que  des  Chpfiea  effieniielles, 
pour  Servir  de  Supplément  âj)x  gros  DiAio- 
naires,  qui  renferment  tan^  d*iQUtiiités  ^  ix# 
Madrid,  1767, 

recis  de  THiftoir^  du  Paî^'n^t  du  Rhin,  de* 
puis  que  le  Ntaifon  régnante  le  poStde  iuf. 
qu'a  nos  joprs ,  par  Mt^  Çollini  •  g,  Eravc^ 
&  Leypfig,  i-j^. 
Principes  généraux  &  PartlçuUfrs  4e  la^L^Ogue 
Françoife  confirmés  par  d^s^  EiempW  cbpit 
ils ,  In(lru6bifs ,  agréables ,  &  tirés  &^  bons 
Autheurs  »  avec  des  Remasques.  fur  les  h%tt 
très,  la  Prononciation,  1^  qii^tilé  lea^Ac- 
cens  •  la  Poo£biatk>n  •  l'oftograbtie  &  ua  Ar 
bregé  de  la  verlafication  frapçcil^,  pa^  Mr. 
de  Wailly  TroiOeme  EdUla9  Revue  &  cott 
fiderablen^ent  augmentée,  12.  tatis  I7é7. 
Rechutes  (fu/  les)  &  fur  la  Çoptagjon  de  la  Pe* 
tite  Vérole,  deux  Lettire^  de  Medlcas  àMr. 
Petit,  8.  Manbeiv^  1 7  67. 
Récréations  (les)  de«  P^iQoirdleâ.,  t%.  JUs^ 

Recueil  d'Opurcùles  littt^rairea»  avec  un  Dit» 
cours  4e  Louis  2UV.  à^Monfelgneur  le^Daq^ 
phin ,  tirés  d'un  Ca(>i^e^  d*orLeans  &  puMiés 
par  u|i  Anofiime,  la.  .^m^.  1749. 

Refleclions  Politiques  fur  l*Etat  &  tes*  Ce- 
voïrs  des  Chevaliers  d«  Malthe  par  le-M^ 
quis  d'AïgapSj  1%.  H3y4.m9*  ^i 


Catalogue  tfe  Lhres.  275 

Komàn  Comique  par  M.  Scarron  N.  Ed.  12» 
8  fisr$.  Amfl    n66. 

Scfénce  Hierogli^hlqae,  oti  Explication  des  fi- 
gures Symboliques  dès  Àucîens  ,  avec  dlffe* 
rentes  Devifes  Herotqués,  4  Haye  17^6. 

Sermons  fur  Divers  Textes  de  TËcrirure  Sainte 
p^r  Mr.  A.  Ltiliin,   t.  tom.  a.  Genève  1767* 

TabFeau  hiftorique  des  Gens  de  Lettres ,  ou 
abrégé  Ciironotogîque  &  critique  de  l'hifloire 
de  ta  Littérature  Françoife,  confiderée  dant 
tes  diverfes  Révolutions,  depuis  Ton  Origi- 
ne, jufoQ'au  dit -huitième  Siècle,  par  Mr. 
TAbbe  de  L**,  11.  2  vol.  Patis  1767. 

Tbînon  &  Toinette  Comédie  en  deux  aétes  en 
profe ,  méfiée  d'ariettes ,  reprefentée  pour  la 
première  fois  par  les  Comédiens  Italien^  or- 
dinaires du  Roi  le  so.  Juin  1767.   8.   Paris 

1767. 
Théâtre  (nouveau)  Anglois  ou  Choix  des  meil« 

leurs  Pièces  de  Théâtre  reprefentées  a  Lon«i 

dres  depuis  que  quelques  Années,  12.  2  voL 

Lêndres  1767. 

Traité  (nouveau)  de  Géographie,  S.  tom.  T., 
qui  comprend  le  Dânnemark,  !a  Nouwegue, 
rifland,  le  Groenland,  &  la  Suéde,  trad:  de 
TAHemand  de  Mr-  le  O.  Aut,Fred:  BQfchihg» 
là  tïaje  1768. 

Traité  du  Gouvernement  de  TEglife  ft  de  la 
puKTincè  du  Pape  par  Rapport  a  ce  Gouver- 
nemeik,  tràd.  du  Latin  de  JuHin  Febronius, 
12.  3  «<>'•  Venije^  1766. 

Traité  dé  la  pâii  de  l'Ame  &  du  Coutentement 
de  PEfprit ,  fuivant  les  principes  de  laRaifoii 
&  de  la  foi  trad:  de  l'allemand  de  feu  Mr.  ]• 
A.  Hoffmann  par  Godef.  Auferan  de  Béni* 
fttnt,  &•  2twi.  Francfort  g*  L^ypfic  1765» 

S  2  Vérité 
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Vérité  (la)  de  la  Religion  Chrétienne  prouvée 
*  par  TEtat  prefent  du  Peuple  Juif ,  en  trois  fer- 
mons ,  aux  quels  on  à  joint  deux  autres  Tua 
fur   TEpoque  de  TAvenement  de  la  Meflle 
l'autre  fur  le  lieu  de  la  Naiflance,  8»  Jmft. 

175^. 
VocABULAiRB  (le  Grand)  François  contenant» 

j.    L'explication  de  Chaque  mot   coniider6 
dans  fes  Diverfes  acceptions  Grammaticales, 
propres,  fi(;urées,.fynonime6  &  relatives* 
2.  Les  Loix  de  l'orthographe  ;  celles  de  la 
Frofodiè,   ou  prononciation,  tant  familière 
qu'oratoire;  les  principes  généraux  &  parti- 
culiers de  la  Grammaire  ;  les  Règles  de  la* 
verfifîcation ,   &  généralement  tout  ce  qui  a 
rapport  à  l'Eloquence  &  la  Poêfîe. 
3    La  Ceographîe  ancienne  &  moderne,  le 
Btifon  ou  l'Art  héraldique;  la  Adythologie, 
rhidohe  naturelle  des  animaux,  des  Plantes 
&  des  Minéraux ,  l'Expofé  àes  Dogmes  de  la 
Religion  ,  &  des  Faits  principaux  de  l'hiftoire 
Sacrée,  Fccefiaftique  &  Profane. 
4.  Des  Détails  raiConnées  &  Fhylofophiques 
'    fur  l'Economie  le  Commerce,  la  Marine,  la 
politique,   la  Jurifprudence  civile,   Canoni- 
que &  Denefîcaie;  l'Ânatomie,  la  Médecine, 
la  Chirurgie,  la  Chymie  la  Phyfique  les  Mathé- 
matiques,  laMufique,  la  Peinture  la  Scalp- 
tore,  la  Gravure,  l'Architcélure,  ftc.  &c.  par 
une  Société  des  Gens  de  Lettres ,  4.  lom.  r. 
5.  3.  Paris  1767. 
Voyageur  (le)  François  ou  connoiflance  de  l'An- 
cien &  du  nouveau  monde,  mis  au  jour  par 
îvlr.  l'Abbé  Delaporte,  12.  tow.5,  ff  6  Paris 
1^67. 

Livres 
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ÇmU^  de  lÂ'oresl  t?j 

Id^es  Latin. 


'^myràlii  (M.)  Excertttationês  due  altéré  in  0* 

rationem  Dommicam^  in  Symbolum  Apoft^lO' 

rum  altéré ,  Edit:  Secund.  priori  nitidior ,  cor* 

feSior  ff  etnendatior ,  8.  Uitrajefti  1767. 
UÊufonii  (  D.  Afagn  )  Opéra  in  ufum  Delpbini, 

4*  2  vol.  Paris  1730. 
Baver  (F.)  Dijfertatio ^experitnentalîs  de  EleC' 

tricitatis  Tbeoria  f^ufu^  8.  Vindobon»  1767* 
Beddei  (5.  5.)  DiJJertatlo  InauguraUs  medica  d»- 

Ferme  Tœnia,  8.  Vlenna  1767. 
£envinuti  (P.  C. )  Dijfertjatio  de  Lamine ,    4* 

1766. 
Boebmeri  {G.L.)  Eleda  Juris Civilis ,  4. GoÇ- 

ting«  1767. 
Bofcovicb  (P.  -R.  y.)   Dijfertatio  di  Lumine , 

4.  Vin(!|oboDa&  1766. 
Bêfcûvicb  de  Luna  atmofphara,  4.  Vindobons 

1I66. 
Srufati  (Fû/entîni)  DiJJ'ertatio  Jnauguralis  Medi' 

ca  de  morbis  Feminarum,  8.  Vindobonae  I765« 
Captf//   cy.  A,)    DiJJertatio  medica  de  Cortice 

Peruviano,  8.  Vienn»  17^7. 
Cbanot  (5.)  TraUatus  de  Fejle^  8.  Vindobonse 

1766. 
Crantx.  (H.  J,  N)    Ciajfis  Vmhelllferarum   tf- 

mendata  cum  generali  Sfiminum  Tabula  (^  figui 

ris  aneis,  S   û^-  Lipfi»  1767. 
Dïfpenfatorîum  pbarmaceuîiciim    auflrîaco  Vien* 

nenje  in  qu$  bodierna  die  vfualiora  m?dicamsn' 

ta  Secundum  artis  reculas  componenda  vifwu 

tur^  fol.  Vîndoborae  1765. 
Dsmpierre  (  P,  P.  //.  ds)  Spécimen   de  Refii- 

mionîbus  in  Integrum  ftve  Cammeutarins  ad 

S  3  Titulês 


^78  C^kiùeue  de'  LkriÂ 


Tttulos  Pande&arum  f  V  44  Ul^f»  msterUm  perti. 
ftent  yil.  prioref  Lihri  ÎV  ^  yi.  Lik.  XXf^lU 
Lugd.  Bac.  1767* 


Gtfn 

rum  in  ^t9  Friderùifsd^^nfi  fimt^itfi  ptr    itrg««a 

J)4nU  ixiïïentium  ^  8.  Areeptorati   1767. 
Cm*idUr.  (Var.  )   Dijfertati$  inau^uraiis    MiiUà  <fe 

CbUrofi  9  8.  Vindobons  i7«. 
Cregêri  (S^n&i)     Pap4  J.  0p»4   OmniaStuH^   6f 

Lah99t  M9géttlf^uif  S^^i  fiintdiQi  ,    M*  4  vol. 

[   Paiis  1705-  ^        ^  ,     ■ 

Jiaan  (A.  L»)  Uhellus  in  éufi  Demonftratur  ^u$dn§n 

/clum  vegetéiilia ,  Animaiia ,    &*    Mineralia   Mtns» 

traui9  Jimplici  paueis  torts  pûjjlnt  S^lvi ,  verum  etiam 

Extrada  purijima    &  fsUa   EJfensiaiia  edâtei ,    g. 

Vindobons  1766. 

flavirn  (  J.  J,  de  )  Dijfertatio  ^pohgetiç^k  •  fua  ^net, 
Çy    Unici    VefpafiA  Filh   n^m   «Verj^s   argwnentis^ 

*    4..  VîndokoDS  i7<5. 

Beil  (  ;^.  )  de  Satellite  veneriifZ.  fig.  Vienne  lyés. 

•îiell  {Métxi)  Epbtmeridfs  AfironêmicJL^    Anni    ijêS^ 

.  ^  meridianam  Vindùkonenfium  jujf»  anguftorum  eal^ 

çulis  definitA^  adJeSfis    Ohfervationibus   é^ronomiti^^ 

An.  1764.  tum   appendice   de  Satellite  Veneris^    y« 

Vienox  1765* 

fiennert  (  J.  F.  EUmenterum  Mathieu  pur  a  Velumem 
111,  Analyfin  infinitorum  five  cakulum  Difftrêntiakm 
^  Inxeiralem  cûmpleEfens,  8.  Ultrajfâi  1768.1010.3^ 

Jîtftoria  &  Comment  aliènes  Academia  EcleSoralis  Scien» 
tiarum  6*  Elegentiorum  làterarum  Tbepdoro  Palati* 
ftd,  4.  Temus  1.  Manheîm  17^- 

Jonftoni  (Joélnni  )  biftori^  naturalis  de  Pi/eihus  &•«- 
tis  Lîhri  V.  Tabulis  quâdragima  Siptem  akillô  eeli^ 
herrimo^  M.  Menano  aè'ri  incifis  ornati  (y  fcriptori^ 
bus  tam  antiquis  quam  recenfiorikus  maxima  eurs 
cèlle&i  quos  ob  raritatem  denuo  inprimendosfuseepit^ 
»iol.   HeilbruD.  I7<i7* 

jQnftoni  (  Joann.  )    Hiftoriâ.  Naturalis  de  Exanguibuf 

•  aquaticis  Lihri  /^.  TabuUs  Viginti.abillp   ceUberri^ 

m  MAtb,  ^eriMQ,  Am  inct/u  Qm^ti  ex  Seripto. 

Tfbm 


Catakgui  dé  Uéres.'         27  j^ 

'rihtt.tétm  antiquîs   fûmm  reeéttttorHin ,  maximdeura  ' 
cûUe&i^  loi.  fijR.  Heilbninni  17^7. 

Numopéyiscii  IlMveriani^  4.  Vienne  tjij. 
fCbell  ij/)    Epierifta    Oéfervationum    CL.  Bèlley  ,    in 

numum   magnÎA  UrblcA  Aug,  4.  Vindo&Oflx    I7<7« 
f^smketn  {  Fttri  )  Commentariorum  de  Auguftijfima  BU 

■  hÛctkeca  Câfarea   Vindêkimenfis  ,    Editus   in   Lueem 
aufpicio  ac  Liberalitate  Saeratiffmt  ^   Glorie/ifflmi^ut 

■  Prineipis  6»  />*.  M  /«^.  Cjtf,  Uêpêldii  PU  Felieh^ 
'    Jneiyti   PïâFtfri*  éÊC    Triumphatotis  femper   AuguHi^ 

EdhU  alura  Opéra  ^  Studio  Ad.  Franeifi  Ktllarii 

Col,  Tomus  L  Vindobon»  17 6&.     . 
jfi.  ManilH  Aftronomicon  ex  recenfiùne  Rîcbardi  Bent* 

Uii  eum  Sele&is  l^drifum  m  proprth    Nêtis   prétfa" 

tione  fuhjunQa  Varia  de  Manilio    Judiicid   ex   Julii 
<    ^«ftte  de  re  Epifl$la  de  Manilii  Afirênomia  6*  An^ 

««  Cé,Ufii  e»ra  &  Studio  M  Étia  Stoeèer^    g.   Ai- 
'   gentorati  1767. 
■àiayer  (  Ckr.  )  Pantdmetrum  Paeetetanum ,  fem  injîru» 

ffientum  nevum  pro  elieianda  ex  una  Jîatt§ne  diftanti4 
'    L^ei  in  accfjjaanne  1762.  ab  illuftrUJêMO  comité  Ra- 

■  phaele  Paeetco  ab  Ucedes  inventum  &*  Augufla  vin* 
àeUtorum  primum  €on/lrnSum  pojiliminio  Seren.  ac 
Potent»  EleSori  Palatino ,  ab  Autbore  eblatum  nune 

.    coulis  &  Obfervationibus  examine  fubjeSum   quoà 

una  eum  fele^is  ex  matbefi  Çy  Phyfica   expérimenta» 

a  pofitionibus  ,    Dtfendet  Stepbanus  de  Stengel  ,    4^ 
:    MaBnhemii  17^7* 

Abereidii  (  Jac.  Herm»  }  Univer/alis  eonfortativa  me* 
,  dendi  metbodui  difyuîjltîo  nova  ^  8.  Carolsrubae  X7é7« 
Ohormay  (  Franc,  Ant.  )  Dîjfertatio    înaugaralis    Cbe* 

mica  de  Sale  Sedativo  /f«»A«r;ç,S.  Vinaobonx  I76tf. 
Ob/ervationes  eliniea  ad  du^um  Medieationum  in  No/§^ 

eomio  Gênerait  Varfavienfi^  g.  Varia  vis  1767. 
F  aima   (F,  C.)    HeraUica    Regni  Hungaria  fpecîmen 

Regia  provineiârum  nobiliumque  Jouta  compU^ens ^ 

4.  Vindabonx  176^. 
Patinii   (  C.  )    Numijmata   Imperaterum  Romanorum  ^ 

fol.  Argent.  1671. 
Pèrvtgilium  Veneris^  eum  notis    Variorum  ,    t«  Hagae 

Com    1711. 
pb4rmacop9$a    Palatms  feu    Si/fen/atorhmi  Afedieo 

&  4  Pkar^ 


480  Catalogue  de  Livrer. 

Pbarmaeiûticum  Jujfu  CUmOitiJ^mt  Sereni^mi  éu  P0, 
ttntijjimi  Printipit  EUSoris  Carili  Tbeodtri^  Suc- 
cintum  in  ordinem  cengeftum  una  eum  Taxa ,  ex  JuJIq  ^ 
aqu9  Jlatuta ,  in  Lucem  EmiJJmm  a  C0neilio  EUSê» 
.  rali  PaUtin9y  fol.   Manheim  i7S4' 

Poljti  {  Pamli  )  DiJJtrîatienes  SeUmoret  fui  Magifira- 
tihus  Traêfatihus  ejiu/dem  au6iêris  aureifque    quéftiof 

.  nikus  aeademicis  6*  Foren/tkus  ad  Pânâe^as  Ti$i^ 
Itrum^  fol.  6  vol.  Lues  1759* 

Porphyri  PbiUfopbi  de  ahflenentia  ah  EJa  animalium 
Lihri  quatuor  cum  notis  inttgris  Pétri  ViSerii  &• 
Jean,  VaUntini  ér  Jnterpretatione  latina  Joan,  Ber* 
nardi  Feliciani  ,  Editionem  euravit  &*  f»^f  itemqne 
Jean  Jàeeh  Reishii  notas  adjeeit  Jac.  de  Rbeer ,  at^ 
eedunt  IV,  EpifteU  de  Apejlafia  porpbyrii ,  4.  Ulcr. 

17^7. 

Prftf  (  Geer^ii  )  Annales   Regum    Hungaria  ah.  annê 

Chr.ijii  CMXCVll  ad  annum  MDLXIfr  De. 

du&i  ae  maximam  partent  ex  Jcriptoribus  cûavts ,  di* 

flomatibus  tahulis  puhlicis  &  ad  genus  litnrarius  iH>T 

ftrumentis  congefii  Pars  111.  fol.  Vindobonx  176^. 

Putteri  (  JS  )  Elementa  Juris  publies  Germaniei  JS- 
ditiù  Légitima  ly,    tanto    Librorum   ad   paratu    In» 
ftruSa  ut  vel  fimul  Biblittbeca  Juris  publies  infervsm 
ri  pej^t  ^    g.  Goctingux   176  8. 

Ratie  faeilts  atque  tuta ,  narium  turandi   Pêlypos  ^  t* 
Viennx  1763* 

Rega  (  Henr.  Jofepb  )  de  Synspalbia  feu  Cenfenfu  par* 

tîum  corporis    bum^ni  ,  ac  pùtiffimum    Ventrieuli^  m 

Jîatu  merbofo  ^   Dijjkrtatio  médita^   S.   Karlenii  i7tff« 

SeblfigA  iJ'  -5.  )  prima  linea  eegnîtionis  InfeSorum  ^ 
S.  fig.  Vieonae  1767. 

Schçepftif^i  (y,  û.)  hidoria  Zaringt  Badenjis^  4,  Ca* 
lolstuhac  1767.  Tomus  Seprimas. 

Sebwandtneri  (  J.  G,  )    Scrtptoris   rerum    Hungarieam 

.  rum  veferis  ae  germini ,  partim  primum  ex  tenebrit 
eruti  partem  ante  bae  quidtm  editi  nune  vero  ex  Mfsm 
eedicibus  (y  rariHimis  editionibus  Sièliêtbeca  Augujïa 
Vindobonenfis  ab  innumeris  mendis  vindieati  plurimis 
variantibus  le&ionibus  ^  necejfariis  bine  inde  quibus* 
dam  Notis  illujlrati  eum  amplij^mtim  prdftElione  Ma* 
thia  lielii ,  4-  Vindobonx  1766.    Fais  I. 

JSeneea  (!/•  Annai)  Tragoedia  eum  n$tis  J*  F,  Cronc» 

vit  ; 


.    CùtûlcguedeLi'Ofes.  ttxs 

VM,  Reeen/uitf  Jt  C.  Sebrtderii^  4.  Delphîs  172s. 

Simorjs  (Jtb.)  BiHia  Hehaïca  manualta  adprdflan' 
tiones  Edititnef  aceuratM  ;  Mcejferunt  ^  Analifii  &> 
Explicatif  vsriantium  Utiitnum^  quas  KfiTHIBH 
€r  KRI  Vtcitnu  i.  Interpretatip  EPICRISEON  MA« 

,  S0RETHICARUM  ftngulis  Ltbris  Bihlicii  fu^jeSa*, 
rum,  3.  Exùlieatio  Notarum  Marginalium  textui  fi 
bine  inde  diditarum ,  4.  DiSionarium  êmnium  vocum 
veseris  Teflamenti  bthraitarum  6*  CbaUaïesrum  de^ 
nuû  emendatiui  editum,  s*  Halx  i767*Eduio  fecand* 
emendatior. 

ètorek  (M,)  DiJJertatîo  inaugurais  medica  exbUens  Ft* 
bris  inaugurdlis  biftortMm^t,  Viennx  1767. 

Struvi  (  ,G.  ji,  )  yurisprudentia  romane  Germaniea 
fortfihs  Editiû  Décima  oUava  ûb/ervatiânihus  pra3i* 
cis  jam  primum  editis  illuflrata  a  J,  0,  Htineccio  , 
S.  Bambergz  1747. 

Tartreaux  EpiftcU  ApêhgtticaViri  eeUkris  Bakb.  Lud. 
Trallt^adverfus  Autcri  de  Haen  in  Caufa  de  Cicu- 
ta  ufu  ,  s.    1757. 

TraVtatus  de  Pyrotbeebna  &  Baliftiea^u  Vindobonx 
Z7<6. 

JVernifcbeek  iJaeobi)  Gênera  plantarum  ad  faeilius 
eonfgquendam  earum  nctitiam  feeundum  numerum  La* 
ciniarum  corelia  difpedta^  g.  Vindobonx  1766. 

fVtirdtwein  (S.  A,  )  Dioce/is  ,Moguntina  in  Arcbidia» 
conatus  diftinSfa  eommentationibus  deplomatscis  ill^p, 
trata^  4.  Maahemii  1767. 


Liions  Italiens. 

Decameren  (  »/  )  ^^  M.  Gio.  '  Beceacch  tratte  dalt 
Ottimo  tefto  Scritto  da  F.  d^Amarettê  Manelli  fuW 
9TiginaU  deW    Autore  MDCCLXI^  4.  fig. 

Opère  inedtti  kt  pro/a  e  in  verfo  di  Niccsh  MacbiaveU 
H  Rieavate  da  Codici  a  penna  délie  "Bib  oteche  Lau- 
renfiana  Malckiabecbnia  ^  Strezziana  Ed  altre  celehri 
di  Birenfe  ColV  Agguinta  dialeune  édite  rariUtme  dC' 
vife  indus  parti  ^  4.  z  pair.  Axntt.   1763* 

Livret 


tg^'  Catûl<^  di  Lif^cf. 


Livus  lîoimM^  i£f  Mémnis. 

0ctîitfS  f  5.  )  êlmtttbmj  f  t.  4  t^eU  ^  Wlen  ir«s  ' 
gedruckt  ittit  tii«iiiir«iie  Oâra^ttr  SdsBIto  Edflrôli. 

fOeûgie»  fin  'sH*tg«  M  cHnlég^eiidè  Dbr^ïk  by 
Scft6ttr!e«r  uytgefêvtli  «5  <^iile«  ftbM  Céapïtei. 

OraiidfnâtroB  der  kléfM  Kirieg  élïéf  ^i^édlottg  tbm 
lien  Dienfte   det   Leichce   Tiuppeo  iili  leiétp    8» 

Handveften  en  Prctitegien,  ICenreii  tn  GréoflisaAtîeii 
det  Stâd  Hatrlen  p  A^-  t  ^#/.  m«I  '<  t/«rV0%  HikiiT'* 

Irar,  I7ÎI  -I75f.  ... 

Hefberg  die  Dadif^id  SéhtiiMihlié  »   t.   5  ^«t  Léipft£ 

Itltnkenberg  f  Dirk  )  Vethàndeling  orer  't  viildèh  valt 
de  Parallszis  der  Zoh  »  i^yndé  eed  béfchrlting  heo 
de  afftand  tuflchen  de  ^on  en  de  A  aide  kan  kt* 
vondcn  worden  door  dé  fchTilbaarén  wég  der  FIi> 
iieien  ,  Venus  en  Meccuiins  ovei  de  Zon,  St  Héur* 

k»    174$. 

Xlopftock  der  Mesfîas  in  Zehii  gèzangeM,  SaTomo 
Tra^ieirpiel ,  der  Jad  Adams  Trsuerfpiel,  iz.  I  7>fi//. 

XiCland  (].  }  Bercboawing  van,  de  vooinaamfte  Schrif- 
ten  der  Deïflen ,  die  in  deze  en  voorgaande  Beu- 
wen  in  Engiand  zyn  uytgekoomen  ,  in  eenige^ 
Brieven  aan  een  Vriead  ,  uyc  'c  EpKelfch  verraald  doot 
Xogelbi.  Nooceiiopm ,  s.  ^  D^él  ide  ftuk»  Utrtcht 

1767. 
Qntleed  en  heelkundige  verliandelingen  ofer  de|Oyc* 

zakkingen  en  uytwalTen  der  Lyfmoeder  en  fcheede» 
nytgegceven  door  een  gefelfchap  fan  Vtiechtf^hc 
HeelmeeAets,  8.  XJtticht  1767* 

Kabeners  (Gottlieb  WillKelm  )  Saiîrén»  il.*  ^Tèitîl 
neuerte  aufiagcn  ,  Pf^en  176^. 

l^ytmunrendè  veihaalen  van  Merkwaardige  gebeurte- 
niiTen  voorgefteld  dopr  den  Heer  Marmonrel  en 
volnaakr  door  den  -Schryver  van  de  Berlyniche  VVys- 
gcer,  ten  eynde  al  fpeelende ,  Wysheid,  Deugd  ei| 
Seui  in  eene  gelukkige  en  befchaafde  Zamenlee- 

ving 


Cataire  de  Livtesé  «g^ 

tisg  lan  te  Icweeken,  vereierd  mtt  KonJhUaten^ 

t.  tdeeltn  Amft.  ijet. 
ireihandelingen    uytgegtven    deor    de    Hollandfclie 

Maadchappye  te  Haarlem,  t.  Xlde  Dni  idtfi^ 

Haarlem  1767. 
Voet  (  Joan.  Eufcb.  )  Stîcheclykc  Gezangen ,   Geàigt 

«p  voornaamc  Lotgevalle  dcr  Chiiftelykc  Ktxkeem 

gclchikt  naar  dcrzclvci   Tydorder.    «.  Dêrdrecéâ 

17<7.  met  Muflek» 
**  •■'  ■  idem  f.  Z^nier  Mufiek. 

9  Tbttll.  nntn  ijêSk 
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Mx.  I.  T>  EciaMCHEs  sur  l'Esprit 
XV.  Humain,  rf'^^e'j  /f j  ;>r/»- 
cfpei  itf  jf/fi  commun,  par  Mr» 
Rsio.  Second  Extrait,  page  2 

n.  Histoire  de  la  Reformatian ,  par 
Tban  Slbidak,  Trad.  par  le 
hoBewr  le  Gourraxsr^  Tome 
i  Second  Eattrait      .      ;     2^ 

IH.  Histoire  t^R  T:ma.tkéM,  tra« 
âuite  de  l^^abe  Jpar  Mb:.  Man- 
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C^itôisL  dire. 
es 


Recherches  Sun  l'Esfrit  Hut. 


Secmd  Extfaù. 


vue  ftîl  IrftJQt  te  t^VCha. 
pîewde  ^t-^utr^,  qui  oc- 
cupe plus  des  <}eux  tiers  ixt 
Livre.  L'Auteur  y  traite  de 
t'exceKtnoe  de  ce  ièns  fe  ées  teours 
qu'il  tire  du  taû,  pour  juger  des^^urcs 
&  dtesdfflialices.  H p|fle:4cilàfâi« cou- 
leurs &  prouve  de  nouveau  qu'aucune 
de  nos  fenfations  ne  reflèmble  aux  qua- 
lités 4cs  coçps.  U  eatpliqpe  eafiiite^lu- 
fieurs  phénomènes  de  la  vîiion,  &  finit 
par  l'examen  de  la  perception  en  géné- 
ral, du  procédé  delà  nature  dans  cette 
^^ratioH  de  Ilame ,  ées  fignes  par  fc 
moyen  defquels  I'g»!  apprend  à  juger 
des-diftances ,  de  ceux  auxquels  *notis  a- 
voiis  égard  dans  d'autres  pemeptions 
acqùifeis,  &  de  l'analogie  qu'il  y  a  entre 
la  perception  &  laèréaûce  que  rfôûs  Son- 
nons 
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iions  au  tôndfgflagè  hûmaiti;  L\^ten- 
dae  de  cette  matiètè  de  la  iiaifbn  de  fes 
fiartîcs  ne  fious  permettant  pas  de  les 
analf  ibr  &ns  {sflbr  les  bornés  q^  nous 
nous  fbmmès  pHiefttiteà>  noi»  iktus  coq- 
tenteitHis  de  rapporter  qaelqpiès  -  unes 
deff  piiBcipaies  vbCerv^tianÈ  de  Mr.  Riai> 
telatiyeiiifim:  aux  feiiâdoiis  àt  wax  per^ 
oeptioafiL  EUe^  MUroixt  pour  achever 
éé  remettre  té  Ledlâir  an  filit  de  â  Me^* 
topbyfiqne* 

Jolitu'ici  tcfdc  U  fertitité  de  refprit  in- 
ventif des  Phslaropfaes  n'a  protait  qtfu* 
ne  bypotbèfri  {nmr  e3q)UqQer  \u  manière 
août  les  fcoÉ  nxnis  font  cornioltife  les 
tAçets  «éérîettri?/  Us  om  conçu  l'ame 
èonmïe  im  miroir  qui  reçoit  par  te  mo«' 
5r)én  tfesf  feû^  lef  f nïag:es  dés  o6rjets  écté^ 
ridars.  Oettè  Ifypbâîèfc  eft  commanc 
i  totJs  tes  i^fkêmes;  SAi  qu'on  donne  à 
ces  Um^es  le  nom  de  firmes  jinfibtes  ; 
avec  les  Peripisniéricrcns  ;  HAÏ  qu'on  les 
appelle  ûffx  êfjènfati&n  comme  Locke, 
foit  enfin  qp'avec  quelques  Philofbphes 
modernes  on  diftingue  les  ftn^km  qui 
nom   font  trausmifes  immédiatement 

A  2  par 
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par  les  fbns,  des  idées  de  fenfation  qui 
n'en  font  que  de  foibles  copies ,  quc^ 
la  mémoire  &  l'imagination  retiennent. 
Dès  qu'il  eft  prouvé  que  les  fenfations 
&  les  idées  4e  fenfation  n'ont  aucune 
relfemblance  avec  les  objets  extérieurs^ 
l'on  voit  tout  d'un  coup  combien  cetto 
hypothèfc  eft  contraire  à  la  nature  des 
choies,  &  combien  les  confôquenees  ca 
font  dangereufes.„Elle  n'eft  fondée",  dit 
Mr.  Reid,  „  ni  fur  les  faits,  ni  fur  au- 
^  cune  obfervation.  De  tous  les  orga- 
9,  nés  des  fens  il  n'y  a  que  l'œil .,  au« 
i,  tant  que  nous  pouvons  le  découvrir , 
„  qui  forme  une  efpèce  d'image  de  fon 
„  objet ,  &  ces  images  ne  font  point 
„  dans  le  cerveau  ;  mais  au  fonds  de 
3,  l'œil,  &  rame  ne  lesfent,  ni  ne  les 
„  apperçoit.  En  2d,  lieu,  il  eft  auffi  dif- 
„  ficile  de  concevoir  comment  l'amc 
„  apperçoit  des  images  dans  le  cerveau , 
„  qu'il  l'eft  de  concevoir  conunent  elle 
,,  appercevroit  des  cbofes  plus  éloi- 
„  gnées»  Si  quelqu'un  veut  faire  voir 
„  comment  l'ame  peut  appcrcevoir  des 
„  images  dans  le  cerveau  ,  j'entrepren- 

f,  drài 
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^  draî  de  lui  montrer  comment  elle 
5,  peut  Yoir  les  otjets  les  plus  éloignés. 
,,  Car  fi  nous  lui  donnons  des  yeux 
,,  pour  voir  ce  qui  fe  pafle  dans  le  fom- 
„  bre  appartement  où  on  la  place, pour- 
^,  quoi  ne  pas  étendre  la  portée  de  fa 
,,.vue?  &  qu'aurions •  nous  à  faire  alors 
>,  de  ces  images  dans  le  cerveau?  Eu 
^  un  mot  nous  ne  faurions  comprendre 
„  de  quelle  manière  &  par  quel  mécha- 
,1  nisme  fe  forment  nos  perceptions,  & 
„  ITiypothèfe  des  images  tracées  dans 
„  le  cerveau  paroît  fpndée  fur  des  nor 
^,  tlons  fort  groffières  de  l'ame  &  de  fcft. 
j,  opérations.  Elle  fuppofe  en  effet  que 
i,  ces  images  par  une  efj)èce  de  contadt 
,,  en  forment  de  femblables  fur  Tamc 
•„  elle-même,  qui  en  a  la  confcience  ou 
,,  le  fentiment.  '' 

Mais,  dira-t-on,  on  fait  que  la  vifion 
dépend  du  tiWeau  ou  de  fimage  qui  fc 
peint  fur  '  la  rétine.  A  quoi  fervira  ce 
tableau  &  comment  opérera-t-il  la  vi- 
fion  s'il  ne  produit  fur  le  cerveau  ou  le 
finforim ,  &  par- là  fur  l 'ame ,  aucune  im  • 
preffion  qui  rejOrémble  à  l'objet  qu'il  re- 
préfçnte  ?  A3,,  Avant 
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„  Avant  que  cte  répondre  à  octtequef- 
,,  don,  ''  ^\t  Mr.  Rçin;  „  U.fft  ^ 
„  propos  d'pbfcrYcr  que  â^as  Icç  q?ér 
„  ratiçm^  de  rajpe  auffi  Ww  que 
dans  cdlei  dpi;  c$>]qps>  ncm$  fqna- 
meç  fpuvent  c^ligés  do  |iou§  p%fl^- 
ter  de  favoir  qu'il  cft  des  çliafe«  q\» 
ont  entr^elles  une  liatfoiit  cox^ftatttc^ 
fans  que  nous  pp^pons  d^cQuyrlr  IfL 
„  chaîne  qui  les  unit*  C'cft  ^  ces  fpîtçs 
„  de  liaifons,  ou  de  çQnne:|iojaa ,  g^ç 
s>  nous  donnons  k  i|oin  ^ç  l^  4i  i^ 
„  jW4?/wrf  ;  &  lor^ue  nous  difons  qu'unç 
j,  chofe  en  produit  une  HUtf e  en  Y^^V^ 
„  de  quelqu'une  de  cçs  Ipiîf  >  tç^t  qç^uç 
cela  fignifle,  c'eft  qu'une  ççrtaine  ciq- 
fe  que  nous  appelions  c^j^  dans  \ç 
langue  ordinaire,  dtfuiY4c  cçgoftiu^r 

ment  &  invariablemeaLt  d'une  a^trç 
chofe  que  nou?  appelions  fon  efèi , 
qupique  npi\s  çn  ignorions  l^  raifon.~ 
Dans  l'cnchaîi^emeÇi^d^  caufesnaiu? 
relies  le  plu^s  haut  c^^inon  eft  une  prer 
mîère  Loi  de  U  Nature,  &  Je  d^irfti^ 
auquel  nou?  ppuvons,  parvenir  par  une 
^,  jufte  in4uâ:ioneft,pu,ççtte  première 

,,  lai 
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^  loi^iAi  Mt  Qpx^nçotc  nrfceffiner  de 
^  cette  lot  Tout  ce  que  le  {MPopofe  la 
^  vraip  Filitoibpliiej  tk  tout  ce  à  quoi 
,;  elle  peitt  attemdDc,  e'eft  de  déduira 
^>  cei?  k(ix  dDg  phénomènes.  " 

Ce  piî&dpe  pon ,  rAutenr  examine 
qneMss ibnt  les  loîx  de  la  vifion^  &  fé- 
pond  à  l'objeftioft  qa'oa  a  rapportée 
cùdefias.  D'àpiéa  cea  tobi  il  explique 
eommcBt  noua  voirons  àfoita  les  objets 
dont  Pimage  ffit  penverife  ftiff  le  rétine , 
&  comment  nous  les  voyons  fimplea 
qiiokiue  nous  ajeons  deux  yeux.  U  pafle 
enftiite  à  d^autrea  phénomènes  de  la  vi- 
û(m,ôi:  ÙàP^xm  il  entre  dans  des  détails 
curieux  fitr*  le  ftrabiOae  ou  le  défaut  des 
yeux  louches.  Vtp.  Rbid  capporie  fur 
ce$  diffltois  ftijets  des  obfervations  in- 
téveffaBtea,  ihr  lesquelles  il  raiftome  avec 
beancoup  de  jufteÂb ,  &  dont  il  tire  des 
conlSquencc^  importantea  8c  même 
neuves  à  plufîeurs  ç^rds.  Il  combat 
quélqiiefoi^  le  ftntiment  des  meilleurs 
Auteurs  qui  ont  écrit  fiir  Pc^ique  & 
ftir  la  vifioQ^  gc  la  manière  dont  il  le 
fait  annonce  un  bomme  qui  poflede  très 

Ai  bien 
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b&n  ciotte  matière.  Le  réfultat  de  ton*. 
ce  qu'il  ea  dit  cft,  que  nos  yeux  Ibnt 
conftituës  de  façon  que  les  objets;peij}tft 
fur  les. centres  des. deux  rétines  ou  fur 
des  points  Tembl^lement  fitués  par  rap- 
port à  ces  centres  ^paroiflbnt  à  la  même 
place  vifible;  que  Ton  ne  fauroit  donner 
une  raifon  plaufible  de  cette  propriété 
des  yeux,&qu'aînfl  ellc.doit  être  une  loi 
première  de  norre  nature,  ou  la  conlH- 
quence  '  d'une  autre  loi  plus  générale 
qu'on  n'a  pas  encore  découverte. 

La  figure  des  corps  eft  ou  vifible  ou 
tangible;  c'eft- à-dire  que  nous  la  con- 
noifTons  par  la.  vue  ou  parle  tad:  fans 
le  taft  la  vue  ne  jugeroit  ni  de  la  loli- 
ditc  des  corps  extérieurs, ni  de  leur  diC- 
tance,  elle  ne  nous  en  montreroit  que 
la  longueur ,  la  largeur ,  &  la  couleur. 
Comme  la  nature  a  deftiné  l'œil  à  nous 
avertir  aulfi  de  la  forme  tangible  des  obr 
jets  qu'il  nous  importe  infiniment  de 
connoîtrc,  fatos  avoir  toujours  befoin  de 
l'intervention  dutad,  l'ame  parvient 
par  une  certaine  habitude  à.  voir  dans  les 
objets  que  lui  préfente  l'œil,  leur?  trois 

dimcn* 
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dimenfions  &  leur  diftanCe,  &paQè  ra- 
pidement de  leur  formç  vifible  à  leur  for- 
me tangible.  Pour  expliquer  cet  aûe  de 
l?ame  il  faut  bien  diftinguer  entre  la  fen- 
fation,  la  perception,  &  la  connoiffan- 
ce  que  nous  acquérons  des  objets  exté- 
rieurs par  le  raifbnnement.  L'on  con- 
fond ordinairement  les  deux  premières , 
&  il  n'en  réfulte  aucun  inconvénient  dans 
la  vie  commune  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  quand  il  s'agit  d'expliquer  les  opé- 
rations de  l'ame:  celte  dlftinûion  eft 
alors  d'une  grande  importance» Nous  dé- 
fignons  la  icnfation  &  la  perception  par 
la  même  forme  d^expreffion;  ainfi  l'on 
éàtjefensune  doukur,  conune  on  dit  je 
vois  un  arbre:  mais  fi  nous  &ilbns  at^^ 
tention  aux  cbofcs  fignifiées  par  ces 
deux  eXpreffions,nous  verrons  que  dans 
la  première  la  diftinûiofl  entre  l'afte  & 
fon  objet  n'eft  pas  réelle,  mais  gram- 
maticale, &  que  dans  la  féconde  elle  eft 
l'un  &  l'autre.  En^tfentir  une  douleur, 
c'eft  ètteaffeâé  douloureufement ,^\k  fen- 
fatiôn  &  là  douleur  font  une  feule  & 
même  chofe,  ,  Il  eft  difficile   d'expliquer 

A  s  cc'a 
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oehEi  pta9  çMxemoat  pstcc  que  la  plapâit 
des  fenfadonsL  n'ayant  point  de  nom»  & 
cdles  qui  en  «mt  hq.  Taya&t  point  d'une 
maniéré  qaileucfi^itpoopre,  ronne&uroit 
ëclaireir  cette  matière  pai  dea  ex^oiples» 
Maia  fi  l'on  fe  dosM  la  peine  de  porter 
toute  fon  atienâon  ftir  la  Ten  ration,  en 
écartant  le^  aecefloires  que  l'imi^fiiiaiâoa 
y  jointe  on  recm  qu'elle  ne  peut  eiui}» 
que  dans  un  toe  GmtstfA,  &  q^t'on  ne 
peut  pas  la  ^j£^mtJi  de  l'siâbe  n^lo^e  da 
l'tene  par  lequel  eUf  l'^protiveiL 

La  perception  au  qonttam^telb  qu'on; 
la  conçmt  ici»  a  toiùoi»rs  un  oi^sct  dtf* 
tinâ  de  Ta^o  par  lequel  l'ame  Vuppct^ 
çoit  >  &  qui  peut  cixcifter  ibîi  qu'il  CqH 
ap()erçu  ou  qfx%  ne  le  ibit;  paa«  }e  voia 
un  aifare.  Mon  ame  ne  confond  point 
cetaacpar  lequel  die  voit  ftvec  Vçbjçt 
qui  lui  eft  préfenté.  C'çA:  e^  quip  Qfatacun 
fcnt,quwiu'Qiluepuiffcpaç  w^fer  cet- 
te op«fratlon  dç  l'ame.  Cat  $iS^  eft  en- 
ccMTc  accompagne'  de  la  croyance  Qu  de 
la  perTuafion  de  l'exiileuce  s^ueUe  de 
Tobjet;  &  cette  croyance  m'^  point 
l'effet  du  raifounement ,  elle  çft  pour 

ainfi 


aiufi  4ife  |n{|^ruâhiv(^.  Sûyain  dira»t'oa 
qu'on  4oit  1*  Tdîpt^  ptfM  ^'çllç  p>P; 
pas  fondée  fui»  1^  laif^?  PoQrquoi  d(f- 
Yqns*!iious  gpù?  Pb^t^^  à  aellekci  qa'^ 
^je-4à  ?  Nç  les  tenpa§-n(H|S  pa^  ^ga)^ 
sagn^  de  la  na^re^  ^  qitôlqa'uQ  pourra- 
t!|l  prouver  que  cicl^  u'^  pas  contre  Tox 
piniqn  ^  le  fçn^ifpfg^  ûi(iaie  de  tous 
If  s  bqmmeç  P  Perfqqxie  p'g  ^tpi»is  p» 
PîirFCttijr  ^  fp  d#»ir€  dg  pf^^t^  pçrftaûon 
^  à  ii  %»r^  ^  laptfc^BtipB,  L'exn 
pérîencp  no^9  %  aw^  &  Rpus  ap|v^en4 
tous  le^i  ja^rs ,  qu'U  n'y  a^ipil  ri»  de  fi 
dangpreim  pQur  nous,  qi^ecle nous  en  dé^ 
fftiîc  fi  naus  le  pQuyions,  &  nous  de- 
vqps  la  fonder  çoaune  un  des  pré-^ 
fi^^W.  1^  utiif s  de  la  oature. 
Il  y  »  df  spwpep^ipas  qwBQua  tWQna 

immëdi^w^çni  4c  la  natHfç,  c^im^ 
cdlcç  dci^a  durçlîl,  4ç  l'^ï«¥^>  de  1h 
figfl?c  4ç§  cQrps  8i§^  B  y  €i]|  %4'WWs  qw 
xwn%  acqwépons  &  qui  ft«t  k»  fruit  de 
Vexp^ieuQç^  coquine  coUe3  par  lesquelles 
noua.rapponops  telle  favciw,  tel  fou  à 
tçl  ou  tçl  (*iei.  Les  perceptions  de  cct^ 
te  eJi)éce  font  plus  nombreufcs  que  çel- 
j  les 
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les  de  !a  première ,  Ihr-tout  par  rapport 
à  la  vue.  Ce  H'eft  pas  ftulànent  Phom- 
xac  qni  en  acquiert  par  l'habitude  ;  les 
aniHiaux  font  dans  le  même  cas;  &  par- 
mi les  hommes  chacun  en  a.d'acquifei» 
qui  lui  font  particulières  fbirant  les  ob- 
jets dont  il  s'occupe  le  plus.  Ainfi  le  Bct- 
ger  connoit  chaque  brebis  de  fon  trou- 
peau ;  le  Fermier  juge  aiTez  exaâement  à 
l'œil  de  la  quantité  de  bled  qui  eft  dans 
un  monceau  ;  le  Matelot  reconnolt  à 
une  grande  diftance  la  forme  &  le  port 
d'uioi  Vaiffeau ,  &c-  Cette  diftinaion  que 
fait  Mr.  RsiD  entre  les  perceptions  ori- 
ginales &  les  perceptions  acquifes  a  été 
faite  depuis  long-temps^  avec  cette difië- 
rcnce  qu'on  n'a  point  confidéré  ces  der- 
nières comme  des  perceptions^  mais  com- 
me le  réfultat  d'un  raifonnement  que 
l'habitude  rend  fi  rapide ,  que  le  plus  fou- 
vent  nous  nous  trouvons  à  la  conclufîon 
fans  avoir  prclque  fait  attention  aux  pré* 
milTes.  Cela  nous  paroit  plus  jufte  que 
ce  qu'avance  l'Auteur,  &  s'il  ne  donne 
le  nom  de  perception  qu'à  l'afte  par  le- 
quel l'amc  apperçoit  fans  que  la  r^ifon 
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y  întemcmie,nous  ne  voyons  pas  corn» 
ment  ce  qu'il  appelle  percepthns  acquifes 
peut  porter  ce  nom. 

Enfin  il  faut  Idiftinguer  la  perception 
ie  la  connoiffance  des.  objets  fenfibles^  que 
nous    acquérons  par  le .  râiTonnemcnt. 
Telle  eft  celle,  qu'ont  les.  Philofophes  de 
la  figure. Iphérique  de  la  Lune ^ qui  eft  le 
réfultat,  des.  raifonnen^ns  faits  fur  fcs 
différentes  phafes.  La  fimple  perception 
eft  à  ces  conclufions  ce  que  les  axiomes 
font  aux  propofitions  mathématiques. 
Le  raifonnement  fe  fonde  fur  les  percep- 
tions &  fur  les  axiomes  ,1  m^s   il  ne 
fauroit  les  établir  ni  les  rcnverfer.    Il  y 
a  des  propoiitions  qui  tiennent  de  fi  prés 
aux  axiomes ,  qu'il  dl  difficile  de  direfl 
on  doit  les  regarder  comme  telles,  ou  fî 
elles  ont  befoin  de  demonftration.  Il  en 
efl:  de  même  des  percepticms  &  des  con-^ 
féquences  que  nous  en  tirons.  Quelques- 
unes  de  ces  conféquences  luivent  de  fi 
près  &  avec  tant  de  rapidité  nos  percep- 
tions ,  qu'il  efl:  difficile  de  fixer  le  terme 
qui  les  fépare.  Ceci  peut  fervir  à  appuyer 
lu  remarque  que  nous  ayons  faite  fur  ce 

que 


qoe  PAatcar  qrpeUe  des  ferteptiém  ar^h 
fii.  Les  Hommes  faits,  tes  Enfans, 
les  Idiots  &  les  Bêtes  ont  tous  des  per^ 
éeptions.  Les  condhffioîis  tes  plus  ippa- 
ttfBtes  &  lés  plus  fiu:ile8  que  la  mSm 
en  tire,  tcmftituait  ee  qu'on  wpçàkt  le  y^ 
tmmun^  qui  feit  de  rè^e  àox  Komoufl 
flans  la  tondidte  ôrdiiadte  de  la  yie,  âr 
qui  le$  dtfl^igfiit  4es  I^^dts.  Lei?  Cditaciu^ 
fioâs  p\a&  éloignas  &  amenée  ptt  ùîné 
longâe  &ite  de  fat&nnemezis  &  d'obTei^ 
v^ioUâ  éoiiftitueiit  la  Sùema 

La  pâftepdoà  que  nous  ^nrons  àss 
ëbjels  ^  le  rëftdtat  (ie  pbkfmurs  opënif^ 
tioBs,*  âoïjt  qMl(faes  ^mti  àSeâeirt  It 
cefps  <&  d^tott^s  Taf^fie/  Nous  connoif- 
Ibns  tréb  p^  k  àatnré  de  qftebpapdRmes 
de  ées  ô^sftioâS  y  ttidls  sïOtts  Ikvour 
^eMcs  <&*t  ArbiteÉacnt  Bées  "éniteildc, 
&  que  paF  les  ïoîi  dt  no^re  ^fôlfiftîtûiioiï^ 
fifôus  iî'âfvQÉis  aucutte  pefoe^n  ^ 
dbj^s^  q«<i  d^iiÉie  ^5ertM*6  fa$ôil.  L'àttite' 
fit  Voit  poiAt  qwte  eflS'&npri^ion  <}u?mt 
objet  faSt  Ibr  lei  «ifeanes  dcS  ftns ,  ûjt  tes 
jiepfe  &  fur  lé  cerveau  >  maSs  ccftte  ïm-^ 
preiëon  lui  fait  épitouver  en  vc»u  dea 

loix 


loix  de  ta  nâCttre  une  Ihetkticm  à  l«q|tiei4 

}e  fuccëàe  m^dement  la  perctpdon  de 

l'objet.    lies  feQâtdoi»s  fbUt  doùc  ées 

effé(^&  de  figises  des  objets  excériears^ 

Il  n'cft  pas  iWc^fl&îre  ifase  k  fi|;&e  reP" 

ftmble  à  ta  ^boie  f«fiifie»e^  mais  û  usât 

qa'41  y  ak«&ti%  liti  &  l'aotK  «ne  coiit 

iKiàon  oafiftSMt^  ,<&  ^ûe  d^^^^pie  le  figae 

fe  pr^me  à  l'^ame  il  f  ^cke  ta  oos* 

cc^QSi  «c  ta  ^perftli^ûfi  (k  ta  oh&fè  tigd^ 

Aéa.  Cela  pm  fe  laWb  en  ifti  verm  ck^ 

principes  de  notre  conftitMk^^ete pKt  ta 

cottotiSt  /<:kl  .par  ta  mfonMaicm^  Ceft 

de  ta  totMVic  dont  l'Auteur  dartre  ie» 

{»€arGepti0*9  a<^lfbs  A^nt  toom  avons 

ffUié  ct^^ffiiSk    Pour  '€Mflt)r«iare  dote: 

^«oïïwûeiK  i»0Utf  avoas^ar  ler«€!yca  de 

éxL  caâ^ tl  faiSkC  faire tob*  qfifcta  fbm  ks  fr 
gnes  quf^  tia^  tranMiet  la  imey&t  quelk 
^onnesàoià  ils  oat  a<¥ee  las  <>ti^s  Qgni^ 
&é9^  B  faut  efifuite  cofiETidtfrer  con»^ 
fioem  cette  co&nexion  ëtaiK  ét^iic  par 
rcxpërience^  produit  dansl^an^ic  l'haëicCH 
de  de  pafifer  &iis  rtffle^iio^  du  %ôie  à  ta 
conception  k  à  la  perikafion  de  ta  efa^ 

fe 
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fe  fignifiée.  C'eft  ce  que  fait  Mr.  RbW 
dans  deux  fcâions  qui  renferment  encore 
des  détails  &  dès  obfervations  très  eu- 
ricufes  fUr  cette  matière.  La  dernière  fec- 
tion  qui  termine  ce  Chapitre^  traite  dt 
l'analogie  qui  eft  entre  la  perception  & 
la  créance  que  nous  doimons  au  témoin 
gnage  humain.  Le  fujet  eft  important , 
mais  nous  ne  fturions  nous  y  arrêter. 
Il  fuffit  d'avertir  le  Leûeur  que  Mr.  Reid 
l'a  traité  d'une  façon  auffi  judicieufe 
qu'intéreffante. 

Nous  voici  parvenus  au  VII.  Chaptrc 
de  cet  Ouvrage  qui  en  fait  la  conclufion , 
&  qui  contient  des  réôexions  Bit  les  opi- 
nions des  PWlofophes  fur   rEnten^r'- 

ment  humain,  &  une  hiftoire  abr^i':c 
de  ces  opinions.  Nous  croyons  qi  f  x 
ne  fera  pas  fâché  d'e^  voir  ici  une  {,^- 
tie.  On  verra  par-là  ce  qu'on  a  fait  ^ 
ce  qui  rcftc  à  faire  fur  cette  matière.  Il 
y  a, dit  Mr.RBiD,  deux  routes  que  Ton 
peut  prendre  pour  parvenir  à  la  cormoif- 
fance  de  l'ame  &  de  fes  facultés.  La 
première  eft  celle  de  la  réflexion,  la  fé- 
conde &  la  plus  commune  eft  cdlede  IV- 
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Vialogie.  Ce  n'eft  que  par  une  attention 
routetiue  &  féfléchîe  fîir  ce  qui  fe  paffc 
en  polis  quaîid  lios  facultés  agiffent  ,quc 
jûous  pouvons  nous  en  former  des  no* 
tions  juftcs  Ôt  exadles  ;  mais  cette  at- 
tention eft  très  pénible  polir  li  plupart 
des  hommes.  L  ^analogie  âû  contraire 
flatte  également  leur  jpàreffe  &  leur  cu- 
ripflté,  en  offrant  à  l'imagination  uû 
grand  nombre  de  rafiports  &  d'argu-» 
tncn s,  qu'elle  h'a  pas  de  peine  à  combî^ 
ner  &  à  multipiief.  Nous  fommds  touîé 
portes  à  juger  des  chofes  ^iii  ne  nous 
font  pas^  familières  d'après  l*analogié 
qu*dles  ont  avec  celles  qui  nous  le  font 
dôf  antage.  Dc-^là  vient  que  les  fyftêmes 
dè>;;A!nciens  fUr  le  monde  phyfique&fui' 
1^<  'le  n^ontd'autre  fondement  que  Tana-^ 
k*^?:  &  encore  aujourd'hui  l'hypothèfe 
îv^ae  flir  la  nature  de  l^'ame^&les  terme» 
tirés  d'objets  fenfibles ,  qui  fervent  à  dé- 
fignet  fes  opérations ,  en  portent  Tem- 
jireinte. 

L'on  peut  dîfticfeuef  lés  fénf îMcfts  dei 
Philofophes  ilir  l'arae,  en  fentiihens  dd 
Tancienne  &  de  la  nouvelle  Phîlofophic^ 

T9m€  XKVni  Part.  IL       Ô         Ce!- 
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Cdle-ci  a  commencé  par  Des  Cartes-,  dont 
on  a  pcrfcûionné  &  étendu  les  principes. 
Suivant  les  anciens  Philofophes,  une 
matière  plus  ou  moins  fubtile  faifoit  la 
fUbftance  de  l'ame;  &  tous  les  objets 
des  fens  conflftoient  daàs  la  matière  & 
dans  la  forme.  Platon  croyoit  que  les 
formes  étemelles  de  toutes  les  chofcs 
poffibles  (hbfiftoient  indépendamment  de 
la  matière,  &  il  leur  donnoit  le  nom  dV- 
dtes ,  qu'il  a  le  premier  introduit.  Quel- 
ques-uns de  Tes  Sedateurs  ont  prétendu 
que  ces  idées  ou  formes  éternelles  ne  fub- 
fîftoientpas  par  dles-mêmes ,  mais  dans 
l'Entendement  Divin  $  opinion  qui  a 
beaucoup  de  reflemblance  à  celle  de  Ma^ 
lebranche.  Ariflote  au  contraire  croyoit 
que  la  matière  pou  voit  exifter  iàns  la  for* 
me ,  mais  non  la  forme  fans  la  matière. 
XI  enfeignoit  auffi  que  ijious  ne  pouvons 
rien  appercevoir  que  par  le  moyen  de  cer- 
taines images  les  unes  fenfibles,  les.  autres 
intelligibles.  Ses  difciples  ont  parlé  plu» 
clairement  en  diflmt  c^e  ces  images  fen- 
fibles  &  intelligibles  procèdent  des  objets 
&  font  ^  Tentendement  paffif  des  im- 

pref- 
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|)refflons  que  l'entencîemcnt  aâif  y  ap- 
perçoit.  La  doûrinc  d'Eçicure  a  beau- 
Coup  de  rapport  à  cet  égard  avee  celle  des 
i^éripatéticiens,(iuoiqà'elle  en  diflère  ex- 
irêmement  à  d'autres.. Ce Philolbphe  pcn- 
foit  qu'il  fe  détacïioit  de  tous  les  corps 
àes  parties  fort  déliées  ^cjuî  en  étoient  le^ 
images  &  qui  fe  ré|).andoient  de  tous  cô- 
tés. La  fabtilité  de  c^  parties  faifoît, 
félon  lui  ,qu'eDe^  pénétroicnt  facilement 
nos  corps ,  &  parvenant  à  l'arac  y  exci- 
ioieht  la  penffc  &  rijnaginatioii. 

Des  Cartes  abandonnant  l'analogie 
et  ufage  de  la  réflexion,  &  partant  de  ce 
principfeir  penfe^  doncjefuu^  il  prit  pouè' 
bafc  de  la  certitude  la  confcïeHce .  des" 
opérations  de  fori  ame,  &  conclut  qu'il 
île  p'ouvoît  y  avoir  ^e  certain  dans  l'e- 
iiftencc  des  ot^ets  extérieurs,<pic  cequ'iï 
ppurroït  déduire  de-là  iuivant  les  loix  les 
plus  rigourcufes  du  raifbnnemcnt.  Eu 
conféqueûèe  ayant  ôbfervéque  lapenfée; 
la  volonté  &c.  ne  refieinbloient  en  rien  à 
Pétendue,J^  ia  figurabîlité  &c.  11  eri  inférai 
que  lafubftance  penfanté .  n'avôît  aueua' 
rapport  avec  la  fubftance  ëtendûfe^Sç  qvm 
ÇLOttt  jie  poUVehs  connoîtrc  la*  praiiére 

M  2  4uc* 
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que  par  la  rèflexion.  D  cft  le  premier  qui 
âît  fait  ces  obfervations. 

Le  fyftême  des  Përipatéticicns  tefidoit 
a  matérialifcr  rame;  celui  de  Des  Cartea 
tend  à  fpiritualifer  les  corps.    Une  er- 
reur commune  aux  deux  fyftêmes  les 
conduit  à  des  conféquences  fi  différentes  i 
cette  erreur  c*eft  que  nous  ne  coqnoil^ 
.fons  rien  des  corps  &  de  leurs  qualités, 
qu'autant  que   nous  avons  des    fen« 
fations  qui  reffemblent  à  ces  qualités.- 
Les  Péripatéticiens  pofoîent  pour  prin- 
cipe la  réalité  des  corps  &  de  leurs  qua- 
lités.   Des  Cartes  au  contraire  vouloiC 
qu'on  n'admît  rien  fur  cette  réalité  que 
ce  que  le  raifonnement  peut  déduire  de 
nos  fenfàtions.  Il  montra  le  premier  que 
les  fenfàtions  qui  r^)ondent  aux  qualités 
^  fecondaires  ne  peuvent  rcfTcmbler  à  au- 
cune qualité  des  corps.  De-Ià  lui ,  &  Loc- 
ke après  lui ,  ont  inféré  que  le  fon ,  les 
faveurs  &c.  n'étoient  pas  des  qualités  des 
corps,  mais  de  pures  Icnfations  de  l'a- 
me.    Berkeley  venant  enfliite  &  examî- 
liant  de  plus  près  la  nature  des  fenfa-' 
tiens ,  a  démontré  qu'il  n'y  en  a  aucu- 
ne qui  puifle  rcfTcmbler  à  quelque  qualité 

d'un 
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d'un  #trç  matériel;  &  îl  en  a  conclu 
avec  r^ft)n  que  les  qu^ités  premières 
9Uifi  bien  que  les  fecondaircs  ne  font  que 
4e  pures  fenfations.  Par-là  la  matière 
ç'eft  trouvée  dépouillée  de  fes  qualités  , 
&le  corps  a  commencé  à  fe  fpiritualifer. 
Pour  éviter  les  extrêmes  du  PéripatétiC- 
me  &  du  Cartéfianifme  il  faut  admet» 
tre  Texiftence  des  objets  de  nos  fen$ 
pour  premier  principe^  auflî  bien  que  Te- 
jdftcnce  de  ce  dpnt  nous  avons  la  con«- 
fcience  ,&  tirer  nos  notions  des  qualités 
des  corps  du  témoignage  de  nos  fen^ 
^vec  les  Péripatétîciens,  &  çdles  de  nog 
fenfations  du  fentiment  intérieur  avc^ 
les  Cartéfiens^ 

L'ancien  fyftême  admettant  comme 

principes  les  décifions  du  ftns  commun, 

îi'a  point  pcnfé  à  prouver  la  réalité  du 

monde  matériel ,  &  nç  tendoit  point  au 

fçeptiçifme.Au  contraire  les  Cartéfiens  fc 

font  vus  obligés  à  prouver  cette  réalité, 

(fi^  n'ont  pas  cefle  d'y  travailler  juf^u'à 

f:c  que  Berkeley  a  clairement  démontré 

.'la  foibleffe  &  l'infuffifance  de  leurs  argu- 

!  meris^  &  a  fini  par  établir  (ju'il  n'y  avoit 

-,    .:  '  "  *  3  point 
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point  .de  matière.  Cette  confêquence 
drfcouloit  naturellement  de  leur  fyftême, 
gui  n'a  pour  fondent  que  les  iéi^ 
dont  nous  ayons  la  confcience.  Cef 
idées  ibnt  les  mat^aux  de  toutes  npl 
connoiflances^,  &  le  pouvoir  que  nous 
;ivons  de  les  compofcr,  de  }es  l^parer 
&  de  les  comparer  ^  çft  le  conftruâieur 
qui  les  ritet  en  oeuvre.  A^^^  P^  ^^^  aur 
tre  con0quence  4c  ce  lyftême  nài 
ide'es  ,  qui  (bnt  les  uniques  objets  de 
la  pcnfôe,  ne  pouvant  exifter  que  tes* 
jjue  nous  en  avons  la  confcience ,  aut 
cun  objet  de  la  penfôe  ne  peut  avoir 
ttnc  exiftence  continue  pu  permanente. 
Ce  fyftêrne  mène  donc  tout  droit  au 
fcepticifme  ;  mais  Des  Cartes  &  Loc- 
ke ne  s'en  font  pas  apperçus.  Berkeley 
qui  Ta  vu  le  premier,  &  qui  convenoît 
que  le  monde  mate'riel ,  refpace  &  le 
lemps  n*ëtoient  i^ue  de  fimples  idées  qui 
îi'e3f;iftoient  que  àms  notre  entendement; 
Berkeley,difons-nb.us,  acru  avoir  évité  cet 
"écueil  en  foutenant  que  quoique  nous 
n'eûlBons  point  d'idée  des  e(prits,  nous 
))ouvions  penfcr  à  Içur  exiftence  &  àleur^ 

attri- 
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attributs  &  en  raifonner  avec  certitude. 
Mais  fi  Ton  avoit  demandé  à  l'Evêque 
pourquoi  nous  ne  pouvions  pas  au9i 
penTer  &:  raifonner  fur  les  corps  fans  en 
tvoir  d'idée;  cette  queftion  à  laquelle  il 
n'a  pas  fongé,  ou  dont  il  n'a  eu  garde  de 
parier,  Tauroit  jette  dans  un  terrible  em- 
barras. L'Auteur  du  Traité  de  la  Nature 
humaine  a  admis,  comme  il  le  devoit, 
toutes  ces  confôquences ,  &  s'eft  jette 
fans  balancer  dans  te  gouffre  du  fcepti- 
cifîne. 

La  Pbilofbphîe  moderne  ne  nous  don- 
ne qu'une  connoiffance  imparfaite  des 
matériaux  que  l'entendement  tient  de  la 
naturel  non  du  raifonnement.  Ces  ma- 
tériaux font  io«  les  notions  ou  percep- 
tions que  nous  avons  des  chofes,  &  2«. 
le  jugement,  ou  la  perfuafîon  qui  les  ac- 
compagne. Cette  Philofopliie  les  réduit 
WX  i^^^  definfitiortSc  aux  idées  de  réjle* 
xion.  Les  premières  font  les  images  ou 
les  copies  de, nos  fenfations,  &  les  fé- 
condes font  les  copies  des  opérations  de 
l'ame  dont  nous  avons  la  confcience» 
Les  unes  &  les  autres  ib  dépofent  &  fe 

confervent  dans  la  mémoire  &  dans  l'i- 

B  4  magî- 
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magination;  &  ce  font  lùiyant  les  Plx^r 
lofophes  modernes  les  feuls  m^tenaiix 
gue  la  nature  foumiffc  à  rentendemcnti 
car  quant  au  jugement  ils  pre'tendcntque 
nous  ne  le  tenons  pas  dirc^cment  d'çUc, 
mais  de  la  raifpn  qui  comgare  les  idées 
&  prononce  fur  leur  convenance  ou  leiiç 
difconvenance»  Or  ccttç  idjife  qu'ils  don? 
nent  du  jugement  eft  fauflç,  fi  commie 
on  Ta  fait  voir  toute  fenlàtipn  ijnpliquç 
le  jugement  ou  la  pcrfuafion  auffi  bien- 
que  la  perception.  Ces  jugemens  font 
donc  partie  des.naa(ériau|C  que  Tenten- 
demept  humain   tient  immédiatement 
de  la  nature.    Ce  font  eux  qui  nous  gui? 
dent  dans  mille  circonftances.  de  la  vie 
pu  le  raifonnemept  nç  favoit  nous  éclai- 
rer, &  qui  fervent  de  fondement  aux  dér 
couvertçs  4e  la  raifon.    Ils  conftituent 
ce  qu'on  appelle  \çfens  çûmmun ,  &  noua; 
appelions  al^Juxie.  tout  ce  qui  eft  en  con- 
tradition  avec  eux.  Si  cette  contradic^ 
tion  eft  trop  fréquente  ou  continuelle, 
pn  la  nomme  fo^e ,  ou  aliénation  d'eft 
prit.    Il  iiQUs  manque  ep  logique  une 
^numération  cxafiie  &  une  bonne  expli- 

cjitioçi  des  pi:incipQ5  dt}  fç^s  çonwuîi. 

Enfin 
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Epfîn  Mr^  Rkid  remarque  que  le  fy^ 
î):êmc  modçme  qu'on  prétend  être  fouf 
d^  fiirla  réflexion  &  non  fur  l'analogie , 
%  cependant  çonfervé  qudques-^unes  des 
aotions  analogiques  de  Tancien  lyftême 
selatiycment  aux  opérations  de  rame. 
Telle  eft  celle-ci ,  que  nou$  ne  pouvons 
appcrcevoir ,  rappeller  pu  imaginer  une 
choie  que  par  le  moyen  des  images  qu| 
çn  font  rdléçs  4aps  l'amç»  L'on  \pit; 
^uç  ce  principe  dçrive  de  l'opinion  où 
ëtpient  les  Anciens ,  que  les  objets  ejctér 
riieurs  faifoicnt  des  impreflîoiis  lur  Tame 
comme  un  cachet  fur  la  cire.  Locke, 
Berfceley  &  Hume  placent  dans  l'^me  les 
idées  d^s  objets  fenfiblcs,  ^  le  dernier 
p^art  de-là  pour  prouver  que  l'ame  n'eft 
pas  une  fubftancc ,  ou  qu'elle  eft  une  fubr 
(lance  divifible  &  étendue,  parce  que 
les  idées  de  l'étendue  ne  fauroient  exMlef 
dans  un  fujet  inétendu  &.  indivlGble. 

Nous  terminerons  ici  cet  Extrait ,  & 
nous  ferons  fatisfaits  s'il  donna  envie  à 
quelque  perfonne  éclairée  &  judicieufe 
«le  lire  cet  Ouvrage  avec  attention ,  d'en 
exgininer  les  principes  &  les  raifonnc- 

B  5  mens 
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mens  3c  d'en  donner  trne  traduéllon  en 
François.  Nous  avons  déjà  témoigne  le 
cas  que  nous  en  faifons^Â:  nous  délire- 
rions que  Mr.RBiD^dont  la  modeftielui 
fait  regarder  un  Traité  complet  flir  l'amc 
comme  au  deffus  de  ks  forces,  voulut 
au  moins  nous  en  donner  un  fiir  le  fens 
commun.  Nous  fbmmes  perfuadés  que 
perfonne  n'eft  plus  en  état  de  le  faire 
que  lui,  &  qu'il  rendroît  par -là  xm  fer- 
vice  important  à  la  Philofophie.  Ses 
Kccbcrcbes  fur  Pefprit  humain  méritent 
l'attention  &  les  éloges  de  ceux  qui  s'in- 
térefient  à  fes  progrès.  Nous  y  aurions 
fouhaité  feulement  plus  de  jH^cifioQ 
dans  les  termes ,  &  plus  d'art  à  rappro- 
cher différentes  parties  qui  peuvent  (b 
donner  mutuellement  du  jour. 


il  Ri- 
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ARTICLE  SECOND- 

^ISTOIRB    DE     LA    Rb'FORMA« 

T I  o  N  »  oa  Mémoires  de  Jean  Slei^ 
DAN,  fur  récat  de  la  Religion  & 
de  la  République  fous  TEmpire 
c(e  Charles  Quint,  traduit  de  nou- 
veau en  François  ,  par  Pierre 
François  le  CouRRAYERt 
Doâeur  en  Théologie.  Avec  des 
Notes.  La  Haye  ^  chez  Frédéric 
ISiaatman  1767.  in  40, 

Second  Extrait  (x). 

Nous  devons  à  préfent  ^iUon  l'en- 
gâgénent  que  naas  en  primes  le 
Trtaacftfc  dernier  ,  rapporter  quelques- 
unes  des  Notes  dont  Mr.  hn  Cour*- 
RATER  t  ttrichi  cette  excellente  Tra*^ 

duâion, 

(  I  )  Le  premier  fe  troave  dtot  la  Partie 
frécédente  de  cette  BibliotbifUi,  Art*  VU 


/ 
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Tradudion.  C'eft-là  fans  doute  tout  c© 
qa'on  attend  ^epgus,  car  pour  ce  qqi 
cft  de  l'Ouvrage  même  de  Sleipawt, 
il  ett  fi  connu ,  &  les  faits  qu'il  narre  ont 
été  rapportés,  d'après  lui,dans  tant  d'au- 
tres HiftQites  >  q.u!il  fcroit  très  fuperflu 
d'en  donner  des  Extraits.  Il  faiidra  ce- 
pendant que  pour  ftiire  entepdre  les  No-i 
tes,  nous  trançcrîyions  quelquefois  les 
paffages  du.  Texte'  auxquels  elles  fe  rap- 
portent; mais  cela  même  fervira  à  don- 
ner une  idée  de  la  manière  dont  Mr.  w 
Cou RR AXER  a  traduit,  &  l'on  verra 
que  cette  Traduftiôn  n'eft  en,  riit^n  infé- 
rieure à  celle  qu'il  donna  il  y  a  quelques, 
années  de  FrarPaolo ,  &  qui  a  été  fi  uni* 
verfellement  applaudie. 

Dès  la  p;emièrç  Note  on  reopnnoît  cet 
cfprit  de  modération,  de  droiture  &  d'é- 
quité , qui  a  rendu  le  Dr.  Lg  Courra- 
TER  fi  refpedable  &  fi  aimable. >,Qud- 
,,  ques  Ecrivains^  (tf/./V,  ont  accufé  Lu- 
V,  ther  de  ne  s'être  élevé  contre  les  Quê- 
-„  teurs  que  par  jaloufie  de  ce  que  les  Do- 
,,  minicains  avoient  été  préférés  aux  Au- 
'  cmftins  po'ur  la  prédication  àe$  Iqdul- 

„  gencefc 
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y,  gcnccs.  Sî  ce  motif  a  été  vrai  ou  non, 
,,  c'eft  de  quoi  Dieu  fcuî  peut  être  Juge. 
„  Mais  il  me  femble  qu'il  y  a  de  la  témë- 
„  rite  &  de. la  malignité  à  vouloir  at* 
,,  tribuer  fans  preuves,à  un  motif  crimi* 
„  nel ,  une  conduite  qui  peut  en  avoir 
,,  eu  un  fort  innocent/  On  peut  voir 
„  d^ailleurs  dans  VHiJlojre  du  renouveliez 
,,  ment  de  f Evangile^  de  Mr.  Gerdes, 
n  Tom.L  p.  ^^.  des  preuves  de  la  faul^ 
^,  fêté  de  cette  imputation ,  dont  il  n'y 
^,  a  pas  le  moindre  indice  dans  les  E- 
^,  crits  de  Luther  ".  Nous  avons  eu  oc- 
cafion  de  réfuter  cette  calomnie  dans  le 
Tome  L  de  cctiz  BMotbéque ,  Part.  lU 
fag.  6y. 

Sur  ce  que  les  Quêteurs  dîfoient ,  que 
les  pAîheurs  après  avoir  acheté  les  In- 
dulgences ne  dévoient  plus  àvofr  aucun 
doute  de  leur  falut, qu'ils  ne  pouvoient 
«voir  commis  aucun  crime  dont  ils  ne 
rcçuffent  le  pardon  par  leur  moyen ,  & 
qu'auffi-tôt  qu'ils  avoient  mis  leur  ar- 
gent dans  les  Troncs ,  les  Ames  tour- 
mentées dans  le  Purgatoire  étoient  délî- 
Trécs  de  leurs .  peines  ^  &  s'envoloicnt 

immé« 
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immédiatement  au  Ciçl  ;  notre  judicieux 
Doékeur  obferve  que  rien  tf  eft  plus  ab- 
ftirde  qu'xme  pareille  q)inion.  „  Les-  In« 
„  dulgences  notant  de  leur  nature 
,,  qu'une  relaxation  des  peines  Canoni- 
^,  ques  ,  tomment  peut-on  s'imaginet 
„  que  les  motts  puiflcnt  en  retirer  aucuii» 
^  ne  utilité?  On  dit,  àJa  vérité, qu'cl- 
„  les  leur  font  appliquées  p^  voie  de 
„  fliffragév  Mais  e'cft  juftifier  une  abfur- 
^,  dite  par  une  autre.  Car  comment  la' 
„  rénaiffion,  faite  à  un  pécheur  rcpcn- 
„  tant  des  peines  que  fcs  pécbés  méri- 
„  tenf,  peut -elle  fervir  de  motif  pour 
^  procurer  la  même  délivrance  à  un 
,,  autre?  Ceft  comme  fi  Ton  d'ifoitquc 
^  la  grâce  qu'un  Souverain  fait  à.  un 
^  criminel  en  Im  accordant  la  vie,  eft 
^  une  prière  de  ce  même  criminel 
,,  pour  en  faire  abfoudre  un .  autre.  Ne 
„  fent-on  point  le  ridicule  à'm  pareil 
^  raifonnement?  '' 

Nous  allons  recueillir  tout  de  fuite" 
les  Notes  où  Mr.  le  Coitrrayeil 
s'explique  fur  quelques  autres  Doûrfncs 
de  l'Eglife  Romaine  ;  après  quoi  nous 

rap- 
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rapporterons  ce  qu'il  dît  de  la  conduis 
que  ià  Cour  de  Rome  tint,  pour  s'oppo-^ 
Jer>  l^  Réfomlation;  enfin  nous  verrons 
les  jugenaens  qu'il  porte  des  principaux 
Réformateurs  9  &  de  quelques  autres 
hommes, célèbres  du  XVP.  fiècle.  Cette 
méthode  nous  coûtera  quelque  peine  ^ 
parce  qu'il  faudra  parcourir  trois  fois  le 
Volume  que  nous  avons  fous  les  yeux  > 
mais  nous  croyons  qu'elle  fera  plus  fa-^ 
tisEaifantc  pour  nos  Lcûeurs» 

I.  Dans  une  difpute  qu'il  y  eut  à  Leip- 
fick  entre  Luther  &  Eckius ,  celui-ci  dit 
que  ceux  qui  foutenoicnt  qu'avant  le 
temps  du  Pape  Sylvcftre  l'Eglife  Romai- 
àe  n'avoit  pas  été  la  première  &  la 
principale  de  toutes,  étoient  dans  l'er- 
reur, parce  que  celui  qui  avoit  eu  la  foi 
de  S.  Pierre,  le  Prince  des  Apôtres,  & 
avoit  occupé  fon  Siège ,  avoît  toujours 
été  reconnu  pour  Succefleur  de  S.  Pierre, 
&  Vicaire  de  J.  C.  fur  la  terre,  A  cette 
propofition, Luther  en  oppofa  une  toute 
contraire, en  fbutenantque  ceux  qui  at- 
tribuoient  la  principauté  à  l'Eglife  Ro- 
maine, ne  s'appuyoiçnt  que  fbr  de  froids 

Décrets 
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Décrets  des  Papes, qui  avoîcnt  e'té  faif^ 
depuis  400  ans;  &  que  ces 'Décrets' é* 
toient  contraires  &  à  toutes  les^  Hiftoi-» 
tes  écrites  il  y  avoît  plus  de  miHe  ans, 
&  à  l'Ecriture  ftinte,&  même  au  Con- 
cile de  Nicée ,  qui  avoit  été  le  plus  célè- 
bre de  tous.  Là-delTus  le  Dr.  le  C o d r* 
tt  Ar  SR  obferve  que  Luther  fe  trompoit 
certainement  en  foutenant  que  la  pri- 
mauté des  Papes  n'étbit  appuyée  que  fur 
des  Décrets  faits  depuis  40b  ans;  maii 
qu'Eckius  ne  fe  trompoit  pas  moins  en 
prétendant  que  la  Monarchie  des  Papes 
étoît  de  Droit  Divin.  ,,  On  voit  par-là, 
ajoute 't^  il ,  comment  les  difputes  ne 
fervent  qu'à  faire  porter  les  chofes  à 
des  excès  contraires.  Car  pour  peu  qu'où 
foit  inftrait  de  Pàntiquité,  il  eft  aifé  de 
faire  voir  d'un  côté,  que  lesEvêques  de 
Rome  ont  obtenu  dès  le  commence- 
ment une  forte  de  prééminence  fur  les 
autres  Eglifes  ;  &  de  l'autre,  que  cette 
prééminence  a  été  plutôt  l'effet  du  ref- 
peut  qu'on  â  eu  pour  S.  Pierre,  &  des 
égards  qu'on  a  cru  devoir  avoir  pour  la 
première  Ville  du  Monde  >  telle  que  Ro- 
me 
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me  l'iétoit  alors,  que  d'aucune  autorité 
établie  lUr*  le  Droit  Divin,  —  L'E- 
glife  de  Rome  ne  fut  pas  certainement 
la  première  dans  l'ordre  du  temps.  Mais 
l'on  voit  dès  le  commencement ,  qu'elle 
a  toujours  été  r^ardée  comme  la  prin- 
cipale par  rapport  au  rang&  à  la  digni* 
té.  La  queftion  efl:  de  lavoir  à  quel  ti- 
tre; &  il  me  femble  que  la  prcbabilité 
cft  du  côté  de  ceux  qui  ne  fondent  la 
primauté  de  l'EgUïè  de  Rome  que  iUr 
le  Droit  Eccléfiafliqi»  (  a)  ".  Sur  la  fin 
de  ce  Volmne  notre  Auteur  revient  en- 
core à  cette  queftion ,  i  Toccafion  de  ce 
•que  SliidàN  dit  d'un  Livre  que  le 
Cardinal  Polus  écrivit  Tous  le  titre  de 
Défetjji  de  tUniti  Eccléfmjli^e.  Ce  Car- 
dinal s'y  adreiToit  au  Roi  Henri  VIIÎ.^ 
&  le  r^renoit  fortement  pour  s'être 
fait  Chef  de  l'Egée ,  pùifque  eet  office 
n'appartenoit  uniquement  qu'au  Pape 
Vicaire  de  J.  C.  &  Sûcceffeur  de  S.  Pier- 
re, que  ]•  C.  avoit  fait  Prince  'des  A- 
pôtrcs,  "  n  y  obfervoit  que  c'étoit  cet 

Apôtre 

(a)PV-  48.  40.        . 
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àpûtte^qm  &sûvrwt  répondu  que  J.C. 
^it  le  Fils  de  Dieu,  que  e*éu>it  Air  lui 
que  J.  C*  aroit  fondcf  &>n  HgHre^com* 
me  fiirla  ptorre^Âc que e'tftoit  pour  l'aP* 
fermiflçment  de  Gi  foi  qpe  le  Sauveui 
avoit  pritf ,  afin  ^iVtiant  rewsu  à  foi  M 
ftnrlt  à  mmeoer  fes  frèref ,  n  qgootpit 
qu'qMris  la  mort  de  }•  CL^  Jean  avoit 
toujours  déféré  à  Pierre ^&  que  loriquHls 
coururent  l'un  Jk  ,1'autre  au  toxnbeaa 
de  J«  C^  Jean  n'avoit  pas  voulu  entrer 
le  premier ,  mais  qu'il  avoit  déféré  cet 
hoxmmt  à  Pierre.  Il  dilbit  de  plus  ^  que 
eVtoit  à  lai  principalement  que  J.  C  a? 
voit  commis  le  foin  de  pattre  fcs  bre*- 
Us,  &  que  c'étoit  lui  i^ul  qui  avoit  tixi 
à  terre  le  filet  rempli  de  poifloAs ,  que 
plufieurs  autres  enlèmblc  nVoient  pu 
y  faire  aborder  ".  Nous  ayou$  x^pçoHt 
tous  ces  bea\ff  faifgnnemens  du  Cafdi^ 
nal  Polus,  pour  montrer  quelle  étoit  la 
Logique  des  C(HHroverfiftes  Catholiques 
Romains  de  ec  te^ps**!^»  Ceux  de  no^ 
tre  fièçle  n'arguwwteroi^nt;.  pa^  de  Ja 

forte  >,  fi  ce  n'eft  peut-être  Te  P,  Hayer  & 

quelques  Capucins  jAil^anda*   Mais  il 

fcmblc 
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fëitiblc  que  le  CârdînaF  Éotus ,  ^uT  n'é- 
toit  pas  un  Moine  câcndlant,  ri'auroit 
^s  du  le  permettre  de  tels  raîfoniic^ 
mens.  Quoiqu'il  en  folt  voici  la  remar^ 
(jûe  du  Dr.  lb  CôtlRRAYÈii:  "  Il 
ftaièit  que  le  Cardinal  Foie  fut  peu  dé^ 
Méat  en  matière  de  preuves,  pour  s^î- 
màginter  que  les  Protcftans  feroient  con- 
tairicus  par  la  plupart  de  celles  qn^il  ap«' 
pottt  pour  prouver  la  primauté  de  droit 
«Ivin  de  S.  Pienre  &  de  fes  SuccefTeurs. 
Quoi!  parce  que  S,  Pierre  avoît  rrfpondii 
que  J.  C.  étoit  \t  Fils  de  Dieu ,  qu*il 
ëtoit  «ntré  avant  S.  Jean  dans  f en- 
droit ôîi  J.  C  avoic  été  inhumé,  qu'il 
ÉVoit  tiré  à  tefre  lef  filet  rendpU  de  poi^« 
fbns  I  ^  autres  folts  de  cette  nature  ^ 
ëtoit-Hieune  pffcuVt  qûelTEglife  de  Ro* 
»c,  où  il  avoit  pfêéhé  &  étoit  mort, 
dût  être  ta  pfen^t^P  CelA  reâent  beau* 
éoup  plus  le  ftyle  d*un  Rhéteur  que  d'urt 
TMotdgieli  {bnîè:  AuiS  paroît-il  dans»' 
r^  Ouvrîmes  beaueoi^  plus  Orateur  que 

Ibnfé  Cûntrx)verûfte^  Mai  iïtn  ne  nuit. 
plus  à  la  défenfe  d'Une  caufe,  que  la 
foiUefle  des  raifons  qu'on  emploie  pour 

'^C^^'    ^  ta 
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la  fotiteoir;  &  lors  même  qu'une  propo- 
fition  eft  vraie,  rien  n'tflToiblit  plus  fii 
certitude  que  les  mauvais  argumens  dont 
on  fert  pour  la  foutenir  (  3  )  ". 

Prierius,  Dominicain,  &  Maître  du 
Ikcré  Palais,  publia  im  Ecrit,  où  il  à- 
vançoit,  cntr'autres  chofes,que  VEcri* 
fure  throit  toute  fa  force  ô*  tmte  fin  autom 
rite  de  PEglife  (f  du  Pape  ,  gui  étaient  U 
rêgk  la  plus  certaine  de  la  foi.    Sur  quoi 
Mr.  x^B  CouRRATfiR  obfcrve  qu'on 
ne  conçoit  pas  bien  quçl  a  pu  être  en 
ceci  le  Cens  de  Prierius, fi  ce  n'eft  qu'il 
aît  voulu  faire  entendre  cpie  c'eft  au  Pa- 
pe feul  ou  à  rEglifo  à .  interpréter  &  i 
déterminer  le  fens  de  l'Ecriture.  „  Car 
d'ailleurs  il  eft  bien  certain ,  que  l'au- 
torité de  l'Ecriture   ne  peut  venir  ou. 
que  de  celle  de  Dieu  qui  l'a  inli)irée,ou, 
par  rapport  à  nous,  que  de  la  Tradition, 
qui  nous  l'a  transmlfe.    Et  pour  ce  qui. 
dt  de  Ton  fens,  fans  vouloir  ôter  aux* 
Papes  le  (froit  de  propofer  leurs  inter- 
prétations^ :  dlds  ne  peuvent  f^rir  de 

loîf 
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loi ,  qu'autant  <|u'as  y  fiiivcnt  eux-mê^ 
mes  lc&  régies  dekrmique,  &  la4oâri* 
ne  générale  dés  E^ïfts ,  qui  nôUs'a  été 
Iransmife  de  main  en  main  depuis'  \€t 
Apôtres;(4)  ". 

On  ne  fera  pas  fâché  de  Toîr  quelle 
idée  notre  Doâcur  fe  fait  dd  facrifîcê 
de  la  MelTe:  nous  lîoutons  fort  qu'elle 
Toit -du  goût  de  ^oti  Eglife.  SLE:ii)Aif 
dit  que  dans  un  Ecrit  que  TEvêque'de 
Conftance  adrefla  au  Sénat  de  Zuricîh , 
il  prouvoit  par  beaucoup  de  témoigna- 
ges des  Papes  &  des  Conciles  que  la  Met 
fe  étoit  une  Oblatipû  &  uiï  Sacrifice. 
„  C'cft-à-dire  »  remarque  le  Traduffeur ,  que 
ce  Sacrement  avoit  été  inftitué  pour 
feryir  de  Mémorial  de  TOblatioli  &  du 
Sacrifice  de  J.  C.  ^  &  qu'en  le  célébrant 
on  prie  Pieu  d'accepter  cette  Ôblation 
î&  ce  Sacrifice;.  Sc.d'^iQcbrder  en  la  fa« 
yeur  aux  fidèles  les  grâces  qu'ils  lui  de* 
PV^ndent  en  l'ofir^ht.  Mais  fi  Ces  Eve* 
ques  entendpiejjt'par Jà  ce  qu'on  entend 
ordinairement  par  le  mot  de  Sacrifice , 

c'cft- 
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e^-ft-^ire,  dqc  noaveUe  iniincd^titm 
téeSe  &  sâiicUe,  ils  fe  trompoieiit  grc^ 
^rement.  Se  eDtendoiçnt  mal  certaine- 
ment les  témoignages  des  Pères  £c  de» 
Conciles  (j)  ".  Ailleurs  Mr.  lh  Couh- 
3rc.dê 
!$  ces 
,  où 
,  oit 
n  0- 

iCDS^ 

t  pas 
moins  ï  ceux  des  Romains.    Les  uns 


«utre  cbôre  ÇP)  en  m  ceieorant,  que  cry 
rappeller  la  mémôirVdtf  la  mort  fle  J.  C., 

-  ■■  -'  "■■i  ■■■  et 

{6)  Silct  Ciiholitiu»  M'piétetKleK  luue  cbo- 
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le  deauOBltt  que  Dlea  leur  eit  apfdlqnât 

le 

ft  qae  ce ^ dit  Jd Mr.  tx  Cûua.AAV»R, 
il  fiiut  ivoaer  qqe  leuri  ploa  habites  Théologien» 
t'etpliqueot  bieo  obfcuiéinent  fur  cette  matière. 
iduNicoU^  pnt  ex.,  après  avoir  dit  que  la  facria. 
ce  de  rAmel  eft  le  méme^facrifice  en  fubftance 
qoe  ctiul  de  la  Crois  «fe  fait  demander  :  Ne  fnuu 
Ufmp&ttr  un  n>éîitabie  faerifict  que  la  vi^imê 
fiii  immUé  i  é^  éifffi  y.  C.  n'itam  point  im* 
mOêJià^jtMi,  temMé  peûhên  dire  quHtj 
efifieri/éi  A  Cela  Mr.  imek  répond:  „  M«^ 
MOladoii  tm  hi  deftmdliûii  do  la  vf^me  n'ai!  pi» 
oéceflklfe  à  tout  fhcr^te  ^^  tt  folSi  qu'ti  lui  arrit» 
quelque  changement ,  &  le  changement  qni  arrive 
dans  ia  Meflfe  fuffit  ponç  cela  n  ■  Mais  de  plus 
il  n'eft  pas  néceflàire  que  l'immolation  6l  l'oblatioa 
de  la  viâime  fe  fiiOent  en  un  même  temps»  ft 
la  diverfué  des  temps  auxquels  les  aéHons  fe  paf- 
fent,  ne  fiiit  pas  que  ce  foient  de  différens  factifi* 
ces.  Le  grand  Prêtre  après  avoir  égorgé  la  viâi* 
me  eroportoit  le  fapg  dans  le  fanâoaire  où  il  en- 
ttoit  une  fois  Tau  :  cette  oblation  de  cette  immola- 
lion  ne  compoCbient  qu'un  môme  facrifice,  quoique 
Hdt  en  des  temps  difl^rens;  &  c'eft  ce  qtii  arriv» 
dans  le  grand  Ikctiftce  dont  tous  les  autres  sa  font 
que  des  figures.  L'immolation  de  la  viâime  s'en 
eft  £iite   une  fois  fur  le  Calvaire  ;  nais   l'ohla* 
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k  fruit ,  ce  qui  uns  doute  eft  Jnen  op«« 
pofé  à  rimpiété  dont  Zwingle  traite 
cette  obfervancé  (  7  ).  '* 

Mr.  L£  CouRRATBR  blâme  suffi 
les  Théologiens  Protcftans  d'avoir  ap- 
pelle les  Méfies  privées  une  grande  im- 
piété. *'  On  ne  peut  nier,  dit-il^  §u'on 
n'aît  fait  de  ces  Mcflcs  un  aflcz  grand 
abus,  en  les  célébrant  (buvent  fans  Com- 
munians,  en  en  faiAnt  une  forte  de  mé- 
tier &  de  trafic  pour  Tentretien  de  i^u- 
ficurs  Prêtres  tout-à-fait  inutiles  d'ail- 
leur?,  &  en  tournant  en  une  aâion 
privée  de  dévotion,  une  okfervance  wà- 

guement 

tion  de  la  vié&me  i  commeocé  dès  rentrée  de  J. 
C.  an  monde ,  &  continuert  dans  tonte  l'écernlté. 
Ceft  aofli  ce  qoi  fe  fait  daas  k  facriflce  de  Tau- 
tel  ;  car  on  y  offre  I  la  vérité  J.  C.  préfcac  ùxt 
nos  Autels;  mais  on  Vy  oflfre  comme  immolé  fur 
la  Croix.  Pâjfio  efi  D§mini^  dit  S.  Cypricn,/i- 
^'tfckm  quod  offerimus;  c'cft  une  cofttinuitîon 
de  roblation  que  J.  C.  y  a  commencée,  Ainfi  cVfl 
le  même  fscrifice  **.  înflrufllont  'TbéoUgiquis  & 
Mwêlii  fur  les  Sacrmem^par  Mr.  NicoU.  Tom. 
II.  pair  113  ^A^. 
(  7  )  P^l   Us. 
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fuemnt  if(/lituée  faut  fumer  un  Uen  it 
ilu^ité  entre  tous  les  fiUks  en  les  admets 
tant  à  une  même  TaUe  ^  (f  à  pgrtiâper 
en  commun  au  Corps  (f  au  Sang  de  J. 
Ç  C^cte  dévotion  d'ailleurs  eft  aufB 
contraire  à  l'ancienne  pratique  qu'à  la 
première  inftitution.  On  pouvoit  donc 
bien  qualifier  d'abus  j,  ou  de  dévotion 
fieu  foUde  cette  coutume.  Mais  pour 
d'impiété  je  n'y  en  trouve  aucune, 
pui^u'U  1^  s'y  rencontre  pour  l'ordi- 
naire d'autre  différence  d'avec  les  Mefles 
folemnelles,  qu'un  plus  ou  moins  grand 
cqncours  d'affiftans^  &  peut-être  le  dé- 
faut de  Ck)mmunians  ;  ce  qui  ne  ibffit 
pas  pppr  faire  rq;arder  ces  Mefles  pri« 
vées  comme  impies,  mais  iimplemen|: 
comme  un  abus ,  qui  s'éloigne  des  vues 
&  des  intentions  de  la  première  infti'- 
tution  (8)  ". 

,  Sur  le  fujet  des  Images,  notre judi- 

JÉÊXc\x%  Dodlcur  s'exprime  d'une  manié^ 

^re  que  tous  les  Proteftans  raifonnables 

approuveront  (ans  doute.  „  Si  elles  é-. 

toient,  Ht'il,  une  occafion  de  fuperftî- 

tion 

C5 
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tlm  ft  é'«bM,  on  ne  doit  pas  héfltdr 
à  décider  qu'il  étoit  plus  k  propos  de  kê 
Jbpprimer ,  quoique  d'ailleurs  elles  sC&^ 
fent  rien  de  mauvais  en  elles -nsêmes^ 
Le  bon  ou  te  mauvais  ufàge  qu'mi  en 
peut  faire  ^  eft  e;e  qui  doit  déterminer 
les  Pafteurs  à  les  conferver  ou  à  les  dé- 
tfoire^  &  s'il  y  a  plus  d'^us  à  en  cridn- 
dreque  d'édification  à  en  recevoir^  oa 
ne  doit' pas  héfiter  fiii:  leur  fupprefBon. 
Je  crois  que  fi  on  vouloit  s'entendre , 
il  n'y  auroit  pas  lUr  ce  point  de  grandes 
difi^uites  entté  lès  Catholiques  éclairés  & 
les  ftotefta!^;'&<iue  ceci  eftuné  aP* 
rair«  de  pmdeftct  plutôt  que  de  Reli- 
i;ion*  Peut-être  i|tîe  le  parti  le  plus  rai* 
Ibnnable  &  le  plus  modéré ,  Ibrbit  de 
permettre  pbvit  I^^itoement  des  E^iilts& 
-flhftruéUon  des  fimples,  les  peinturée 
dcsaûions  &  des  évcnemens  hiftori* 
ques ,  mais  de  fupprimer  les  Images  ov^ 
les  Stames  des  Saints  particuliers^  poc^^ 
prévenir  par-là  lé  culte  (hpcrftîticux  des 
'peuples ,  qui  fouvent  s'adrcflcnt  à  eux 
comme  aux  auteurs  des  faveuris  qu'ils 

demandent  (9)  "•  JJans  un  autre  en- 
droit^ 
(9)  M-  i6o. 


OcTOn.  >  NoV£MB.  t  DbcBHB.   1707.  3g£ 

droit,  àToccafion  de  ce  que  les  Suifle? 

Catholiques  Romains  déclarbi^nc  qu'ils 

Touloienc  venger  le  nom  &  la  gloire 

du  Dieu    To'ut-puiflant,  de  la  Vie^e 

Marie,  & 

cela  leurs 

Mr.  LE  C< 

ment  les  S 

prendre  le 

net 

fili 

4P 

fil 
& 

Ké 

de 

id^tro^n  de  leurs  images  Se  de  icufs 
Statues  i  puBljoe  ceux  qui  les  d^trQi'* 
Aient  ne  le  faîlbioit  que  par  )a  crainte 
que  leur  ëulte  ne  dégifnépât  en  idoi^ 
trie  &  en  TopeiRition.  'Ei^A  o^<^t<^t  une 
Rel^n  bien  mal  entendue  ^ue  de  roa- 
loir  mettre  llionneur  de 'Ûiea  &  àb 
tèê  Sahitt  xa  même  niveau.  C'^toit-[& 
cependwe-ec  que  f^fbient  lu  Sulfibt 
Catholiques,  qoî  par-là  faifoleot  éclater 
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une  forte  de  zèle  pour  leurs  idées  de' 
RelJgiôn;  mais  qui  en  même  temps 
donnoient  une  bien  pauvre  idée  de  leurs 
lumières  Y îo;.  '\ 

Notre  Doreur  croit  que  fur  l'intercef- 
fion  des  Siairits  les  Théologiens  Catholi- 
ques ,  qui  font  inftmits ,  font  d'accord 
avec  les  Proteftans,  quelques  reproches 
que  ceux-ci  leur  fâflent.  „  Car,  dit- il, 
quoique  les  premiers  reconnoiflent  Une 
forte  d'interccflîon  dans  les  Saints ,  com- 
me cependant  ils  n'entendent  par  cette 
înterceflîon  que  la  charité  qui  leur  fait 
joindre  leurs  prières  à  celles  des  fidèles 
vivans  pour  les  rendre  plus  efficaces,  ils 
croient  que  cela  ne  déroge  pas  plus  à  la 
qualité  d'Avocat  unique  attribuée  à  J. 
C,  ni  au  piivîlège  qu'il  a  d'être  proprer 
jnent  notre  unique  Médiatepr  auprès  de 
^Di.eUj  que  les  prières  que  les  fidèles  vl* 
.vans  font  les  uns  pour  les  autres.  Il 
faut  avouer  néanmoins  que  les  fimplcs 
parmi Jes  Catholiques  poufTçiu  fouvçnt 
cette  confinée  aux  Saints  t^auppupplus 

loin 

(  lo)  pâ£,  153. 
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loin  qu'ils  ne  devroient,  &  qulls  les  re- 
gardent en  qudque  forte  eomme  les 
auteurs  des  faveurs  qu'ils  foUicitent^ 
ou  qu'ils  obtiennent.  Mais  c'eft  en  eux 
abus  &  rupetftition ,  &  non  la  doArine 
4cleurEglirc(ii)  '\ 

n  eft  certain  que  la  plupart  des  Doc« 
leurs  Catholiques  penlent  aujourd'hui 
comme  Mr.  xb  CourraxbBi  liir 
l'intereeffion  des  Saints^  mais  nous 
doiitons  fort  qu^ils  Ibient  de  fon  avis, 
ou  que  du  moins  ils  voulûflènt  s^expli- 
quer  comme  il  le  fait  (Ur  le  Purgatoire. 
Guillaume  du  Bellay-Langey  ^  Ambailàdeur 
de  François  I.  à  l'Affemblée  de  Smal- . 
calde ,  dit  un  jour  que  le  Roi  ayant 
don^é  aux  Théologiens  de  France  quel-  ' 
ques  mois  pour  lui  prourer  par  l'Ecritu» 
re  la  doârine  du  Purgatoire^  ils  hil 
avoient  répondu  enfin  *  qu'ils  né  dé- 
voient pas  fournir  à  leurs  adverOires  des 
traits  y  qu'ils  pûffent  enfuite  lancer  con- 
tre eux-mêmes.  Or  voici  là-deflSis  la 
retxuurquc  de  Mr.  le  Cou&ratjbiu  "  Je 

ne 


ne  (Mi  pôtût  ftirprts  de  l'embarras  des 
Théologiens  fur  ce  point.  S'ils  s*ëtoîent 
contentés  d'enfeigncr  comme  ^elque 
chofe  de  prcèable ,  qu'après  cette  vie 
ccsDX  qui  Se  trouveroient  coupables  de 
quelques  fautes  légères,  pourrdent  paft 
fer  par  qiielque  épreuve,  qui  fcrviroit  à 
Ifcs  purifier:  avant  qae  d'cMtccr  dans  le; 
Qid  s  ils  tf  cûficut  dit  que  ce  qu'avoienb 
oi&^é avon^  cujc  quelques  Anciens^ 
qui  avoient  trouvé  raifonnable  cet  état 
de  purgation*  C'étoit  mtoke  une  opi«^ 
nion  aSt:^  comoiuiiéméni:  reçue  parmi* 
les  Jidfs  avant  la  veaiue  de  J.  C.  Mais 
tf un  autre  côté  l'Ecriture  n'a  rien  de 
bien  précis  Ibr  cette  madère  ;  &  le  feul 
poflage  du  fécond  Livre  des  Maocabées , . 
(Ur  lequel. «^pi«iyent  les  Tliéol()çîens 
Gatholiques^n?étant  point  reconnu  pour 
Canonicpie  par.  les  Proteftans ,  ne  peut, 
flire  autorité  contr'eux ,  quoi  ^'il  puif«  ^ 
feièrvfar  à  montrer  ce  que  penfoient  les 
Juifs  de  ees  temps^  Air  cet  article*  Efl> , 
il  étonnant  q>iâès  cela. que  ces  Jbéolor. 
giens  ne  pûffent  fatisfaire  le  Roi  fur  tou- 
tes les  imaginatiqias  iqu%  d^jtoient  fur 

'  '  '   '  le 
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te  Puiigatdrc ,  te  loqud  ite  ne  poti^> 
Ydeni:  tout  au  plus  qaeâocmer  de  pu-- 
itg  conjeaures,  loin  d'en  pou v<rfr  fétt 
un  article  de  foi  Cii)?-;»  o-^  ,  :    : 

•  L'Ambafiadeur  de  France  dtfclara  ^A: 
fi  que  le  Roi  fini  Mattie  s^ëtoit  entreCMu^ 
lyec  Clément  VJ[I.  fw  IVtfcle  delâCon^ 
Haunion  cfntière^  ou  (bus  ièa  deux  e^ 
ces,  comme  on  rappelle,  &  qu'H  cfprf- 
loit  qn^on  pouzroit  obtenir  du  Pape  de 
dcwmer  un  Décret ,  pi»»  lequel  11  îk^At  li- 
bre à  chacun  de  la  recevoir  fous  une  ou 
deux cfpècea,  felon  que  hil  difteroft  fi 
confcience.  Sur  quoi  le  Dr*  lb  Cooa^ 
BATBa  obf«rvc  qu'on  l'obtint  en  ^fèl 
quelques  années  après  pour  quelques 
Provinces  d'Allemagne ,  mais  avec  tant 
de  difficultés  &c  de  limitations  ,  que  la' 
€oncefflon  en  devint:  presque  inutfle; 
y.  Je  ne  Vois  pas  cependant ,  ajMê^^i/^, 
pourquoi  toutes  ces  dâBcqltés.  Car  puis 
que  l'on  convient  4  Rome  ,  que  ceci 
tfeft  qu'un  point  de  difcipline,  queJ'JUf' 
ftittttion  eft  favorable  à  la  réception  des 


3fe    BnuoniQ^î  dis  SaArcBS,      -* 

éfiOi  elpèces,  &  qu'elles  ont  été  admi- 
n^ées  dans  l'ancienne  l^lKe ,  pour-. 
quoi  toute  cette  opfM>(ition  ^  &  queUe 
néceffité  même  de  s'adreOër  pour  cela 
aux  Papes  y  puisqne  diaqUe  Eglife  Na- 
tionale a  fur  cela  tout  le  pouvcnr  nécef- 
fidre  pour  ordonner  ce  qui  lui  paroît  le 
plus  nûfoimable  &  le  plus  utile  à  fês 
Peuples  (  13)?  '' 

Mr*  I.S  CoutLKAYEK  n'cft  pas  plus 
favorable  à  la  défenlê  qu'on  a  faite  aux 
Prêtres  de  fe  marier,  &  quoiqu'il  croie 
qu'un  Célibat  ch^e  convient  mieux  & 
a  moins  d'inconvéniens  pour  le  Clergé 
que  le  Mariage  (14), &  qu'il  n'y  a  rien 
à  cenflirer  dans  ceux  qui  le  vouent  au 
Célibat  avec  liberté  &  avec  connoiffan- 
ce>  après  s'être  éprouvés  auparavant  & 
avoir  bien  connu  leur  tempéramentCi  j)> 
il  reconnoît  cependant  qu'on  doit  con- 
damner ceux  qui  forcent  les  autres  à  fe 
foumettre  au  joug  de  la  continence ,  Se 

que  plufieurs  de  ceux  qui  font  ce  vœu 

font 
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(bnt  coupables  d'impradetice  &  de  pré- 
fomption  (  i<6).  Il  ne  l^ffe  pas  de  blâ- 
mer Zwingle  d'ayqiî  dit>  que  Xcpréceptt 
iU   Célibat  a   eu   le  Diable  four  auteur. 
,,  S'il  s'^toit  contenté  de  dire,  qu'il  y 
;avoit   eu    de  l'imprudence  à  impofer 
une  tçllç  obligation  au  Clergé^  il  eût  pu 
juftificr  ia  propofijtion  par  les  abus,  qui 
en  ëtoicnt  nés  ,^&  qui  avoient  occa- 
fionné  tant  de  copcnbinages  &  de  fcan- 
dales.  Ou  fila  loi- du  Célibat  avoit  été 
faite  pour  condamner, le  Mariage  com* 
jne  mauvais,  il  eût,  eu  raifon  de  traiter 
cette  Doûrine  de  Manichéenne,  quipai^ 
ionféquint  avoit  le  Diable  pour  auteur.  Maïs 
Rome  ne  condamne  point  le  Mariage 
comme  mauvais,  elle  le  regarde  même 
.coinme  une  Inliitution  fainte  &  légiti- 
me; <Sç  fi  elle  l'interdit  au  Clergé,  ce 
n'eft  pas  comme  mauvais ,  mais  uni- 
quement dans  la  vue  de  tenir  les  Ec- 
cléfiaftiques  plus   appliqués  à  leur  Mi- 
niftére,.  &  moins  occupés  des  foins  fe 
des  plaifirs  du  fiècle.    Une  loi  faite  par 
'  ce 

C  16  )  thid. 
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ce  motif,  qudipie  piôuK  qu*il  ptfflîb  ê* 
tre,  p^t  ti'être  t>a^'pitidente  &  ftg^  va 
los  circcmAftnces ,  &  le  penchant  na^ 
turel  des  hoîïimes.  Mais  c'eft  pàffer 
Its  bornes  de  la  m<>dération,  qije  de 
lui  donner  le  Diable  pour  aftttetir(i7)"î 
IL  On  juge  bteii  que  notre  jadicifetix 
Dodetcr ,  penfent  comme  il  le  faît  Ibr  la 
plupart  des  points  contr orerfifs  entre  k» 
Catholiques  Romains  êc  les  Reformés, 
n'a  garde  d'approuver  la  conâuite  que 
les  premiers ,  &  particulièremat  les  Pa- 
pes ,  tinrent  lors  de  la  Réfotmation. 
H  reconnoît  d'un  côté  qu'ils  auroi«t 
du  accorder  fur  Wen  dès  articles  les  re^ 
iflrdremens  qu'on  leur  demandoit,  8t  <le 
l'autre  qu'ils  s'y  prirent  très  mi  poiàr 
arrêter  le  prc^ès  des  nouvelles  Doftrî- 
nés.  Quoique  ftlon  Mr.  i«£  Couru  a* 
YER  les  Proteftans  àUâlfent  trop  loin, 
&  qu'ils  imputâflent  aux  Catholiques 
des  erreurs  que  ceux-ci  n'avoient  pas 
(i8),  il  avoue  cependant  qu*ils  aroient 
.  raifon  fur  divers  points,  *'  que"  les  dé- 

fordrcs 

(17)  pa£.  lit. 
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SaSàtas  du  Qeigé  axoîent  occaflonné 
t»  pàttie  te  i^aiflanœ,  &  le  progrès  de 
.te  ■Re'forniàtion  ,.(iue  le  Mariî^e  eft  pré- 
fëtabk  à  un  Célibat  impur,  que  4es  rc- 
yewis  Ecdéfiaftiqucs  itcaent  .fouv«at 
^al  sappliqu4s  &  ^dus  mal  dëpénfës, 
;^ue  \qs  prièTjBs-ènLafflgûc  iBConjiàè  font 
Xûmraires  à  la  raifoi  &  ne  peuvent  fer- 
•yir  à  rédificatioto  ,  que  les  Ordpcs  Mo- 
aiaïUques  ftmt  d?Ufle  4nfthution -Iflimai- 
11c  i&c.  C^p)  ".ou  -j^reit  donc  «llu  ac- 
-corder  la  t^forme  fur  tous  ces  -àTtkles 
-&  flir  quelques  i«atrè9;-&  s'il  faut  eiî 
croire  'GuiUame  Idu'  BèUay  Ungey  ,  fc 
^apePâuï  Hi.  avoit  promis  au  -Roi  de 
ifrance  qu'il  ,aorô*t  beaucoup  d'égards' 
au  temps ,  &  qu'a  ^fe  rdâcheroit  en 
iplufieiirs  eholes  ï>dur  lé -bien  de  runiori 
Cômmtine  Cio).  Cette  Téfolution -Aoit 
■ans  douté  fort  «tifonnablc.  »  Mais 
**  U  Dt.  LE  Cotf*RAïER,  pourquoi 
ï^àul  m.  n^îi-j^ine-ii  jamais  à  l'exécu^ 
tion?  Pourvoi  ^n'offrit-il  jamais  de  rien 
relâcher  en  matière  de  loi*  {ijfitives 

(iO)  pag.  388.   ■ 
Û   2 
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indifférentes?  Pourquoi  tant  de  roidcur 
fur  la  Communion  fous  une  elpèce,  :ftir 
le  fervice  en  Langue  étrangère ,  fur  la 
diftinûion  des  viandes ,  fur  le  Célibat 
du  Clergé ,  &  fur  autres  chofes  de  cette 
nature ,  qui  intéreffoient  peu  le  fond  de 
la  Religion,  comme  fur  quelque  choie 
de  fort   nécelTaire?  Je   ne  fai  quelles 
étoient  fur  tout  cela  les  idées  particuliè- 
res de  Paul  m.  Mais  comme  Pape,  il  a 
voulu  maintenir  tout.ce  qui  étoit  établi 
quoique  peu  effentiel ,  &  c'étoit-là  Je 
vrai  moyen  de  ne  jamais  procurer  Tu- 
nipn  &  la  concorde  (ai)  "•    Il  auroit 
fallu   au   moins  tolérer  les  Protdlans 
c'eût  été  le  parti  le  plus  propre  à  rétablir,  la 
faix  ( 22  J:  mais  on  ne  parloit  que  de  les 
excommunier  &  de  les  exterminer.  Dè$ 
le  23.  d'Août  151 8.,  Léon  X.  ordonna 
que  ceux  des  EccleTiaftiques  qui  embraf 
feroicnt  les  nouvelles  Dodlrincs  fiiffent 
dépouillés  non  feulement  de  tous  les 
biens  qu'ils  poflédoient ,  mais  encore  de 
toute  elpérance  &  capacité  d'en  pouvoir 

acqué* 
(21)  iùid. 
{22)  fét^.  291. 
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acquérir  ifaatres  d^is  la  ftiite  ;  &  que 
les  Séculiers  qui  poffédoient  des  char- 
ges civiles  fûflenr déclarés  infâmes, qu'ils 
fûfleat  dégradés  de  leurs  honneurs  >  & 
privés  de  la  fépulture  éccléfiaftique,  & 
qu'ils  fûflcnt  dépouillés  de  tous  les  Pri- 
vilèges, &  de  toutes  les  Charges  qu'ils 
fc  feroient  procurées,  ou  qu'ils  auroient 
reçues  des  autres.  "  C'étoit,  remarque 
notre  Doâleur,  tout  ce  que  Léon  auroit 
pu  ordonner  de  plus  iévére ,  û  la  caufe 
eût  été  difcutée  félon  les  Loix,  &  déci- 
dée par  un  Jugement  Canonique  con- 
tre Luther.  Mais  rien  ne  paroiflbit  plus 
contraire  à  la  juftice ,  que  de  décerner 
de  pareilles  peines  avant  un  jugement  ré* 
gulier ,  &  avant  d'avoir  écouté  les  dé- 
fenfes  de  l'accufé.  Auffi  n'eut-on  au* 
cun  égard  à  ce  Bref,  qui  ne  fervit  qu'à 
révolter  les  eQ)rits,  &  à  prévenir  en*» 
core  davantage  le  monde  en  faveur  de 
Luther  (23)  *'.  Une  autre  chofe  qui 
irrita  tous  les  gens  fenfés ,  c'eft  que  le 
p  de  Novembre  de  la  même  année  Léon 

s'avifa 
Cas)  fa^»  12. 
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s'avifa  de  publier  de  nouyeljles'  Indul-^ 
gfiuccs.  "  Rien  n'étoït  plus  imprudent  ^ 
dans  les  circonftances  où  fe  trouvoit  PE- 
glife,  que  cette  conduite  de  Léon!,'  Cai 
après  le  fcandale  qu*avoit  occafionné-  la 
prédication  des  Indulgences  pr^édeptcs  ^ 
que  devoit-on  attendre  de  là  publica- 
tion de  ces  derniêres^,  qu'un  plus^  gran4 
foule vement  des  efjarit&>  en  fourniffant 
^  Luther  de  nouviçHes  raifons  pour  com- 
jbattre  Fabus  que  faifoit  en  ceci  Léott 
<ic  Ibn  pouvoir  T 14  )  '*. 

En  i5aa  Luther  écrivit  au  Pape  une 
Lettre  oii  il  difoit  entr'autres,  jwV/  éidi 
M  pourvoir  de  S.  S.  de  femiwer  cMe  agan 
Te  ^  fl  eîle  y oukwt ,  en  évoquer  là 
çonnoîfïance  à  eUe-même  i  &  impo- 
fer  également  fllcûce  aux  cfeuat  parties. 
„  Le  parti  que  prppofbit  Luther  cîût  éJté 
fans  doute  lé  plus  prudelît ,  dit  Mr.  ux 
ÇauKaAYEiiV  &  fi  héim  eût  fait  eu 
cette  occafion  ce  (|lie  firent  depuifs  fes 
Succcfféurs  dans  les  difputcs  fur  la  Gra- 
ee,  il  eût  prévenu  bieïi  dès  maux.  Mais 
rintérêt  l'emporta  alors  fiir  la  prudence  ; 

& 
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A:  Iti  presfits  qjOtM  GûUr  de  Rome  tiroit 
des  Indulgences ,  toi  firent  tout  excufer 
dans  ks  Quêteurs;  ,ic  tout  cenfurer  dans 
cens  qui  ne  poùYoient  en  tolérer  les 
Ihandaies  &  les  excès  (25}  '^ 
IIL  n  ne  nous  refte,  pour  remplir  le 
{banque  nous  nous  fommes  Mt,  qu'à 
produire  qudqo^fs  exemples  des  juge- 
mens  que  PhaÛIe  Traduâeur  porte  des 
hommes  eétèbres  dont  See  ipAN  parle, 
&  pifflicriièrement  des  Réformateurs» 
Il  n*eft  pas  trop  fayorable  à  Lu^ê^r ,  & 
l'on  ne  doit  pas  en  être  forpris  :  le  ca- 
rattère  impétueux  de  ce  Réformateur 
étoit  trop  oppoi^  à  la  douceur  &  à  la 
modération  de  Mr.  le  Courrayeh. 
Celui-ci  croit  que  Luther  alla  trop 
loin ,  qu'il  attribua  aux  Catholiques  Ro- 
mains bien  des  erreurs  qu'ils  n'avoient 
pas,  &  que  s'étant  déclaré  l'ennemi 
de  Rome  &  des  Papes,  il  fuffifoit  qu'ils 
approuvâflent  quelque  chofc  pour  qu'il 
le  condamnât,  fans  prendre  pour  règle 
de  fes  jugemens  que  ft)n  relTcntimcnt  & 

Ta 
(»5)  ta£.  54. 
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fa  {ftffion  (2^)-  Sa  TKrfcncc  &  celle  de 
la  plupart  de  fisf  àdverfaires,  rendirent 
toute  conciliation  iiçpoffible.  "  Si  Era& 
me  &  Mélanchton  en  e^^ifent  été  crus, 
la  paix  eût  pu  airément  fe  rétablir.  Mais 
les  gens  modérés  font  ceux  qui  fbnt  les 
moins  écoutés,  parce  qu'ils  n'ont  pat 
cet  efprit  d'cnthoufiaflne  qui  agit  fi  puif- 
famment  fur  les  imaginations  des  hom- 
mes, Lutier  d'un  côté,  &  Eckius ,  & 
CàcJUé^e  de  l'autre  ,  firent  plus  par  leur 
chaleur  &  leur  emportement ,  que  les 
autres  par  leurs  lumières,  &  leur  mo- 
dération (27)  ".  Du  refte  Mr,  lï 
CouRRATBa  avoue  que  Luther  avoit 
raifon  fur  bien  des  points ,  &  quç  s'il 
T  avoit  des  chofes  condamnables  dans 
fes  Livres ,  il  s'y  en  trouvoit  aUffi  quan- 
tité d'excellentes.  Sur-tout  il  défaprou. 
ve  fort  qu'oïl  ait  cenfuré  fts  Livrçs 
comme  impies  &  dignes  du  feu.  "  Des 
opinions,  dit -il ,  qui  n'attaquoient  ni 
î'hdnneur  de  Dieu,  ni  celui  de  J.  C, 
PQUVoiçnt  n'êtrç  pas  vraiçs  fans  être 

impics, 

(  26  )  /^/.  143. 
(27)  fag.  291. 
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impies.  Il  y  a  une  diffôrâûce  très  efTen- 
tielle  'entre  l'erreur  &  Timpiété ,  &  c'eft 
tout  outrer  que  de  confondre  Tune  avec 
Tautrç  (28)  ''. 

Le  Dr.  le  Courràter  parle  tou* 
jours  avec  plaiûr  ^^Erafme ,  &  de  Mé^ 
ianchton:  auffi  leurs  caradères  étoient-ils 
fort  analogues  au  fien.  Voici  une  des 
Notes  où  il  parle  du  premier  "  i  onar 
me  Er^fme  av^nt  Luther  s'étoit  élevé 
fortement  ecmtre  quantité  d'abus  &  de 
ftiperftitions  qui  s'étoiàat  gliffées  dans 
l'Eglife,  il  n'cft  pas  étonnant  qu'on  le 
Ibupçonnât  de  penchant  pour  le  Luthé- 
ranifme.  Peut-être  même  qu'en  plur 
fieurs  points  il  n'étoit  pas  éloigné  de 
pcnfbr  comme  Luther.  Du  moins  il  ne 
pouvoit  fouffrir  qu'on  fit  des  articles  dç 
foi  de  quantité  d'opinions  ,  qu'il  ne 
croyoit  ni  certaines  ni  néeeffairds.  Cela 
fuffifoit  à  plufieurs  Théologiens  pour  le 
décrier  comme  peu  Catholique.  Les 
cenftires  d'ailleurs  que  firent  les  Théolo. 
giens  de  P vis  de  fcs  Ouvrages ,  fortifié^ 

rent 

r  28  )  pag,  60. 
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rent  encore  cea  foupçons.  Mais  les  eXf 
^s  &  les  emportemens  de  Luther  con- 
tribu^rent  ^s  que  tx>ute  autre  cfaore  à 
le  retenir  dans  l'Eglife  Romaine,  fans 
çspcnistnt  qu'il  Te  Mt  jamais  cm  obligé 
de  fe  déclarer  l'a{iprobateur  de  tout  ce 
que  leis  Tbéoiogiens  fe  bazardoient  à 
foutenir  oomme  de  foi  -*-  U  dt  évident 
par  Tes  Ecrits  &  par  fk  conduite,  qu'ii 
i^toit  fort  éiorgûé  d'adcfiter  en  tout  U 
doârine  de  Ludiiar,  &  qu'au  contraire 
il  cond^mioit  Vss.  c^naportemens  &  €(M 
ibhifine:  &:  que  s'il  convenoit  arec  lui 
dans  la  cenfiirç  des  fUperftitions,  &  de 
trop  de  confiance  en  des  obftrvances  de 
|mre  cérânonie,  il  ne  a'accordoit  nulle- 
ment avec  lui  dans  la  profeffion  de 
quelques  doârines  Qjëculativcs  cenfu* 
fées  dans  Luther  (2p>  "• 

„  Mélancbtm  eft  fi  connu  par  fon  érur 
dition,  fa  modération,  &  le  grand  rôle 
qu^il  a  joué  dans  le  LutlMfrariifme ,  & 
dans  les  affaires  de  Religion  de  fon 
temps ,  qu'il  eft  inutile  de  s'étendre  fur 

ce 

(29)  pag^  47. 


ee  qsi  Iç  fc^rde.  Il  luffirâtie  rctnarquerj^ 
qu'il  naquit  dans  {e  Palatinat  en  1497, 
^^  q«'il  mourut  à  Wktembcfg  dans  & 
64*  année.  Qupiquc  toujours  ami  dç 
Luther^,  jmtiais  il  n'f  eut  daix  caradè-' 
res  plus  oppofôs  ;  Pun  plein .  de  chaleuf 
&  de  Ttolence ,  l'autre  rempli  de  dpu- 
ecur  &  toujours  porté  pour  les  partis 
inoiWrés.  Mélanchiton  n'approuva  pas 
tÊ&^t  tQl9tes  les  opinions  de  fon  Maître; 
iSs  o^a  raifon  de  cr«^e  que  fur  l'article 
^de  l'Euchâriftlc  11  pencboit  irius  pour  k 
fenriment  dé  Zwiôgle ,  que  pour  celui 
de  Luther.  Mais  foit  par  timiditcf ,  foit  par 
crainte  d^  produire  de  nouvelles  divi- 
iîons  dans  ïpn  parti,  il  fe  renferma  dans 
îe  fflence.  Il  fut  fort  calomnié  par  les 
Lut&étîeris  rigides ,  pom*  ne  s'être  pas 
oppôfé  à  la  pratique  de  quelques  céré- 
in<>ftiès  indifférentes  prefcrites  par  V Inté- 
rim $  &  ft  modération  à  cet  égard  fat 
regardée  par  eux  comme  une  forte  d'a- 
poftaffe  &  de  retour  au  Pâpifme.  Mais 
l'eftime  dès  gens  de  bien  Se  des  perfon- 
nés  modérées ,  le  dédommagea  du  cré- 
ait qu'il  avoit  perduche^  les;  autres  ;  & 
^-  la 
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la  poffêrité  lui  a  renda  la  juftice  4e  lo 
s^rder  comme  le  plus  fage  ^  le  plus 
pieux ,  &  le  plus  aimable^  de  tous  ceux 
qui  dans  le  commencement  des  troubles 
fè  déclarèrent  pour  la  nouvelle  Réforma-^ 
tion(3o)". 

„  Oecolampade  avoît  d'abord  étudié  le 
Droit.  Mais  fon  inclination  l'aymit  en** 
fuite  tourné  du  côté  de  la  Tbéologie^  il 
y  fit  des  progrès  confldérables«  Après 
être  entré  dans  l^  Ordres ,  il  exerça 
quelque  temps  lafonâion  de  Prédicateur. 
Mais  la  timidité,  &  la  foibleflè  de  fk 
voix , jointes  à  fon  amour  pour  la  retrai-^ 
te  >  le  firent  renoncer  à  cette  fonâion 
^Qur  entrer  dans  tm  Monaftère  de  TOr^ 
dre  de  Ste,  Brigitte ,  près  d'Augsbourg* 
Ilyétoit  à  peine  refté  deux  ans,  que  fol- 
licité  par  ks  amis ,  &  craignant  d'êtrç 
pourfuivi  pour  quelques-unes  des  non- 
velles  opinions ,  fur  lesquelles  il  s^toit 
expliqué  trop  librement,  il  fe  retira  ^ 
Bâle ,  où  il  fut  employé  Jans  le  Miniftè- 
re  Eccléfiaftique ,  &  compofa  plufieurs 

Ouvr^* 
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Ouvrages.  H  àéknàit  Topinion  des  Sa- 
cramentaires  avec  tant  d'art  &  de  for- 
ce ,  qu'Erafme  déclare  dans  quelques^ 
unes  de  fes  Lettres ,  fi^V/  eût  pu  même 
induire  les  élus  en  erreur.  Affligé  à  l'excès 
de  la  mort  de  Zwingle,  il  ne  lui  furv^- 
cut  que  peu^  &  il  mourut  lui-même 
le  1".  de  Décembre  1541  >  ^g^  de  49  ans, 
environ  fept  femaines  après  Zwingle. 
n  laifiTa  après  lui  des  ehfans>&  une  veu- 
ve ,  qui  fe  remaria  à  Capinm.  C'étoit 
un  homme  favant ,  modéré,  &  naturel- 
lement porté  à  la  piété  C  3 1  )  ". 

,,  Jean  Eckius,  né  en  Suabe  en  i/\&6t 
étoit  Dodeur  &  Profcfleur  en  Théologie 
à  Ingc^ad ,  &  fut  un  des  plus  grands 
Antagoniftes  de  Luther  avec  lequel  il 
difputa  dans  la  Conférence  de  Lcipficfc 
en  1519*  Ilmouïutle  10  de  Février  de 
Tan  îf43.  On  ne  peut 'nier  qu'il  n'eût 
du  favoir;  mais  il  pâroît  par  Ces  dilîJufes 
&  parla  conduite,  qu'il  itoit  violent j; 
rempli  de  préjuges  pour  la  doftriûe 
commune  des  Ecoles,  &  qu'il  avoit  en 

même 
(31)/^^.  17*. 
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4nême  temps  une  trop  haiiftp  opinion  de 
4tti-inême  ^  .&  trqlp  de  mépris  pour  fe^s 

Adrerfaires  (30  "• 

„  Le  nom  du  Cardinal  Cérjet^n  .étoit 
Tbmas  de  l^io.  Jl  étoit  de  TQrdre  dc;s 
Dominicains,  homme  de  favioif  •&  for,É 
habile  -pour  le  temps  ^  m^is.  plpin;  dp 
préjugés  en  faveur  de  l'aujorlié  .&  dç 
l'infaillibilité  des  Papes  >  &  plus  inftfijiît 
^ans  la  Science.de  l'Ecole,  qup  dà^s  1& 
manière  de  traiter  avec  un  Ètomsac 
(^Luther  )  qui  Ho  tenoit  aucim  .compte 
de  cette  forte  de  favoir ,  &  .qui  m  vpyr 
loitpour  juge-quic  récriture,  dont  U  fe 
çfoyoit  auffi  hoiï  Iftterprète  giie  qui  qijiç 
ce  fût  ,&  fans  doute  meilleur  .môi^ae  quç 

le  Pape  (î3)''* 

■  ,,  Jérôme  AlMnéiré ,  àé  d*ns  W  Car- 
riole en  1580.,  :le_diftingua  par. .(on  fa* 
voir  &  fon  habileté  dans  les  Langues' 
Crecque  &  Hébrjaïque  ,  &  f^t  employa 
^vec  diftinftioa  par  plufieurs  Papes  en 
différentes  affaires  &  NoncîKturjes.  H 
feu  fiait  Archevêque  de  Briade»  .par  C\éy 

ment 
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ment  VIII.,  &  Cardinal  par  Paul  IH, 
qui  le  deltinoît  pour  un  de  Tes  Légatt 
su  Concile  de  Trente.    Mais  la  mort; 
d'Aléandre  prévint  ce  deflein.    Erafmé 
&  lui  avoîent  été  fort  amis  ,  juC^u'à 
n'avoir  qu'une  mÊme  table  &  qtfun  mê- 
me lit.    Mais  fur  des  foupçons  récipro- 
ques  ils  fe  brouillèrent,  &  malgré  dïffé* 
rens  éclairciflemens   &  raccommode- 
mcns  Us  furent  toujours  fiispedh  Tun^ 
Eautre. ,  EraOne    à  AJéàndre  comme 
penchant  pour  le  Luthéranifme ,  &  A- 
îéandrc  à  Erafine  comme  lui  rendant 
de  mauvais  offices^  &îiç  cherchant  qu'à 
lé  décider.    Eeut-êti^  y  avoit  il  trop  de 
prévention  des  deux  côtés.    Peut-être 
auifi  y  àvoit-il  quelque  chofe  de  troii 
oppofô  dans  leur  caraâère  &  dans  leur 
manière  de  penfcr ,  pour  pouvoir  être 
long-temps  amis.  Car  au  lieu  de  refprif 
de  tolérance  8c  de  modération ,  qui  fë 
remarque  dans  Eraftaie ,  Aléandre  ,  fi 
nous  en  croyons  l'autre  »  ëtoit  un  hom- 
me fier,  jaloux,  &  violent,  &  fa  con- 
duite à  r^ard  de  Lutter  juftifie  affez  ce 
JMgemeBt,  qui  peut  fe  confirmer  enco- 
re 
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re  par  une  ï^ettre,  que  le  Secrétaire  mê- 
me de  ce  Cardinal  e'crivit  après  fa  mort, 
&  dont  on  trouve  un  extrait  dans  Bay- 

le(34)"- 
Au  refte  daiis  toute  la  Note  que  notis 

venons  de  transcrire ,  &  daiis  tous  les 
autres  endroits  de  ce  Volume ,  où*  il  eft 
pixrié  à' Méandre,  on  à  toujours  imprimé 
Alcandre.  C'eft  indubitablement  îiûe  fau- 
te d'imprefBon  ;  mais  nous  avons  cra 
devoir  eli  avertir  parce  qu'elle  revient 
conftamment^  D'aillcufs  ce  Volume  eft 
très  eiademënt  corrigé,  &  le  Libraire 
D  a  rien  négligé  pour  que  la  partie  ty- 
pographique ,  le  papier  ,  &  le  caraftè- 
re ,  répoiidlffent  à  Timportance  &  à  te 
beauté  de  TOuvragc. 


(3S)/^«/.  «»• 
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ARTICLE  TROISIEME.    « 

Ahmbpis   Arâbsiâd^  Fità 
&  Rerum  gejiarum  Timuri;  qui 

Vulgd  T  AMER L ANE 8  dicitUT  ^    HiS- 

t  o  R I A  Latini  vertit  >  ^  aànotatiméi 
adjecit  Samuel  Henricus  Man- 
UB&R.    Tom.  I« 

Histoire  dé  Tamerlâii, 
écrite  en  Arabe  par  A  h  m  e  d  &  tra- 
duite en  Latin  &  enrichie  de  Notes 
j)ar  Mr*  S.  H.  Manger.  Tome  f. 
in  Quarto ,  643  pages.  A  Franeker 
-chez  G.  ûmlm^împtimeut  desfEtat» 
de  Frife  &  de  TAcadémie  de  Frane* 
ker;  1^67.  Et\à  Leuuoaerdê  chez  JÎ. 
A.  De  Chalmot.      ' 

CET  A&KED^  qui  a  ^crit  en  Arabe 
rHiftoire  de  Tamcrlan^d*  célébra 

T9m  KWUU  Fart,  IL       £       par 


pur  nUuftre  d'Hbrbblot.  Abmed  Ben 
Mohammed ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Ben 
Jrabfikâeb  ^  Ûù£iel&  tétèhta.  delaLci  Mu* 
fulmanne ,  étoU ,  difoit  -  il ,  d  )  natif  de 
Bavms^  ûù  H  moÊmt  Pan  854  de  fHégyre 
W.d^féC*  i4tC)*  y  tjl  Auteur  des  Li'orés 
fuhkw*   Le  premier  forie le  mm  de  Fa- 

HBKAT    A&    KHOLBFA,  Otf  ^  Putitité 

qu'ion  peut  recueiOir  de  tliifloire.    Le  fécond 

efi^     ADIAlfi     AIMAÛ)UR    FI    AitHBAJl 

TiMini  ,  Us  merveilleux  ej^s  du  décret 
divin  dans  le  ri  fit  des  faits  de  Timur;  c^eft 
fHiJloire  de  Tamertàn.  Le  troiftime  efl , 
ËR&CHAD  AL  Mono  BiL  Taouhid  ,  Trai* 
fi  de  tVnité  de  Dieu.  DTïerbelot  auroit 
du  ajouter  à  cette  Lifte  un  autre  Ouvra- 
ge d^Atimed,  Ouvrage  de  morale  fous 
le  titre  de  Mer  AT  Al  adhab^  ou  le 
ASrwr  des  Mœurs^ 

Pans  un  MafluCcrit  de  cette  Hiftôi^ 
re  de  Tamerlan ,  on  trouve  à  la  tê- 
te un  titre  beaucoup  plus  de'taillé, 
qui  contient  un  éloge  d*AHMED 
tracé  dans  un  goût  toUt-à-fait  ArabcP- 
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que  îll  porte,  LwreiP^bmei  filséfArah. 
fm  Jh^fiàie  PréfiâiHt^  tris  fixvM  Bct* 
tewr,  k  plus  éqiAtiMt  des  ^ug^^  Bii^ 
trUlafiUdels  Keligm^leJM  (f  rtnem^ 
forabk  dtfinftéck^  ftd  réwél  tmts  Ui 
fjpicés  de  fiiences  Çf  de  fUalite's  nmakié 
fut  tiemks  fines  de  této^uente  éfAlmkb^: 
haze.   Il  pàroltparcjc  tître  qii'AHMJtKl 
jrrffiaolt  an  fervice  divin  &  aux  p»i*^ 
tes  pubiiqn^  du  peufJe,  qu'il  ëtoit  rc- 
têtu  4ela  charge  de  CMi  ou  de  |ûgei 
^u'il  jjtaïObit  d*une  prode  autorité ,  & 
qu*a  ëtoit  cftimé  pout  ftm  éloqtietkée* 
On  igm)re  qui  étoit  cet  AèuMbazi  doot 
il  fut  le  Maître  dans  l'art  de  bien  parler  j 
mais  pour  ce  qui  eft  du  nom  à'Anfifridé 
.dont  il  eft  dëcorë,  on  ftit  qu'il  indiqué 
qu'Ahmed,  étoit  iflii   de  quelqu'un  dd 
ce^  aociens  babitans  de  Medine,  qui 
^rent  les  premiers  le  parti  de  Maho^ 
met ,  qui  Ig  protégèrent  &  qui  mëritè^ 
Écnt  par..*  là^  le  tître  de  ProteQeurs. 

Poul^<3e;qBieftdHtempsoùAH]ito|H^^ 
blia  ciette.Hîftohre,  il  nous  sij^rend  lui4 
inômp  qw'ce  firt  l'an  94«  de  l'H^Cj^ 
&dfciïCt.i43*^  M^eiitir^to-tKH* 

K  2^  mi 
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atis  après  là  mort  de  Tamerlan.  Il  put 
donc  être  très  bîçiî  informé  detoxisles 
Evencmens  de  cette  Hiftoire  ,  puifquc 
non  reniement  il  en  appelle  au  témoi- 
gnag:e  des  contemporains  de  Tamerlan  > 
mais  qu'il  rapporte  bien  des  ciidiès  dont 
il  avoit  été  Jui-mêmc  témoin  ocu- 
faire.  ^  ^ 

C'cft  le  favaat  GoSus  qui  le  prerriîer  z 
rendu  cette  Hiftoire  publique  en  Hok 
lande, &  de4à  dans  toute  l'Europe;  il  en 
fit  imprimer  le  Texte  Arabe ,  &  il  fc 
propofoit  d'en  donner  une  Verfion  a- 
vec  des  Notes  dans  un  Volume  fépa- 
té ,  mais  une  mort  trop  prompte  l'em- 
pêcha d'exécuter  un  deffein  fi  utile,  & 
ce  qu'il  avoit  déjà  préparé  n'a  jamais 
Yu  le  grand  jour. 

Hottinger,  dans  fon  Hiftoire  Eccléfîaf- 
tique ,  en  a  traduit  quelques  endroits ,  & 
a  même  fait  une  efpèce  d* Abrégé  de 
l'Hiftoire  de  Tamerlan ,  qui  mérite  aulfi 
des  éloges,  quoiqiï'il  n'ait  pas  toujours 
bien  faifi  la  pcnfôe  de  l'Auteur. 

Pierre  Fattlèr  Médecin  &CôtiftîBer  de 
{jaJloM  Duc  d'Orléans  a  pablié  nnp  Tra- 

dudtion 
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duaion  Françoife  de  cette  Hiftoîre ,  qui 
parut  pour  la  première  fois  à  Paris  eu 
1658 ,  &  dont  la  féconde  Edition  fut 
augmentée  de  la  Verfion  d'un  morceau 
confidérable  de  cette  Hiftoire,  qui  fc 
trouva  dans  le  Texte  Arabe  de  l'Edi- 
tion de  Galius ,  &  que  Vattier  avoit 
laiflë  à  l'écart  dans  fa  première  Edition, 
Cette  Traduftion  eft  fort  eftimée;  elle 
n'eft  cqjcndant  pas  fans  défaut,  coin, 
me  l'a  obfcrvé  d'&r^/^r^dans  fa  BibUotb. 
Orient.  ;  il  y  a  même  des  paflages  où 
4'on  ne  reconnolt  ni  le  ftile  figuré  d'AH- 
KED,  ni  îts  penfées.  Pour  vouloir  évi- 
ter des  façons  de  parler  trop  éloignées 
du  génie  de  la  Langue  Françoife, Fa///er 
«'eft  trop  écarté,  fur-tout  dans  les  en- 
droits les  plus  difficiles,  du  vrai  fens  de 
l'Original.  On  lui  doit  cependant  ren- 
4re  cette  juftice^  qu'il  a  (brmonté  ou  tout 
nu  moins  diminué  beaucoup  les  difficul- 
tés qu'il  y  sivoit  à  bien  entendre  l'Au- 
teur. 

Ahmbd  s'exprime  fou  vent  de  ma- 
nière à  n'être  pas  facilement  compris, 
foit  à  caufe  du  fréquent  ufage  qu'il  fait 

E  3  des 


des  Proverbes  ufités  parmi  les  Arabes  { 
^it  à  caufe  des  allufions ,  dont  il  abon-? 
de ,  à  certaines  cérémonies ,  à  certaines 
coutumes  I  à  certains  évenemens  plus 
nnciens  ;  foit  à  caufe  des  tours  figurés 
qu'il  emploie  &  qui  rendent  (es  propos 
ambigus  &  énigmatiques;  foit  enfin  à 
çaufb  des  paflages  des  Ecrivains  ou  desf 
Poètes  célèbres  qu'il  infère  dans  (es  nar-^ 
rations  pu  qu'il  imite  pour  orner  fon 
difcours.  Ces  difficultés  font  encore  aug-f 
mentées  pat  la  grande  quantité  de  fautes 
d'impreffion  qui  fe  trouvent  dans  l'Edi- 
tion de-  GoUus. 

'  Toutes  ces  difficultés  n'ont  point  re^ 
buté  Mr;  le  ProfefTeur  Manger  (a). 
ConnoifTant  la  p*ande  utilité  que  pou^? 
voient  tirer. d'une  Edition  corrcâ»  & 
d'une  Traduflion  exaâe  de  cette  Hi-' 
ïloirc ,  ceux  qui  defîrçiit  de  parvenir  à 

l'in- 

(2)  Il  cft  fils  de  Mr.  S.  G.  Manger^  favant  de 
pieux  ThéoJogiço  •  ci  -  devant  Profcffeut  à  Maf- 
tricbt  ,  depuis  bien  des  années  Paftcut  à  Dcift, 
&  connu  par  qucl(jue«  Ouvrages  qui  ont  été  Me« 
reçus  du  Public. 


rifttdligjMiçe  de  la  Langue  Arabe  y  il  a 
bien  voulu  cojafacrer  fcs  heures  de  loiOr 
à  leur  procurer  l'une  &  l'autre.  Il  en- 
treprit çc  travail  lorf^u'il  exerçoit  en- 
core te  Profeiïîon  des  Langues  Orienta- 
les 4ms  l'Acadi^mie  de  Franeker,  &  il 
n'ft  ps^  cru  devoir  y  renoncer  en  paf- 
faut  à  celle  de  Théologie.  Au  eontrairc 
QOi^me  l'intelligence  de  la  Lang^  Ara^ 
be  peiif  fi^yif  beaucoup  à  éclaireir  bien 
des  i^afiages  du  Texte  Hébreu  du  Vieux 
Tcftanxent,  il  s'eft  perfuadë  qi^^ii  rein- 
droit  un  bon  office  à  la  Théolc^e  elle- 
jyiême ,  en  facilitant  Tétude  des  Au- 
teurs  Arabes,  &  flir^tout  d'un  Auteur 
qui  pour  relance  duftyle,  la  variété 
des  images,  le  choix  &  la  force  des 
cxpreffions  ,  la  connoiflànce  de  l'hif- 
toire,  àt^  mœurs ,  des  ufages  &  du 
génie  des  Peuples  Orientaux  &  enfin 
l'érudition,  ne  le  eéde  à  aucun  autre. 
Pour  réulfir  dans  cet  important  deP* 
fein,  Mn  Manger  ,  qui  joint  à  une 
connoiflànce  profonde  des  règles  de  la 
Langue  Arabe ,  une  patience  inépuifa- 

E  4  ble 
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ble  &  une  ardeur  pour  le  travail  qut 
ne  s'effraye  de  rien ,  s'eft  doniné  la 
peine  de  comparer  divers  Manufcrits 
de  cette  Hiftoire  &;  d'en  examiner  les- 
différentes  Leçons  félon  les  règles  d'une 
fage  Critique;  il  a  profité  liabilement 
des  Remarques  favantcs  que  le  célèbre 
A.Scbultens  a  voit  communiquées  à  plu- 
fleurs  de  fes  Difciples,*  qu'n  a  eu  le 
bonheur  de  fe  procurer.  Enfin  il  s'eft  uti- 
lement fervl  des  Papiers  du  favant  He»f* 
y?^ri6w,qui  contiennent  quantité  de  Notes 
&  de  diverfcs  Leçons  que  certain  Com- 
mentateur, avoît  envoyées  d'Orient  à 
Colius.  Aidé  de  ces  fecours^  û  nous 
donne  ici  une  Edition  de  l'Hiftoire  de 
Tamerlan  exempte  de  quantité  de  fau- 
tes qui  fe  trouvoient  dans  les  Editions 
précédentes.  Au  Texte  Arabe  il  joint 
une  Traduftion  fidèle  &  exaâe,  où  fan? 
faire  perdre  à  fon  Auteur  l'air  étraur 
gcr ,  le  caraftère  Arabe  qui  le  diftin- 
gue ,  il  rend  fes  penfées  &  peint  fou 
génie  avec  clarté,  avec  précifion  Sç 
d'une  manière  à  fe  faire  lirç  avec  fruit, 
Eiîfin  audeffo|zs.  du  Texte,  foit  Ara- 
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be,  toit  Latin ,  il  ajoute  un  grand  nom- 
bre de  Notes ,  tantôt  pour  exprimer 
Içs  différentes  Leçons  &  les  rations 
du  choix  qu'il  a  fait  entr'elles  ;  tantôt 
pour  marquer  la  fituation  &  la  nature 
.des  lieux  dont  il  eft  parlé;  tantôt  pour 
montrer  les  allufions  que  fait  TAutcur 
à  des  paiTages  de  l'Alcoran  ou  d'autres 
Ouvrages,  à  des  coutumes  ou  à  de$ 
traits  d'hiftoire;  tantôt  pour  faire  fentfr 
l'énergie  des  expreifions  de  l'Original. 
&c.  En  un  mot  Mr.  Manger  n'a  rien 
négligé  pour  porter  fon  Ouvrage  au  plus; 
haut  degré  de  perfeûion  dont  il  fût  fut' 
çeptible;  il  en  aquerra  la  réputation  de 
jnarchej  favamment  fur  les  traces  des 
fcbultens  Ôç  des  Scbroeder ,  Comme  il  a 
déjà  celle  de  Théologien  dofte  &  mor^ 
^.éré. 
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ARTICLE  QUATRIEME, 

JOHANNIS  DkVlDl$  MlCUABli$ 

Syntagma  Cammetikitiommf  Pars  Se* 
cunda^  Goetting^  1767. 
DissEUTATioNs  de  Monfr.  Mi- 
cHAE^is,  Seconde  Partie.    VoU 
in  4*^  de  293.  pages. 

CE  Volume  eft  de  la  même  nature 
que  celui  dont  nous  donnâmes 
l'Extrait  dans  le  XIII*.  Tome  de  cette 
BiUiotbéfue,  (1)  ainfi  on  peut  appliquer 
à  ce  fécond  Recueil  ce  que  nous  dîmes 
klors  du  premier.  H  renferme  XIV. 
pièces  de  difiercns  genres;  en  voici  la 

fuite. 

I.  D'tjptrtation  fur  Pefprit  gf  les  motifs 
de  la  Loi  de  Moyfe  qui  défend  l'Ufure,  Se- 
conde Edition  corrigée  &  augmentée. 
Moyfe  a  défendu  TUfure  en  trois  en- 
droits 
(  I  )  fa£.  426»  &  fuiv. 


droits  du  Pentateiique  ,  Sp;o4e  XXII:  24^ 
Levitiçue  XXV:  35-37.  &  Deuteron. 
XXIII  :  £0.  %  I .  n  ^s'agit  de  juftificr  Tëqui- 
té  de  cette  défeafe.  M.  Michablis  lâ 
fonde  fur  deuxrailonsjla  première  c'étoit 
la  répartition  égale  des  terres  établie 
dans  le  XXV.  Chapitre-  du  Levitique: 
&  la  rcve/Iion  de  ces  terres  à  leurs  pre* 
miers  poJTeilèurs  dans  Tannée  4u  Jubilé  > 
quand  ils  avoient  été  contraints  de  le9 
aliéner.  Par  cette  diipofition  les  riches 
ne  fe  faifoient  aucun  tort  en  prêtant 
gux  pauvres  fans  intérêt ,  car  également 
ils  ne  pouvoient  placer  leur  argent  à 
profit  ni  dans  l'achat  des  terres ,  puif* 
qu'elles  étoient  reverfibles,  ni  dans  le 
commerce  qui  n'étoit  point  exercé  dans 
la  Paleftine:  ils  ne  couroient  non  plus 
ducun  rifque  4c  perdre  leur  capital ,  car 
le  plus  pauvre  poflëdant  un  champ ,  fon 
Créancier  pduvoit  toujours  s'en  faire 
adjuger  les  fralts ,  &  avoit  même  le 
droit  de  l'aflervir  jufqu'à  ce  que  le  prêt 
fut  entièrement  acquitté.  Quant  aux 
yeuves  &  aux  Pupilles,  qui  parmi  nous 
pe  peuvent  fouvent  vivre  que  des  ren- 
tes 
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Us  de  leur  SLVgcht^  à  moins  de  confu- 
tûcr  leur  capital,  ils  n'y  étoient  point 
cxpofés  chez  les  Juifs,  puifque  chacun 
avoit  Ibn  fonds  de  terre  qui  foumiffoit 
à  fa  Ihbfiftance.  La  féconde  raîfbn  qui 
porta  Moyfe  à  défendre  TUfure,  fdon 
notre  Auteur,  c'cft  qu'il  voulpit  empê- 
cher les  Ifraëlites  de  faire  un  commerce 
étendu  au  dehors ,  &  les  obliger  de  s'a- 
donner tout  entiers  à  l'agriculture  ;  on 
comprend  qu'il  ne  pouvoit  pas  mieux 
parvenir  à  ce  but  qu'en  interdifant  toute 
ufure.  On  fent  auffi  les  raifons  que 
Moyfe  pbuvoit  avoir  de  détourner  fa 
Nation  du  Commerce,  elle  avoît  trop 
de  penchant  à  l'idolâtrie  pour  n'être  pas 
tenue  îfolée  dans  un  fiècle  où  tous  les 
autres  Peuples  étoient  idolâtres. 

ir.  Deux  DrJJertatiom  fur  Marc  X:  42. 
^  fur  XV i  is.  avec  Jean  XIX:  14. 
troifième  Edition. 

Voici  le  fens  que  notre  favant  Profef- 

feur  donne  au  paflTage  de  S.  Marc  cité  le 

premier ,  Fous  favez ,  ô*  comme  fujets  des 

Romains  vous  ne  pouvez  pas  ignorer^  guels 

$nt  ceux  qui  veulent  paffer  pour  Princes 

des 
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des  PrapteSfQ^  ^ui  fous  le  nùm  de  PftncU 
pauté  paroijfent  conferver  une  ombre  de  //- 
hrté^  car  ils  ne  font  Princes  que  de  nom 
^en  apparence  ^wais  ils  font  en  réalité  des 
Defpof es  impérieux  ^  crMels^  ô?  eux^mê^ 
mes  font  maitrifés  far  les  Grands  qui  les 
entâroment.  Cette  explication  eft  fon- 
de'e  fur  i'oppofition  des  idées  que  les  Ro- 
mains attachoient  aux-  iiiots  Princeps 
&  Dominas,  Ibr  i'^edation  du  Tyran 
Tibère  à  ne  vouloir  que  le  tître  de  Prin* 
ceps,  &  fur  Tafcendant  que  Sejan  avoit 
lu  pteiidre  fur  cet  '  Empereur;  le  tout 
eft  appuyé'  &  éclairci  par  divers  paflage^ 
de  Suétone  dans  la  vie  de  Tibère.  Pour 
les  deux  autres  Textes  où  S.  Marc  &  S. 
Luc  femblent  fe  contredire  fur  l'hteure 
de  la  Paffion  du  Sauveur,  notre  Savant 
adopte  la  conciliation  que  Mr.  Le  Oerà 
en  a  ^unée  dans  fes  additions  à  fiarn^ 
mond  fin:  S,  Jean,.&  il  la  fortifie  do 
nouvelles  preuves.  - 

111.  Dijertation  fur  la  Battologie  dont^ 
J.  C,  pqrk,  Mattp.  FI:  7.  imprima* 
pour,  la  première  fois  en  1753. 

Quand  Mr,  Ma Q  ^A  i  l  i  s  donna  foft 

cxplicHr 
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ciqMcatiott  de  ce  ternie  au  public  en 
1753.,  il  la  croyoit  nouvelle,  &  ne  fa- 
voit  pas  que  la  VerGon  Syriaque  Tavoit 
indiquée ,  &  que  Stolberg  l'ayoit  établie 
dans  une  de  fes  Di0èrtations  (2>  It  l'a 
découvert  dans  la  fuite  &  il  le  reeonnoit 
à  préfent  :  on  ne  laiflera  pas  de  lire  aveâ 
l^ifir  ce  qu'il  a  écrit  fur  ce  ftfjct. 

Vf.Lalm  4e  Moyfi  Deut.  XXil:  6.  7. 
éckm^iefar  PHifioite  naturelle  &  par  ki 
mœurs  des  Egfptknsn  Differtation  pu^ 
Wîée  en  1757. 

Le  but  de  Moyfe  dans  cette  Loi ,  fëloi! 
notre  ftvant  ProfclTeur,  ëtoit  d'empê-^ 
ther  qQ*oii  ne  détruîfît  les  ctpèccs  d'oî-» 
féaux  nuifibïes  qui  fréquentoient  la  Pa^ 
leftine,  parce  que  Ces  oifeaux  faîfolcnt 
ttico^Q  puis  dcr  bien  que  demain  ce  que 
le  Vulgaire  îgnore  communément.  Par- 
mi les  exemples  que  l'Auteur  en  cit< 
nous^  rapporterons  teluiî^ci;  lès  Moineaux 
s'étant  extrêmement  mukîj^s  en  Alle^ 
liiagne,  caufoicnt  beaucoup  de  dommage 
dâiur  les^  campagnes  j    on  leur  décl^v 

.-  doua 


donc  &  on  leur  flt  une  gucffe  cmeBe^ 
qui  les  extermina  prefqu'entîèremcnt  de* 
^uis  1745.  julqu'en  i750.  Qu'en  arrita- 
t-il  ?  c*eft  que  les  cheniHes ,  beaucou j^ 
plus  nuifibles  que  les  moineaux^ qui  s'en 
Bourriflênt ,  fourmillèrent  â  un  tel  point, 
qu'on  fat  oWigé  de  conclunre  une  trèvoi 
avec  ces  derniers^  en  épargnant  ceux 
^ui  reftoient. 

V.  SufpUmenf  Contre  ta  Polygamie,  A* 
Areffë  en  1757.  à  Mr.  CAarks  Mapm 
ff^rangel  ii  Saga  Chapelain  du  Roi.  dà 
Suède.  \ 

Mr.  De  Prémcfntwl  a  pref^ue  épuKS 
tes  ar^mens  qu'on  peut  alléguer  en  fa^ 
veur  de  la  Monogamie^  Mr.  Mighabus 
a  cru  pourtant  qu'il  lui  en  étoit  éCfaapptf 
quelques-uns,  &îl  a  youlu  y  (Uppléer 
par  cet  Ecrit  ;  comme!  ce  qu'il  dit  fiir 
cette  matière  nous  a  paru  neuf  &  in-^ 
térelTant ,  nais  allons  en  donner  una 
analyfe  un  peu  étendue. 

Une  queiÛon  qu'on  n'a  point  encorcf 
traitée  »c'eft  de  (bvoir  fi  la  Polj^mle  eft 
contraire  au  D^oit  naturel  proprement 
idaS  fiOfluné?  Q*eft-àfâke  fiiesbomnoep 
«  hors 
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l^rs  de  rétat  dvil  &  dans  IVtat  de  pure 
Nature,  ont  reçu  de  cette  Nature  un  droit 
qui  foit  tellement  \ëGé  par  un  Polygame, 
qu'ils  puiffent  avec  juftice  employer  la 
force  pour  l'empêcher  d'être  Polygame? 
Notre  Auteur  eft  pour  l'affirmative,  & 
yoici  comment  il  la  prouve.  - 
.  Il  fuppofe  quatre  garçons  &  quatre 
filles  jettes  par  un  naufrage  dans  une 
lit  déferte*,  d'où  ils  n'cfpèrent  pas  de 
fortir  jamais,  voilà  ces  huit  perfonnea 
4ans  l'état  de  pure  Nature  !  il  demande 
enfuite  fi  au  cas  qu'un  de  ces  garçon:^ 
Voulût  prendre  pour  fertime  plus  d'u- 
3ie  des  filles ,  les  autres  garçons  ne  fo 
trouveroient  pas  léfés  dans  leurs  droits^ 
&  n'emploieroient  pas  la  violencq 
pour  les  faire  valoir?  Un  Turc  même, 
lin  Barbare  confulteroit  dans  ce  cas  & 
fuivroit  l'impuliîon  de  la  Nature,  &  non 
la  coutume  de  fon  Pays  :  or  ce  cas  fup- 
pofe dans  une  Ile  déferte,  exifte  réelle- 
ment dans  le.  monde  entier ,  puisqu'il 
naît  par-tout;  13,  .garçons  pour  la.  ûUcs, 
ou,  félon  d'autres,  2 li  des  premiers 

^ur  2Q.  des  autres  I  Sc^ue.cofiAmc  ^ 
;.     .  meurt; 
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meurt  un*  peu  plus  d'enfans  mâles  que 
de  filles  I  les  deux  fezes  avant  l'âge  de 
aOé  ans  fe  trouvent  lêtre  en  nombre  à  peu 
près  égiaUIl  eft  donc  clair  que  fi  quelqu'un 
époufe  deux  femmes  il  ravit  celle  qui 
appartenoit  à  quclqu'autrc,  que  tout  It 
corps  des  Polygames  fait  injure  à  tout 
le  corps  des  Célibataires  ,Si  que  par  con- 
iëquent  ces  derniers,  dans  Tétat  de  Am- 
ple nature ,  font  en  droit  4p  fe  faire 
jifticc  à  force  ouverte ,  &  de  réclamer 
leurs  femmes  à^ain  sttmée. 

Voilà  donc  les  Hongrois,  dira-t-on, 
ftutoriiés  à  déclarer  la  guerre  aux 
Turcs ,  &  les  Mofco vites  aux  Perfans , 
aux  Chinois  &  aux  autres  Peuples  voi- 
fins  qui  admettent  la  Polygamie?  car 
les  drçits  reTpeâifs  des  Nations  font 
précifément  les  mêmes  que  ceux  des 
particuliers  dans  l'état  de  fimple  natu- 
re, n  feut  diftinguer;  une  Nation  Mo- 
nogame étant  toujours'  fuffifànunent 
pourvue  de  femmes  par  la  proportion 
qui 'règne  entre  les  deux  ikxt^y  n'eft 
point  léfée  par  la  Polygamie  des  Peuples 
voifins  &:  n'a  rien  à  leur  demander; 

Tme  XXFIÏL  Part.  IL       F     maîa 
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Mais  fi  ces  Voifins  Polygames  venoicnf 
acheter  €cs  ffllcs  pour  en  garnir  leur* 
Serrails^  le  Souverain  de  cette  Nation 
feroit  en  droit  de  les  revendiquer  par 
la  voie  des  armes  ^  pour  ne  pas  voir 
ion  pays  fe  dépeupler  fenfiblement,  com- 
me il  eft  arrivé  attt  Géorgiens  &  aux 
Mingreliens:  furquoi  Ton  peut  conful- 
ter  ce  qu'en  cKt  Chardin. 

On  a  prétendu  que  la  Monogamie  cçn- 
venoit  à  PEurope  &  la  Polygamie  à 
TAfie ,  où  il  naît'  plus  ée  filles  que  de 
garçons,  on  a  même  été  jufqu'à  dire 
que  la  défenfe  d'avoir  plufieurs  femmes 
étoit  caufc  que  le  Chriftianilme  n'avoir 
pu  s'établir  daiis  cette  dernière  partie 
du  Monde.  Comme  fi  Ton  ne  favoît 
pas  qu'il  y  a  eu  des  Eglifes  très  nom- 
breules  &  très  floriflantes  en  Orient  pen- 
dant plufieurs  fiècles,  &  qu'elles  n'ont 
du  leur  chute  qu'aux  armes  des  Turcs 
&  des  Sarrazins.  Mais,  fans  infifter  lâ- 
deflîis,  il  eft  faux  que  la  difiëreuQe  de 
climat  en  mette  dans  la  proportion 
des  deux  fcxes  :  on  dit  qu'au  Japon  il 
naît  beaucoup  plus  de  SUej  que  de  gar- 
çons^ 
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çdns  ;  pourquoi  n'en  cft-il  pas  de  même 
dans  les  parties  Méridionales  de  la  Grè- 
ce, de  l'Efpagne  &  de  ritalie,qui  font 
Ibus  le  même  climat?  à  Miiiorque,  par 
exemple,  qui  cft  fous  le  40c.  degré,  oii 
comptôiten  1742.  quinze  mille  perfonnes 
de  notre  fexe  &  feulement  12000.  dé 
Tautre  fexe  (3).  -  Dans  la  plupart  des 
Colonies  Angloifes  de  l'Amérique ,  qui 
font  auffl*  fous  le  même  climat  que  le 
Japon  &  la  Perfç ,  la  proportion  eft  en- 
core la  même  qu'en   Angleterre  :  Mr. 
Porter ,  qui  a  réfidé  long-temps  à  Conf- 
tantinople,  nie  expreflemcnt  qu'il  naif- 
fe  plus  de  femmes  que  d'iiommes  en 
Orient  (4).  Comment  donc    peut-on 
ajouter  foi  aux  vagues  relations  qu'on 
nous  a  données  de  ces  Pays  Orientaux, 
quand  on  connoît  l'exaftitudd  des  ta- 
bles dreflëes  en  Europe  &  eiï  Amérique 
ibus  les  mêmes  climats  ?  On  objefte  en- 
core que  dans  les  grandes  Villes  d'Afic 
il  fe  trouve  beaucoup  plus  de  femmes 

que 

(3)  Atmfttong  fiijiory  of  Miftêrcé  Up.  15. 

(4)  Pki/afopk,  Tranfaftiont  Vol.  49.  att.  ii. 
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^ue  d'hommes^  mais  il  feroit  étrange 
qu'il  en  fût  autrement  dans  un  pays  où 
les  hommes  peuvent  époufer  pluiîeurs 
femmes.  On  ne  peut  pas  en  conclurrc 
qu'elles  foient  toutes  nées  dans  ces  Villes, 
on  fait  qu'on  y  en  amène  de  la  Campa-*^ 
(ne  &  des  Pays  étrangers. 
On  ne  peut  pas  douter  que  la  Polyga- 
mie ne  foit  pr^udiciable  à  la  propaga- 
tion &  multiplication  de  l'efpècc  hu- 
maine ;  mais  à  quel  degré  &  jufqu'à 
quel  point  l'eft-elle?  le  nombre  des  hom- 
mes  ea  décroit- il  chaque  année?  ou  en 
retarde  -  t-elle  l'accroiffement  ?  ou  en 
maintient -elle  l'égalité?  C'eft  ce  qu'oa 
ne  fauroit  bien  décider  jufqu'à  ce  qu'on 
ait  des  obfervations  &  des  tables  exa&es 
faites  chez  diverfes  Nations  Polygames; 
en  attendant  voici  quelques  conclulîon» 
for  cette  matière,  que  les  Hiftoires  du 
V.  T.  fourniffent  à  notre  favant  Auteur. 
n  pofc  d'abord  deux  principes  reconnus 
pour  vrais ,  Tun  c'eft  que  la  moitié  des 
Enfans  qui  naifTent  meurent  avant  que 
de  parvenir  en  âge  de  fe  marier;  l'autre 
c'eft  que  les  mariages  Monogames  pro- 

duifent 


fluifcnt  communément  7.  enfans.  Rai- 
fonnons  à  préfent  là-deffus.  H  cft  dit 
XuRois  XI:  3.)  que  Salomon  eut  1000. 
femmes,  il  força  donc  999.  liommes  i 
vivre  dans  le  Cëlîbât  &  à  mourir  fang 
XX)fteritéj  pour  prévenir  la  diminution 
de  l'efpèee  il  devoit  procurer  k  la  géné- 
ration fuivante  2P00.  perfonnes  nubi- 
les, il  falloit,  en  coniéquence  du  pre- 
mier principe, que  fes  1000.  femmes  lui 
donnâffent  au  moins  4006.  enfans^  & 
•cependant  on  ne  voit  pas  qu'il  en  aît\eu 
un  grand  nombre.  L'Auteur  du  Livre 
dès  Chroniques,  qui  a  foin  de  relever  les 
Rois  qui  laiffoient  denorabreufes  famil- 
Jes,  garde  le  filence  lUr  Salomôn;  ce 
Çrince  lui-même  en  faiûnt  dans  fon 
Eccléfiafte  rénumération  des  avantages 
&  des  douceurs  dont  il  jouiflbit  ^  ne 
frft  point  mention  de  Ma  multitude  de 
Tes  enfans.  Cet  exemple  fera  nàiieux  ftn- 
•tir  encore  combien  la  Polygamfe  cft 
Buifible ,  fi  Ton  prend  garde  que  félon  le 
fecond  principe  ces  mille  femmes  au- 
xoient  du  donner  7000.  enfaUs  dont 
3J00.  fcroicnt  parvenus  à  radolefcencc. 

F  3  Ro- 
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Roboam'  fon  fils  n'eut  que  88.  cnfana 
de  vs.*^  femmes  qui  en  auroient  donné 
546.-11  cûacune  eût  eu  fon-  mari.  Abija 
eut  38.  cnfans  de  14.  femmes,  elles  en 
dévoient  avoir  98.  On  pourroit ,  faire 
une  ample  coUeftiou  de  femblables  faitu 
çn  parcourant  Thiftoife  des  Sarxazins. 

Mais  lie  peut-il  cas  arriver  qu'après 
une  guerre  longue  &  meurtrière,  une 
IS^ation'  fe   trouve    tellement    épuifôç 
d'hommes  que, félon  l'expreffion  d'Efaïe 
fept  femmes  en  prennetft  un  feul?  Un  Lë- 
giflateur.  dans  ce  cas  ne  pourra -t-il  pas 
permettre,  ordonner  même  à  fes  fiycts 
la  Polygamie?  Mr.  Mich.aebis  croit 
qu'en  mettant  même  I4  Religion  à  part, 
la  PoUUque  ne  l'exigeroit  pas,  parce  qu'el- 
le l'exigeroit  vainement ,  •  &  que   trèg 
peu  vpudroient  profiter  de  la  pcrmiffion 
pu  obièrver  l'ordre,  à  çaufc  despbftacks 
qu'ils  rencontreroient  &  des  inconvc- 
piens  quï^en  rçfulteroient  &  que  notre 
Auteur  4e'taille  »  mais  auxquels  nous  ne 
^ous  arrêterons  pas,  chacun  pouvant 
aifément'les  imaginer.  Mais ,  dira-t-on , 
Moyfe  abien  permis  la  Polygamie, fau- 
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^ra-t'il.  donc  l'accufer  d'impnidfcnce  ou 
de  n^ligeiice  ?  Mr.  de  Prémmtval  a 
nie  que  la  Polygamie  fut  pcrmife  du 
temps  de  Moyfc,  mais  il  y^  a  d*au- 
tres  maniées  de.juftiâer  ce  Légijlateur; 
outre  la  dureté  Je  cour  des  Juifs^qui  k  for^ 
çoità  cette;  indulgence,  il  faut  remair 
quer  que  les  Loix  de  la  guérite  dans  ces 
temps-là  étoieiit.  différentes  des  nôtres; 
quand  les  Ifraéiites  jÈtoient  viftorieux ,  ils 
pafibient  au  fil  de  liépsée  tous  les  mâlçs 
&  les  femmes  mariées,  mais  ils  confer- 
voient  en  vie  les  vierges  pouf  «n  faire 
leurs  époufes  ou  leurs  concubines.  (Vo- 
yez M^»*.  XXXI::  15-18.  35'  Deut.XX: 
13.  14.  &  XXI:  iOri4.)  Moyfc  ne  fai^ 
foit  donc  aucun  tort  à  fa  Nation  en  to- 
lérant la  Polygamie,  elle  n*,étoIt  nuifible 
qu^aux  Nations  veifines,  joignez  a  cçU 
qu'il  génpit  &  r^éfrenoit ,  rincontinen^c 
des  Ifraélites  par  d'autres  Loix  qu'il  a- 
Yoit  portées,  comme  Exode  XXI:  10. 
Uv.XVx  18.  .&ç.  . 

Il  n'y  a  que  la  Polygamie  de  David, 
cet  homme  félon  le  cœur  de  Dieu, 
dont  la  juftificaUon  paroilTe  iimpoffiblc; 

F  4  Mr. 
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Mr.  iePr^ontval  trou  voit  l'imputation 
incrojrablc  &  fauffc,  &  avoit  promis  de 
réfoudre  la  diflBculté  dans  fbn  4^.  Tome, 
mais  il  Ta  brûlé ,  prcnaiit  trop  à  cœur 
les  mauvaifes  Critiques  qu'on  avoit  fai- 
tes des  trois  premiers.  Mr.  Michaelis 
avoue  que  David  étoit  coupable;  mais 
qu'il  a  péché  par  esreur ,  il  croyoit  per- 
mis ce  qui  ne  IVtoit  nuUcment,on  n'a- 
Toit  |)as  alors  fiir  la  Religion ,  liir  la  Po-^ 
lîtique,  fur  la  proportion  des  fcxes,  les 
lumières  que  nous  avons  ^  fa  faute  lui 
doit  bien  moins  être  imputée,  qu'à  fon 
temps  &  à  fa  Nation. 
>  Les  Défeûfeurs  de  la  Polygamie  pré-^ 
tendent  que  quoique  le  nombre  des  deux 
fcxes  foît  à  peu  près  égal  en  naiffant,  il 
7  a  toujours  beaucoup  plus  de  filles  à 
marier  que  d'hommes  pour  les  épouftr , 
ceux-ci  étant  enlevés  en  grand  nombre 
par  la  guerre ,  la  navigation ,  &  c^nt 
autres  aocidens  auxquels  les  femmes  ne 
font  pas  expofées/  Wc.  de  Prémontval 
a  répondu  en  général  que  les  femmes 
courent  *auffi  des  périls  dont  les  hom- 
mes font  exemptés,  les  groffefles,  les 

couches 
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touches,  les  années  critiques  &c.  Pour 
pouvoir  rendre  quelque  chofe  de  plus 
précis  là-deffus  notre  habile  Auteur  a 
oonfulté  Mr.  Roederer  célèbre  Profeffeur 
en  Médecine  à  Gottingue;  il  lui  a  de- 
mandé  combien  il  mouroit  dç  femmes 
en  couche?  &  il  a  reçu  pour  réponfe 
qu'il  en  mouroit  ordinairement  une  fur 
50. couches, &  que  tout  l'art  des  Accou- 
cheurs  ne  pouvoit  pas  empêcher  qu'une 
ftule  couche .  n'enlevât  au  moins  une 
mère  fur  500.  ou  1000  ;  fuppofons  à 
préfent  que  toutes  les  femmps  mariées 
aient  feulement  quatre  couches  chacu- 
ne. Tune  portant  l'autre,  loo*  femmes 
auront  400.  couches,  &  puifqu'il  en 
meurt  une  lur  50.  couches,  il  s'enfuit 
qu'il  mourra  huit  femmes  des  cent, 
c'cft-à-dire  i.  fur  12.  ou  13.,  car  les 
habiles  Accoucheurs  font  bien  rares  & 
employés  en  bien  peu  de  lieux  ;  or  fe 
perfiiadera  T  t-on  que  la  navigation  ôc 
la  guerre  enlèvent  plus  que  la  12e,  ou 
I3«.  partie  des  homnaes  ?  c'cft  ce  qui 
n'eft  nullement  ]^obabie. 
On  devrwt  du  moins,  a^t-on  dit,  ad^ 

F  5  met- 


mettre  la  Polygamie  en  faveur  des  mz^ 
ris  qui  font  encore  en  état  d'avoir  dey 
cnfans  ,  lorsque  leurs  femmes  ne  font 
plus  en  état  de  leur  en  donner,  ce  xpn 
n'eft  point  rare;  mais  y  penfc-t-^onPil 
faudroit  alors  ne'celTairement  donner  de 
Jeunes  femmes  à  de  vieux  maris  &  en 
piriver  les  jeunes  hommes,  &  quel  ttnt 
cela  ne  feroit-il  pas  à  Ja  multiplication, 
de  refpèce  ?  car  enfin  le  nombre  de* 
hommes  qui  peuvent  devenir  pères  eft 
de  beaucoup  fupérieur  à  celui  des  femr 
mes  qui  peuvent  devenir  mères  ^  & 
pour  3.  de  ceux-là  à  peine  en  trouvera- 
t-on  deux  de  celles-ci;  la  preuve  en  eft 
aifée,  une  femme  ne  peut  devenir  mèrçî 
que  depuis  l'âge  de  1%.  ans  jufqu'à  50. 
c'eft-à-dire  pendant  38.  ans;  un  hom- 
me peut  devenir  père  depuis  Tâge  dç 
14.  ans  jufqu'à  70.  ou  pendant  56.  ans; 
ainfi  la  proportion  de  ceux-ci  à  celler-là, 
dans  l'égalité  de  nombre  qui  règne  entre 
les  deux  fexes,  eft  de  s^.  à  38.  c'eft-à* 
4ire  d'environ  3.  à  a,  &  le  bien  de 
l'efpèce  n'exige- t-il  pas  que  ces  deux 
femmes  tombemt  en  partage  au?  deux 

plus 
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plus  jeunes  maris  qui  peuvent  avoir  plus 
d'enfans ,  &  non  aux  deux  plus  âgés  qui 
naturellement  en  auront  le  moins  ? 

VI.  Second  Supplément  contre  la  Folyga* 
mie.  Adreffé  à  Mr.  JValcbius  ProfciTcur 
en  Théologie  à  Gottingue. 

Mr.  MiCHAELis  ayant  communiqué 
à  Mr.  ^<ï^A/«jlaPiflertation  précédente, 
&  l'ayant  prié  de  lui  en  dire  fon  fenti- 
mcnt,  ce  dernier  y  répondit  par  un  E-? 
crit,dans  lequel  il  propcJfe  trois. difficulr 
tés  contre  les  raifqnncmens  du  premier. 
!<>.    Mr.  MiCHAELis    avoit   dit 
qu'un  Polygame  fait  tort  à  autant  d'aur 
très  hoiimies  qu'il  époufe  de  femmes  ou- 
tre la  première ,  le  nombre  des  deux  fc-f 
xes  étant  égal  i  Mr.  Walchius  objefte 
que  ce  raifijnnement  prouve  trop  parcer 
qu'il  fuivroit  de-là  qu'un  Veuf  ne  peut 
pas  convoler  légitimement  à  de  fécon- 
des &  troifièmes  noces ,  puîsqu'à  cha-f 
que  fois  qu'il  fe  remarie  il  enlève  une 
femme  qui  de  voit  écheoir  à  quelqu'au- 
tre.    On  peut  répliquer,  il  eft  vrai^  que 
s'il  y  a  des  Veufs  qui  cherchent  à  fc  re- 
marier ,  il  y  a  augi  des  Veuves  prêtes  à 

les 
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les  ëpoufer.  Mais  la  partie  cft-^liè  égaie  • 
Mr.  Walchius  ne  le  croit  pas,  il  foup- 
çonne  qu'il  y  a  plus  de  Veufs  que  de 
Veuves  ,  parce  que  les  hommes  vivent 
communément  plus  long-temps  que  les 
femmes,  &  parcequ'il  a  connu  un  Col- 
lège aflez  nombreux,  dont  deux  mem- 
bres feulement  avoient  lailTé  leurs  fem- 
mes veuves  &  tous  les  autres  avoient 
furvécu  aux  leurs.  Cette  queftion  en 
renferme  deux  différentes,  y  a-t-il  plus 
de  Veufe  que  de  Veuves  ?  &  y  a-t-il 
plus  de  maris  qui  deviennent  Veufs  que 
de  femmes  qui  deviennent  Veuves? Car 
quand  le  dernier  feroit  vrai,  il  pourroie 
fe  faire  que  le  premier  feroit  faux,&  que 
le  nombre  des  Veuves,  furpafferoit  le- 
nombre  des  Veufs,  fi  comme  le  croit  Mr. 
Walchius,  il  y  a  plus  de  Veufs  que  de 
Veuves  qui  ie  remarient.  Pour  réfoudre 
ces  deux  queftions ,  notre  Auteur  a  con- 
fuite  les  tables  de  naiffançes  &  de  morts 
publiées  par  Mr.  SUsmilcb  dans  de  tout 
autres  vues,  &  il  y  a  trouvé  que  pour  4. 
femmes  qui  deviennent  Veuves  il  n'y  a 
que  3.  maris  qui  deviennent  Veufs,  & 

fcl4 


/ 


OcTOB.,  NoyBMB. ,  Dbcbmb»  1767.  2!ff 

cda  doit  être  par  la  raifon  que  les  hom* 
mes  font  communément  plus  âgés  d'en- 
viron 10.  ans  que  leurs  femmes.  H  y 
a  trouvé  de  plus  que  la  proportion  du 
nombre  des  Veufs  à  celui  des  Veuves  eft 
plus  grande,  encore;  dans  certains  lieux 
ettes'eft  trouvée  comme  de  3  à4î,'.,dans 
d'autres  comme  de  3.  à  7%  &  cela  doit 
être  encore, parce  que  les  Veufs  trouvent 
plus  de  facilité  à  fe  remarier  que  les 
Veuves  :  ces  ohfervai^ns ,  comme  on 
voit ,  font  tomber  entièrement  l'objec- 
tion de  Mr.  Walchius. 

2. Mais  en  voici  une  féconde;  fi  ceux 
qui  avoient  droit  fur  les  femmes  que  les 
Pdygames  époufent  outre  la  première, 
fe  défiftent  volontairement  de  ce  droit, 
on  ne  peut  pas  dire  qu'on  les  leur  enlè- 
ve ,  on  ne  leur  fait  par  conféquent  au- 
cun tort  ;  or  combien  n'y  a-t'-il  pas  de 
Religieux ,  de  Soldats ,  de  Marins  qui 
renoncent  au  mariage  de  leur  plein 
gré?  Voila  donc  la  Polygamie  dilculpéc 
de  l'injuftice  dont  on  raccufoit;&  qu'on 
ne  dife  pas  qu'il  y  a  auffi  des  Religieufes 
qui  font  vœu  de  célibat,  car  leur  nom- 
bre 
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;  bre  eft  très  inférieur  à  celui  des  Rcli^ 
gicux;  en  France,  par  exemple,  il  eft 
comme  d'un  à  fept,  ainfi  robjediion  fùb- 
fifte  toujours,  Mr.  Michaïlis  répond 
d'abord  que  ni  les  Soldats  ni  les  Mate- 
lots ne  renoncent  pas  pour  toujours  à  fc 
marier,  puisqu'on  en  voit  un  grand  nom- 
bre qui  fe  marient  les  uns  plutôt  les  au- 
cre^  plus  tard  ;  quant  aux  Moines  il^ 
ne  font  rien  à  notre  queftion ,  puisqu'on 
raifonne  ici  fur  le  j  principes  du  Droit  na- 
turel, &  que  la  Nature  défavoue  leur» 
vœux  &  les  autorife  à  les  rompre, com- 
me Mr.  Walchius  en  doit  convenir.  Leur 
droit  donc  fur  les  femmes  fUbfiftc  quoi-^ 
qu'ils  y  renoncent,  &  rcfte  toujours  léfé 
par  les  Polygames.  Mais  il  y  a  plus  ;  liip- 
pofons^fil'on  veut, que  tous  les  jeunes 
hommes  qui  veulent  fc  marier  étant 
pourvus  de  jeunes  femmes ,  il  refte  ^ 
pat  les  renonciations  &  les  vœux  dont 
nous  venons  de  parler,  une  multitude 
de  filles  qui  cherchent  parti;  ces  filles  au- 
ront encore  à  choifir  entre  les  Veufs  qui 
feront  contens  d'une  femme,  &  les  Po- 
lygames qui  en  voudront  deux  ou  da;- 

van- 
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tântage,&  à  qui  croît-on  que  la  préf»-» 
rèîicc  fera  donnée  ?  N'eft-il  pas  plus  na- 
turel d'ailleurs,  pour  le  bénéfice  de  TeC» 
pèce  humaine ,  qu'un  Veuf  époufe  une 
jeune  fille  qui  peut  lui  donner  plufieur» 
enfans  ,  plutôt  qu'une  Veuve  déjà  âgée 
qui  ne  lui  en  donnera  que  ^ très  peu  ou 
point  ?  Que  fi ,  malgré  tout  cela,  il  fe  trou- 
Toit  encore  un  certain  nombre  de  filles 
à  marier  ,   &   qu'il   pût  y  avoir  ainfî 
un  certain  nombre  de  Bigames  qui  ne 
feroient  tort  à  perfonne ,  refteroit  en- 
core à  fa  voir  fi  la  propagation  de  Tef- 
pècc  n'en  foufFriroit  pas ,   car  y  ayant 
peu    d'hommes  qui   puiflent   fiiffire  à 
deux  femmes,  &  la  Nature  ne  diftin- 
guant  point    fcs    privilégiés    par    des 
marques  claires  &  certaines,  les  uns 
n'auroient  point  de  droit  manifefl:e  de 
s'approprier  ces  filles  plutôt  que  les  au-' 

très. 

3.  Mais  enfin ,  avoit  encore  objedéMr. 
Walchius,  fi  la  Polygamie  efl:  défendu.c 
par  la  loi  de  Nature,  elle  ne  peut  donc 
jamais  être  licite,  car  cette  loi  efl:  im- 
muable &  ne  fouSre  point  d'exception  ; 

ce- 
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cependant  û  dans  l'Ile  déferte  dont  vous 
avez  parlé  ci -devant  il  n'étoit  échap- 
pé du  naufrage  qu'un  garçon  &  deux  fil- 
les, vous  ne  défapprouverîez  pas  fans 
doute  qu'il  les  époufât  toutes  deux?  Mr. 
M  ic  H  A  ELI  s  nie  que  la  loi  de  Nature 
foit  immuable ,  elle  r^Ie  Tes  décrets  fur 
l'état  aâuef  &  ordinaire   des  chofes, 
mais  dans   les  cas  extraordinaires  & 
rares  elle  y  déroge  &  en  forme  d'autres 
aflbrtis  aux  circonftances;  fi  parmi  lefi 
habitans  de  la  Lune  il  naît  conftamment 
deux  femelles  contre  un  mâle ,  c^  ne 
fera  plus-là  tout  comme  ici,  la  Bigamie 
y  fera  la  loi  de  Nature;  or  notre  Ile  dé- 
ferte  eft  une  Lune  par  rapport  au  rcfte 
du  Monde.    Les  mariages  entre  frère  &: 
fiaeur  font  prohibés  par  la  loi  naturelle, 
^  cependant  ils  ont  du  être  permis  aux 
Enfans  d'Adam  ;  cette,  loi  défend  d'ufur- 
per  le  territoire  d*un  peuple,  mais  iî  un 
autre  peuple  eft  chaffé  de  fon  pays  par 
quelque  inondation   permanente,  il  a 
droit  de  s'établir  dans  le  pays  du  pre- 
mier. 
VIL  tîarangfii  fur  rbturtu/e  Umiti  des. 
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Jrtt  &'  des  Sciences  avec  la  Philologie 
Onentale. 

Mr.  MicuAÉLfs  prouve  ici  par  in- 
dnaion  qu'il  n'dl  point  de  Science  ni 
d'Art  dont  la  connoiiïance  ne .  Toit  utile 
&  néceffaire  pour  bien  expliquer  une 
multitude  de  textes  du  V.  T/i1  n'en 
excepte  pas  même  l'Art  d'accoucher, 
qi}'il  faut  avoir  pratiqué  pour  bien  en-  * 


on  en  trouve  plufieurs  exemples  dans 
les  Ouvrages  des  Praticiens. 
.  VIII..  Elo£e  funèbre  de  Mr.  Jean  Mat- 
ikias  Geftter. 

Mr,  Gefner  célèbre  Littérateur  étoit 
né  le  p.  Avril  i6çi.  à  Rotii ,  petite 
Ville  du  Marquifat  d'Onolzbacb  en  Fran- 
conie,  où  fon  Père  étoit  Pafteur;  en 
J715.  il  fiit  fait  Reûcur  du  Collège  de 

Tome  XXFni  fart.  IL      G     Wei- 
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Weimar  &  Bibliothécaire  du  Duc  ;  <A 
1728*  »  ii  fut  appelle  à  régir  le  CoUëge^ 
d'Onolzbgçh ,  &  cii  1730.  celui  de 
Leipfic;  enfin  en  1734.  TAcadémie  naif* 
fantç  de  Gôttingue  le  choifît  pour;  un  do. 
Tes  Profefleurs ,  &  il  y  cft  mort  le  3^ 
d'Août  1761  (^*>. 

IX.  Deux  frogrof^mes  cc^pofés  àutrani 
la  Guerre., 

„  J'ai  publié  ces  dçinf,  Programme^,, 
„  dit  Mr.  M  i,c  H  A  E 1 1  s.,  pQur.  appren- 
„  dre  à  la  Poftérîté  que.  nous  avons  eji 
„  àfâireà\m.Ennçmi'éiiuitable.&  doux; 
^  (les  François  )  j'avqu^  que  lc3  bruiits 
&  les  ijlaintes  injuft^,  de  ceux,  qui; 
frouvQicnt  mauvais;  que  les  loix  de^ 
la.  Guerre  fuirent,  difFérenteç  deç  loir 
de  la  Paix,  annonçoient  tout  le  coh-' 
,,  traire,  mais  TéqUité  8c  l'Intérêt  de 
"  TAcadémic  m*obligeoîent  à  Içs  cpn- 
^1  tredire,  ce  que  fai  fait  d'autant  plug 
*l  volontiers,  qup  je  ne^  crois  psis  qu'on 
..  doive  refufer  même  à  un  Ennemi 

>rtes 

(♦)  On  pcoç  voit  dlvetfcii  ptrtîcoltfités  4e  ft 
tie  dins  le  Toine  Xlk.  de  çt(\t  BMçtf^,  Fuc  L 
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^  les  loaaoges  que  fa  jùftiàe  j^  fa  modé- 
,>  ration  &  fa   dSbii^e  nrilitœc  hri 
,^  ont  méritées;  je  n^  ai  rien  dit  a^ 
^  lors  qui  ne  pttftit  du  fonds  du  cœur,^ 
,^  rien  qui  me  fïlt'  diâé  par  la  crainte^ 
^  ou  la  flattû-ie,  &  à  préfent  eac(M*e  je- 
„  reconnois  &  j'attefte  que  tout  ce  <pte^ 
^  j'ai  dit  ^tok  vrar>otr,  pour  cdùtentcr 
„  les plaî|itîfe>  qirtl m'a'paftx  Arme pa-' 
„  roittel,  ce  2.  Avril  1767  '*.  Le  prc-i* 
ihier  ftrogifWMié^cfl:*  dite  duiii  Jânvîètt 
é:'  le  fécond'  du*  j;  JàSlfik  tyôip 

Nbtrfe'  favàïit'  Prôfèffdnr  prétend  qti'<^^ 
ce  fâtneSx'  pHfTéi^  dêà^^  llébmhrié^  • 
qVil  nV' â^p«' dèaiè  eîidfeîrqMïe^rèf^^ 
fenibfîeift  pâffakcirieiit"-,  ri^effi  i^îht  nou-'  ' 
'ftaU,qu^ï  a  éWf -côlïnu  de  tout  tenS^s , 
é^qa^  cR' reëonfl&  dû  vii%Sairé même 
cfefls  1^  ChÔfes  â&xqufc8ès  îl  aîftt^t  dé' 
faire  attttirioâ;  qui  a- jamais  cm'  qtiip 
cfetix^ifcrroan^  fe  relfetablâffént  cxafté-* 
meèît'ftft^la  v6&,  foftpM*  le vî%éV 
Ibifc  pa^i^éCritufet  Noua' diftingûdàîj  la- 
yèîfc'd'utt  cbîeniqiîé nous  chértffôni^dC; 

Ça.  toute 
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toute  autre,  &  Mi -même  nous  diftin* 
gue  dans  une  foule  à  l'odeur  qui  s'exhale 
de  notre  cùrps  ;  on  f)eut  remarquer  la 
même  difôrence  entre  les  eiprits^  entre 
les  éveneïnens,  les  hiftoires ,  les  faits 
&c.  comme  l'Auteur  le  fait  voir .  aa 
long. 
XL  Harangue  prononcée  en  1762.  fur 

la  grmdeur  de  la  Guerre  qui  fe  faifoif 
alors. 

Mr.  MiCHAELis  fe  ptopofe  ici  de 
prouver  que  la  dernière  Guerre  a  été  la 
plus  grande  de  toutes  celles  qui  fe  font 
faites  depuis  la  Création  du   Monde;., 
pour  cet  effet  il  la  compare  aux  trois 
plus  célèbres  que  l'on  connoîfle,  favoic 
la  féconde  Guerre  Punique ,  les  Croifa- 
des,&  la  Guerre  pour  la  Succoffiond'EP- 
pagne,  &  il  confidére  fucceffivement  le 
nombre  &  la  puiflance  des  Peuples  qqi 
étoient  en  armes  ;  l'étendue  des  Pa^s 
^.en  ont  été  le  théâtre;  la  force  des 
Armées  ;  l'habileté  des  Généraux  >•  les 
ajftion^   éclatantes  &   les  évenemens 
finguliers.   „  On  fu^eftera  quelquejour 
„  la  fidéUté  de  l'Hiftoîre,(dit  notre  Ora-. 
i»  teur,)  quand  nps  Pefcéndans  liront  cW 

quç 


;,  que  nous  avons  vu  de  nos  :  yeux , 
que  les  Rufles ,  les  Suédois ,  les  Hon- 
„  grois,  les  Allemands,  &  les  François 
^  aient  réuni  toutes  leurs  foi-ces  con- 
*,^  trc  le  feul  Elefteur  de  Brandebourg, 
5,  dépouillé  de  fes  Etats  de  Pruffe  &* 
.,,  de.  Wcflphalie  ,  trahi  par  la  fortune, 
i,,  affailli  de  revers  imprévus  &  fré- 
„  quens;  qu'ils  lui  aient  fait  la  Guerre 
'3^  pçnà^t  tiaq  années ,  aient  gagné 
;„  fur  lui  plus  dlune  Bataille ,  lui  aient 
:»,  enlevé  .  plufieurs  Places  fortes  ,  & 
^,  n'aient  pu  cependant  parvenir  à  l'ab- 
>,  battre  ". 

.  XJI.  Témoignage  rendu  fur  t Inoculation 
ie  la  petite  Ferole. 

.  La  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
croyant  que  Mr.  M.ichablis  étoit 
Médecin ,  lui  avoit  adrefle  les  mêmes 
qucftions  qu'elle  avoit  adreflKcsà  d'au- 
tres fur  l'Inoculation:  elle  n'a  pas  bien 
réuilî  à  Gottinguc  &  aux  environs^ 
parce  qu'elle  n'étoit  pas  adminiftrée 
félon  la  méthode  reçue  ailleurs. 

X 1 1 L  Differtatiou  fur  les  indices  de  la 

Pbilofjpbie  Gnojlique  gu'on  trouve  dam  la 

'^      \  G  3  Ver/ion 
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,Verfi^  des  LXX.  C^  dans  les  Ecrits  de 
Pbilon,  publûSe  pour  la  première  fois. 

XIV.  Dijprtatim  de  Mr.  Cbr.  Guil. 
Franc.  WakUus,  4)ù  fen  prouve  que  les 
Syftimes  des  Gmfiiques  threiens  leur  origine 
&  Uwr  fùurce  de  la  Pbilofipbie  des  Orieu^ 
taux.  Lue  dans  l'Aflèxabl^  de  la  So^* 
ciëté  Royale  4es  Sciences  de  Oôttingue 

Les  titces  A^txs  àex^  dernières  Dii^ 
fertations  indiqueni:  .fufBôunment  les 
fujets  qui  y  font  traités  ^auifi  nous  ne 
nous  y  anêterQns  pas^&  nous  termine- 
rons cet  Extrait  en  avertiflant  qu'outre 
la  difcuiBon  d^s  matières  principales^  on 
trouvera  t  dans  les  Ouvrages  dont  nous 
venons  de  faire  l'énumération ,  des  di- 
greffions  iàvantes  &  curieulês  fur  divers 
fiijets  f  &  des  eacpiicatioiis  nouvelles  de 
pafTages  de  TEcriture*  Nojos  en  au- 
rions rapporté  un  plus  grand  nombre 
que  nous  n'avons  fait,  fi  les  b<MTics  de 
nos  Extraits  nous  Tavoicnt  permis. 
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ARTICLE    CINQUIEME. 

HisToxRB  i>B  FftAKciÊ  depuià 
TEcabiHIblhent  àè  h  Monarchie 
jufqu'au  Règiié  6t  Lôijis  XIV. 
TT^w^  XViR  commencé  par  Mr. 
ViLLARET  èc  achevé  par  Mr. 
Garnier  Pjrofeflëur  Royal  ^  Se 
de  l'Académie  Royale  des  lofcrip- 
tioo8&  Belles  «Lettres:  în  8^.  pp, 
4li>.  TUnè  XVIIIe.  486.  pag.  Pa* 
rfx, chez  Saillant  d  De/aint.  lyô-j. 

IL  ô'eft  prcf^tié  jamais  irrlVë  qu'un 
Onvr^  împôrtatif ,  iritêirbiiipti  par 
la  mort  de  foto  Auteur,  aft  été  Continué 
àvèe  le  Tôtcaé  foccès  iqu'âiipâfaVant. 
LetiiWîc  a  doïïe  Héù  dé  ftfWieîtér  de  ce 
que  cette  Hiftôirc  de  France ,  dc)ht  les 
pfeiftiers  Volumes,  éômpdfét  par  Mr. 
VeUy  ,  ëtoient  ft  efttmës ,  a  tfôuvrf  un 
aufli  habile  Cominuatëur  que  Mr.  VtUa- 

G  4  ret. 
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ret,  &  de  ce  que  celui-ci^dont  le  décès 
mérite  les  regrets  de  la  République  des 
Lettres ,  a  encore  trouvé ,  dans  la  pcr- 
fonne  de  Mr.  Garnie ft^  un  fiicceflcur 
qui  ne  fera  rien  perdre  à  cet  Ouvrage  de 
la  brillante  réputation  dont  il  jouît.  Le 
travail  du  nouveau  Continuateur  lui  af- 
furcra  de  plus  en  plus  les  fuffrages  du 
Public.  Attaché  au  plan  des  deux  Au- 
teurs qui  l'ont  précédé  dans  la  même 
carrière,  Mr.  Garnier,  en  évitant 
avec  foin  les  détails  trop  minucieux ,  & 
en  choififiant  avec  goût  les  matériaux 
dignes  d'entrer  dans  cette  Hiftoire, don- 
ne une  jufte  étendue  au  récit  des  faits; 
il  en  développe  lesreiTorts  &  les  caufes; 
il  fait  connoître  le  caraâère  des  perfon- 
nages  qui  y  ont  eu  part^  &  s'applique 
fur  tout  à  inftmire  Tes  Leâeurs  derorigi-. 
tie  des  loix,  des  coutumes  &  des  ufages 
reçus  en  France ,  en^fe  tenant  toujours^ 
pour  le  (tyle  ,  à  la  noble  fimplicité  de  1^ 
nature. 

Mr.  Villaret ,  qui  a  publié  neuf  Volu* 
mes  de  cette  Hiftoirè,  en  étoità  la  page 
348  de  ce  XVII«.  Tome ,  lorfque  la  mort 
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Ta  enlevé  aux  Lettres.  Il  le  commence 
par  une  defcription  de  l¥tat  où  fc  trou- 
voit  la  France  dans  les  premières  années 
du  Règne  de  Louis  XL 

Après  le  recouvrement  de  fes  Provin- 
ces &  Pexpuliîon  des  Anglois ,  le  Royau- 
jnc, délivré  de  fes  plus  redoutables  enne- 
mis /rétabli  dans  fes  anciennes  limites , 
forant  journellement  fes  pertes  paffées 
par  le  retour  du  commerce,  de  l'agricul- 
ture, de  la  population ,  ^oilToit  devoir 
Jouir. d'une  fécutité  appuyée  ibr  des  fonde- 
■mens  inébranlables.  Le  bonheur  public 
île  dépendoit  [rfus  que  du  concert  des 
parties  qui  compofoient  la  Monarchie  ; 
tnais  l'efprit  de  domination  abfoIue,le  delir 
immodéré  de  l'indépendance,  la  jaloufie, 
l'ambition  ,  foinentoient  fecrètement 
dans  les  cœurs  du  Roi  &  des  Grands,  des 
germes  de  difcorde  qui  produifirent  bien- 
tôt de  nouvelles  guerres  civiles.  Louis 
XL  vouloit  être  maître  abfolu,  &  dès 
l'entrée  de  fon  Règne ,  il  avoit  fait  un 
nombre  prodigieux  de  mécontens ,  à  la 
tête  desquels  fe  trouvoient  la  plus  grande 
partie  des  Seigneurs  &  des  Princes,  qui 

G  s  n'af' 
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n^td^iioicnt  qxfàvt  moment  de  donner 
lin  libre  cflbr  à  leur  rcftntiînent.  In- 
quiet ,  jaloux ,  foupçonneux  ,il  ignoroît 
l'art  de  Te  faire  ^mer;  il  n'aimoit  per«- 
fonne,  on  le  haiScHt^  &  sTil  rëuffiffoit  à 
le  faire  redouter ,  ee  n'étoit  que  pour 
éprouver  à  fon  tour  les  craintes  qu'il  in- 
fpiroit  aux  autres.  Tout  Talteirmoit^  St 
il  étoit  fans  ceiTe  occupé  à  chenrher  les 
moyens  de  provenir  les  orages  dont  il  fe 
croyoit  menacé. 

On  formoit  eficâivcment  contre  lui 
des  aiTociations  dangereufes.  Les  Mai- 
fons  de  Foix ,  de  Bretagne  &  de  Bour- 
gogne fentoient  trop  bien  leur  grandeur 
&  leur  puiflance  pour  fiibir  fans  réfiftan- 
ce  le  joug  qu'il  auroit  voulu  leur  impofer. 
Cette  of^ofitioa  d'intérêts  produifit  ces 
longs  démêlés  &  ces  guerres  fanglanteff 
dont  les  détails  forment  le  Tableau  hif- 
toriquedece  Règne.  Louis  XL  vint 
à  bout  de  foumettre  les  Princes  ligués, 
mais  ce  ne  fut  pas  tant  à  tes  intrigues  ou 
à  fa  valeur  qu'il  fut  redevable  de  fes  lue- 
ces ,  qu'à  des  conjonaures  inopinées 
qui  le  favorifèrent>  &  aux  imprudences 

du 
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4tt  d^ruter  Tpriûce  .4e  la  Maifon  ck  Bour- 
gogne,  qui  hâtaJ^iirfia6me&  pro|Mre  ruine. 
La  puiiTancè  des  Dijcs  de  Bourgogne 
égskÀt  c^le  4u  floi.  Leur  Maifon  étoit 
alors  pttvenue  au  dernier  degré  de  Ton 
élévation.  La  profpéricé  ,  fruit  d'une 
longue  paix  &  4'un  gcHivemement  mo« 
aéré,  règ^oit  dans  leurs  Etats.  Les  arts^ 
Fîaduftrie^  le  cotnma'ee  faifoient  circu« 
lei,  dans  toutes  les  Provinces  >  l'abon- 
dance &  les  lidieffi^  On  reTpiroit  à 
k  Gour  de  Bouigc^e  la  volupté,  la  mol- 
lefle,  le  faite  de  PAfie.  Le  luxe  des  fu- 
jets  égalent  en  proportion  celui  du  Prin« 
ce.  Tous  à  Fenvi  s'efforçoient  de  fe  fiir- 
pSiScr  par  la  magnificence  des  meubles^ 
des  hsdnts  9  par  la  fomptuofité  des  fe& 
tins,  par  Texcès  &  la  variété  des  plaifirs. 
Les  mœurs  étoient  corrompues,  &  la 
dépravation  générale  faifoit  qu'on  ne 
rougiflbit  plus  des  défordres  particuliers. 
Tel  étoit  l'état  des  Peuples  fournis  à  la 
domination  du  dernier  Duc  fouverain  de 
Bourgogne  ,  qui  détraifit  lui  -  même  fa 
Maifon  par  fks  fautes  accumulées.  „  Ui:^ 
^  Prince  imprudent ,  dif  notre  Auteur , 
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,,  eft  l'înftrument  dont  Dieu  fc  fcrt  pour 
„  châtier  les  hommes  qui  ofent  abufcr 
,y  de  fcs  bienfaits". 

Notre  deffcin  n'eft  point  de  fuivre 
tous  les  Evenemens  de  .  THiftoire  de. 
Loujs  XL  ,  cela  nous  meneroit  trop 
loin  ,  quand  nous  n'en  donnerions 
qu'une  légère  efquiflc.  Nous  nous  borne- 
rons à  quelques  traits  fingulicrs  qui  ca- 
rafte'rifent  les  mœurs  de  ce  tems-1  à ,  ou 
qui  ont  en  eux-mêmes  quelque  choFe  de 
frappant  &  de  propre  à  intérefler  nos 
Lefteurs,^ 

Louis  XL,  ayant  mis  fin  à  la  guerre 
du  bien  public ,  exigea  des  Seigneurs  qu'il 
reçut  en  grâce  ^  de  nouveaux  engage- 
mens  à  le  fervir ,  &  ces  promeffcs  ëtoient 
confacrées  par  des  fermens  conçus  ea 
termes  finguliers  ;  on  juroit  fur  la  foi  du 
corps ,  fur  C honneur ,  fur  le  baptême ,  fur  la 
damnation  de  Pâme,  fur  le  faint  Evangile 
de  Dieu  ^  fur  If  s  reliques  de  la  fainte  Cba* 
pelle  ô^r.  Quoique  dans  ce  fiècle  plus 
pervers  encore  que  fuperftitieux,  on  mé- 
prifàt  le  ferment  ,  il  y  avoit  pourtant 
telle  relique  par  laquelle  on  n'auroit  pag 

vou- 


OcTOB.9  NoviMô.,  Decbmb.  17^7.  S^Tt^ 

toulu  jurer,  lorsqu'on  n'avoit  pas  def- 
fcin  de  tenir  parole.  Louis  XL,  par 
exemple ,  fe  feroit  obligé  par  devant  tous 
les  Crucifix  de  l'Univers,  plutôt  que  de 
javctpar  la  Croix  de  faint  Lo.  On  étoit 
alors  en  même  temps  crédule  &  de  mau-^ 
yaifc  foi.  On  auroit  voulu  jouer  Dieu 
&  les  hommes.  De -là  ces  infidélités 
multifdiées  où  Ton  ajoutoit  le  parjure  & 
le  facrilège  à  Tinjuttice. 

La  France  fut  affligée  en  1466.  d'une 
maladie  épidémique  qu'on  ne  manqua 
pas  d'attribuer  à  l'influence  d'une  Comète 
qui  ayoit  paru  quelque  temps  aupara- 
vant. Cette  pefte  emporta,  dans  la  feule- 
Ville  de  Paris,  pendant  les  mois  d'Août 
&  de  Septembre ,  plus  de  quarante  mille 
pcrfonnes.  Le  Roi  toujours  flnguller  fe 
fervit,  l'année  fui  vante,  pour  réparer  cet- 
te perte ,  d'un  moyen  bien  étrange ,  & 
tel  que  jamais  on  n'a  voit  imaginé  un  pa-. 
xcil  expédient  depuis  la  fondation  de  Ro- 
me. Ce  fut  d'ouvrir  un  afyle  à  toute 
forte  de  po-fonnes  indiftinftement  :  gens 
perdus  de  dettes',  notés  d'infamie,  char- 
gés de  crimes,  voleurs \,  aifafiins,  fa*' 

.  .  crîlè-' 
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crilig^:  les  cri mteels  de  leze  -  Majefté 
ftoènt  feuls  excq)tés  de  cette  faveur  gif- 
iiërale.N'étoit-ce  pas  fubïtituer  une  pefte 
à  une  autre?  Qud  avantage  ces  gens- 
là  pouvoient-ils  procurer  à  leur  impru- 
dent Protefteur  &r  à  la  Société  dans  la- 
quelle on  les  introduifoit?  Mais  Louis 
^ftimoit  peu  les  hommes^,  il  les  conlp* 
tœt  &  i«  les  asppf^iGât  jw  pai'  leurs- 
vertuSi 

Après  ravâriturè  de  P^rônil6  où  L001S 
prifonnier  avoit  été    obligé  de  %ncf 
un  traité  hdûteux^  avec-  le-  Due  dcf^ 
Bourgogne ,  il  'Uè  pottVoil  fiF  rètoodre^  à' 
venir  à  Parii;'  iV  cny^càpè^  tottt  mbnime 
entendre  répéter  autour  de  lui  le  lionîT 
<tePéroniie.  Il  c^nneiffoit  l'Waiflfeér  deô^'^ 
Pârifiens  qtai,  tOiïjduf^  pc^és  ô  là-j^âî-' 
iîmteric ,  chanftmneflf  Ieur;J  Sefuveraiil»' 
dès  que  roccafion'  s'en  p^éfehte.    Sôit* 
pour  tiétourner  leur  attention  '  fur  tfltei-  ' 
très  objetà,  fbît  qu^t  eût  la^btearre  eu- 
rtoflté  d'être  inftruît  des  raHlerfcs  qtrt' 
]piouvoient  leur  échâîJper,Loms  fik'pteri- 
dre  dans  toutes  les  maifons  les"  pie^,  les 
geais,  &  autres  oifcaux ,  &  reâf^tfuteur 

àe 
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de  cetfee  fidieiile  ccmmriffion  eut  ordre 
d'mlbrire^dans  ym  r^ftne  les  noiùs  des  Ci- 
tc^Fens  à  (pL  ces  animausi  appartenoieix^ 
ainfî  que  les  parolest  qu'on  les  avoit  in* 
Itruitf'à  oépA^su.  Queltpies  jours  aprë$^ 
CIL  enleva  encom  par  ^  ordres  les  cetfs^ 
loi  biches  Se  les  gruës>  que  les  Bouiigeois 
le  faifoient  alors  un  plaifir  dMlerer  com- 
xii0'a|iima|ii&  dbmèftiques. 

Le  iStaêi^tà.  Bûkt  exerçoit  les  fonc^ 
tkms^  de  premier  Min^bre ,.  dont  le  nom 
nlétoit:  f0Si  amùsar  conim.  Le  Roi^ 
t<)ut^fiiimicqii%écx>ib^  permettoit  qu'il 

dit)!Q^.<te^toiitr>  &  ravoir  comblé  de 
£»^ettr&  Pottr  pri»  de  tant  da  bontés, 
Bfittie^  OiaUUfoiti:  Ton  Matore,,  Où  avoit^ 
p(9)r  cpmBUo^  l*Evêq|ie  de.  V^dun^ 
IteuiS)  imrigiies^  furent  découvertes  >  on 
le^,afrêt^>.  xpais  la^Grainte  de.  fe  brouil^ 
IcFi  aMOular  Qom  de  Ronne,  leur  fauva 
la.  vite,  lu.ovis^  fe.  borna-  à^les  faire. 
re9fiia:ne?  cbaoua  féparëment  dans-  uno 
caB(p^^de  fcE^^.  da  huit  pieds  en  quarré^ 
Ces  jaSkwèSçS:  prifbis^  étoient  fort  en  u« 
fage  fbua^e^Èlègpe  de  Losns  XI.  Ce  Mo^ 
nu^VC  fOrKHti  fait.conûxttîre.9  dans  le. 

Château 
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CWtcau  de  Plcfflîs-lès-Tours,  un  cachot 
voûté ,  placé  immédiatement  fous  fou 
Cabinet,  d'où  il  pouvoit  entendre  les 
gémiffemcns  des  malheureux  qu'il  y  te- 
noât  renfermés»  Cet  horrible  féjour  ne 
recevoit  de  lumière  que  par  un  foupirail 
fort  étroit-    H  fubfiftoit  eûcore  il  y  a 

trente  ans. 

L'Ordre  de  VEtoUé,  inftitué  par  Jean 
H.,  paroiffcMt  entièrement  tombé  daûs 
roubU;  il  étoit  plus  aifé'd'en  créer  ua 
nouveau  que  de  rappeler  la  fplendeur 
de  l'ancien  qui  s'étoit  évanouie.  Louis 
XL  fentoit  l'utilité  de  ces  fortes  d'éta- 
bliffemcns  pour  animer  le  courage  &  la 
vertu  de  la  Nobleffe  ;  il  réfolut  donc 
de  créer  un  nouvel  Ordre  de  Chcvaiç- 
rie  ,  &  comme  il  avoit  beaucoup  de 
dévotion  pour  St.  Michel,  ii  le  choifit 
pour  Patron  de  cette  Confrairie  guêrri*. 
re,  qu'il  inftitua  en  14(59-  Le  nombre 
des  Récipienddres  ne  devoit  pas  cxcé- 
der  trente-fix  Chevaliers,' dont  le  Mo- 
narque étoit  le  Chef  ou  le  Sùwoiram, 
outre  quatre  Officiers,  favoir  un  Cfe«- 
rrf/>r,reyetùd\inc  Dignité  Ecclélîaftiquc,. 

un 
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\%m  Greffier .,  un  Tréfarier  &  un  Héraut 
jaommé  Mont  -  Saint  -  Michel ,  auxquels 
:1e  Roi  ajouta  fèpt  ans  après  un  Prévôt 
-Maître  des  Cérémonies.  D'abord  Louis 
•XI..  ne  noinma  que  quinze  Chevaliers 
-chpifi^  dans  les  principales  Maifons  du 
:  Royaume,  &  déclara  qu'on  procéderait  à 
réleûion  des  autres .  au  premier  Chapi- 
tre;  L'EleftionideVoit  fe  faire  à  Ja  plu- 
ralité des  voix,  Je  Souverain  s'en,  ré- 
^fc^va  deux  &  une  troifième  en  cas  do 
'partage.  Pour- être  admis  dans  cet-Ordre, 
il  falloit-  être  Gentilhomme  de  nom  ^ 
d^armes.  Le  Récijpiendaire  juroit  qu'il  dé- 
fendroit  de  tout  (bn  pouvoir  les  Droits  de 
•la>Cbâronnc,  L'autorité  du.  Souverain  & 
l^onneur  de. l'Ordre ;^  qu'il  fe  foumet» 
ttrait-ftns  rélerve'à  la  rorrcûion  de  fes 
«Confrères y  &  même  à  la  dégradation  fi 
màlhcureuftment  il  venoit  à  la  mériter. 
•1,'on  étoit  dégradé  pour  trois  crimes, 
4'héréfie,la  trahifon ,  la  lâcheté;  mais  la 
'corrediion  s'étendoità.un  bien  plusgrand 
nombte  de  cas ,  &4e  Souverain  lui-mê- 
•thc  s'y  étôit  affiqefctî.  :  A  chaque  Chapitre 
"on  fetfoit  fortir  fticceffivement  tous  Icf 
Tom  XKVUU  F«rU  U.      H     Chc- 


niâds,  en  ciomtn^^ant  par  le  dernier; 
&  on  leur  4anii^  ;liâs;^Qges;^oub!CâHear 
bàSÂt  les  réprimandas  qu'il;  avoient 
mérités.  QtfSlqttc  daTérc^cc  qu'i>ailiiH 
.p^  entre  les  û^^sura  du  quinzième  fi^- 
xic  Se  les  Ihœttrs  prêtantes  >  on  ie..pêr- 
fuàdera  difficildment^  qu'ail  Règlerpi^t 
paiâl'  ait  pu  s'cAferver  jamais  à  Ja  ji- 
gueùr;  à  jfciûceut^il  été  pratic^Wc 
liarmi  dluxmbles^  Céiic^ites  YOu^  psix 
étSLt  à  i'ateifièment,  comncient  efpër^ 
<pi'tt  fo  maintienâroit  daiîs  une  Confirai- 
rie  de  Guerriers  titcefflVemeùt  deflteaits 
iur  le  point  d'hônn»:r?  Etf  Louis  XI.  ^ 
qui  àvoit  fiût  cette  t^  &  s  Y  étQit  ^ 
ftijetriv^tâît-îl  tomme  à  fouffrir.dcj» 
i^ininutndes  du  à  n^en  inériter  îamai3? 
Louis  Xi.  s'j^^quoitfans  nelâdio 
i  aûner  fourâenâeiat  i^aktorité  dea  grands 
Yaflàux  de  laCourofine^  mais  il  n^'ji^^ 
^Ugeoit  point  les  deuils  de  l'adutinlftr^^'* 
tioa  intérieure:  En  fd&nt  de  fréquenj^ 
pâérin^es  dat3s:t<tofc  les. lieux  de  déyo* 
tion ,  il  fe  propoftît  ï^tt-tout  de  cqpAoî-i 
trb  [^  ttséjsax&xt  1^  b^foins  d^Fe^ 
Ut.  &dexéfornSertes.ain»squiAcom^ 
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ihettcrfent  queltïuéfiàis  fods  fdh-nbiiî. 

Des  MinUbefi'intdligens^.r^aaiâasrdans 

les  Provinces^  lui  cemmimiquoknt.  laiM 

découvertes  &  ïéufs  ïstijets,-  it  iefe»  e«i^ 

mihoit  av«c.  attention  ,c&  en  'coitfé* 

quence  il  -publiait  c^l'utileSi^i^Iemtiis. 

n  en  fit  pour  augmenter  \^  Cominà'oe^ 

pour  enccmrageTx  la^  Marine  niffitâte^ 

pour  diminuée  les  :i  péages  ^  pour  attireif 

des  étrangers.^ ^^^^itâÛent  les.Mineii 

d'or,  d'argent  &.Je]dCuivre.renferiiaiéos 

dans  le  fein  du  Royaume,  &;  que  4^ 

François  nçjkvoient  point  encore  met^ 

tre  en  valeur  j  il  en  fit  enfin  ■  pour  empâ^ 

cher  lès  excès  des  Ufuriers.    Bgênoit 

quelquefois,  la.  volonté  des  Magiiftnits^s 

du  Parlement, .  &  ies  faifoit .  plier,  foiis 

l'autorité  du  Sceptre  y  binais  quelquefois 

suffi  il  donna  desexen^les  de  moi^évsh 

tion ,  en  faiiàiit  pijier  fes  capr|ce8'ftms.le 

joug  des  Lçix ,  fuiront  losl^^ir  .^vo|t 

lUr  les  bras  des^  afiairds  plus  emî^arr&flafih 

tes..  Etant  allé  en  1470.  iUt  les  Côtes 

de  Normandie ,  (bus  prétexte  d'un  ÎVlé- 

rinagê  au  Mont-Sàtot-Michel  >  il  établit 

it  perpétuité  dans  k?  ViBe  de^aenldbux 

H  2  Foire» 
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.Foires .  franches ,  .où  toutes  les  monnoics 
c'trangères  aurpient  cours ,  &  il  re- 
.nonça  à  fon,  Dmt  dldubaine  en ,  faveur 
/de  tous,  les  Marchands,  étrangers  qui 
Vy  rendroient..  Il  fit  dans  la  yiUe  d'Ar 
.yranchc  la  revue  des  Gentilshommes  de 
/a.Maifon,  appelle's.  autrement  IcsiPen- 
Sûfmira  du  Roi.  Conime  il  les.  trouva 
mal  équipés  pour  des  gens  de  guerre,  il 
..s'aviik  d^acheter  un  grand  nombre  d'é- 
.critoircs  qu'il  leur  diftribua,  en  difant 
.que,  puifqu^iU.étokra  ft  feu  en  état  de  le 
feroir  de  leurs  armes;  ils  eûjfent  du  mms 
à  le  fervir  de  la  plume.    ' 

Pendant  Ibn  féjour  en  Normandie;  une 
pauvre  femme  vint  fe  jetter  à  fes  pieds , 
.&  fe  plaignit  amèrement  qu'on  refulât 
d'inhumer  ibn  mari  en  terre  fainte,  par- 
ce qu'il  étoit  mort  Infolvable:  Louis 
répondit  quV/  fCavoit  pas  fait  les  Loix  (^ 
quHlne  pouvait  en  difpenfer$  puis  s'infor- 
-mant  de  la  valeur  de  Ja  dette ,  il  l'acquitta 
.de  fes  propres  .deniers,  &  ordonna  qu'on 
rendit  au  corps  les  derniers  devoirs. 

Pour  récpmpenfer  la  valeur  &  la  îsdé-  ^ 
Utéque  Ie$3ou^eois:deBeauvais  avoient 

moRr 
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montrée  dans  la  défenfe  de  leur  Ville, 
Louis  XL  leur-  permit  de  tenir  des 
fiefs  &  arrière-fiefs  fans  payer  de  finance, 
il  les  dîQ)enfa  duTerrîce  dii  ban  &  de 
rafrièré-ban ,  il  les  exempta  de  toute 
forte  d'impôts,  excepté  ceux  qu^ils  éta- 
blirolent  eux-mêmes  pour  l'entretien  i& 
la  réparation  de  leurs  murailles,  &  il 
leur  Jaîfla  une  entîèrcr  liberté  dans  Télec 
tion  de  leurs  Officiei-s  itiunicipaux.'  Com- 
me les  femmes  ne  s'étoientpas  moins 
diftinguées  que  les  hommes  dans  ce  Siège 
mémorable,  le  Roi  imagina,  en  faveur 
des  Beauvaificnnes,une  récompenfe  d'un 
genre  fingulier.  Il  ordonna  que  dan^  une 
fête  qui  fecélébreroit  tous  les  ans  àBeau- 
-vais ,  en  Thonneur  de  Ste.  Angadrefme 
dont  on  avoit  porté  les  reliques  fiir  les 
murailles,  les  femmcs,foitàla  proceflîon , 
foit à Toficrtoire ,  auroient  le  pas  furies 
hommes  ;  qu'elles  pourroient  porter  à 
cette  cérémonie,  &  toutes  les  fois  qu'el- 
les le  jugeroient  à  propos,  des  étofFes 
de  foie,  des  fourrares  &  des  ceintures 
d'or;  ornemcns  alors  réfervés  par  les 
loix  aux  Dames  &  aux  Demoifelles» 

H  3  que 
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qoe^es^ouigeoifes  ambitioQtioieiit ,  Si 
aroient  déjà  uGirpés.  dans  quelques  Vil- 
les municipales.  EUifin  il  accopja  à  Jetât- 
w  Fouriueti  ^eune  hérame  qui  avoit 
gagné  un  Etendait  fur  renneoii ,  &  à 
CoÛn  Pilon  qu'asile  venoit  â'épouferi  une 
exemption  totale  d'impôts  dans  toute 
retendue  du  Royaume. 
.  Ri^n  ne  peint  -mieux  l'eareès  de  oopf 
ruptiçn  qui  r^ppit  da  twnpsdc  Lpun 
Jtl.>  que  le  detsa  des  perfidies  &  des 
cruautés,  qui  s'y  comrnettoicnt  fréquem- 
jnent.  Nous  eii,^l*gueroqs"  un  exemple 
■quifwt  frémir.  Le  Comte  d'Armagnçc, 

aroi't 

moisi 

Louis 

entrer 

I  conr 

nent; 

on  dit  même  que  le  Cardinal  d'AIbi  , 

qui  commandoit  le  fiége,  rompit  une 

hoftieconfacrée,  en  donna  une  moitié' 

'^  Comte  &  prit  l'autre  pour  mieux 

î^er  l'exécution  ^cs  Articles  accor- 

dtfs 


■n 
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àés.*y  Si^  on  eommœçoit  à  les  efibc« 
tuer,  Icyfque les  troopos  du  Roi ^  profi- 
tant de  I9  fécuiité  des  smëgé^ ,  slmtro^ 
Aiifçnt. dans  la./V3De,  vont  invertir  la 
maifôri  dq  Comtci  entrent  dans  Ibn  ap- 
partements &.^ie.^tueiit  à«  coups  de  poi* 
gùsbSL  .  Oh  ne  douda  :poînt;  que  Loois 
n'eût  ;  ordonné  ciètte  trabifim  ,  lorRpie 
F6n  vit  Gwgiàs^Faflaffin.du  Comte» 
isetcvdîrJpaor  rSoônqjcnfe  une  taffe  d'ar*» 
gent  rcinplic  d^écus^  &^  devenir  Archa; 
de. la  C^rde.  Aprèsl^  mott  dn  Comte, 
là  C6tatcire  ^  :iê&  fcïnmes  furent  dé- 
ptouillëci  par;ite;-?nains.Jnfolentes,  lei 
aiairons  abandonùées^^  au  .  pUti^e,  les 
ffites  ^"les  f^pnâiies  eixpofées  àla  bro- 
talitëdii  Soldat  «SMnéf,  les  ,vieii]ards& 
ïes  enfans,  égorgés  impitoyablement,  la 
Ville  "entière  lîvr^aux  flammes.  Un 
fait|^  horrible  encore,  termina  cette 
horrible- fèène;  La  Comtefle->  -  qu'oa 
avoît  traînée  au  Château  de  Bu^et,ëtoit 
cncekite;,on  la i força  d'avaler  un  breu* 
vagé  qui  fit  périr  Confiant  qu'elle  portdt 
dansfonfcin.  Ce  dernier  trait  de  bar* 
fa^e  la  délivra  «Ue^m^me  du  fardeau  de 
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la  vie,-  deux  jours  apr^;  elle  expira»,     \ 
-  Lo?uis  XL.  avoit  formé  le  plan  de 
tromper  rHérîtièrc  .de:  Boufg;ogtie.  par- 
des\démoÈftrationsd*amitîé  &  4cs  pro^^ 
pcrfitionsde  mariage,  tandis''qù'ilrrlà dé- 
pouilleroitde  fcs  ProYinccs.    Il  envoya 
à  Gand^.en:  qualité  dfAmbaffadeur  ,Maî-' 
tre  Q6i;i<T  fon  barbier  •&  fon  favori.  Cet 
homme^étoit'o'rîgînâîre'd'un  Village  de 
Flandres  &  fcnonuBDit  0/ivier  le  DiaUe; 
feRoiquitrouvoit  ccfnctfh trial fonnaati 
ravoit  changé  en  celui  A'plivier  lé  Daim^ 
.Ce:  barbier  Ambaffadfeut  parut  à  Gand 
avec  un  cortège:!  magniffque,  &  .ne  fe 
hâta, point  ^e  demander  audience:  mais 
comme  il  étpit  édairé  de  près  &  qu'on 
s'ap{)ecçùt  qu'il  pratiquoît  '  fecrètemênt 
\ts.  Gantois  les^plqs  lëditieux  pour  nouer 
dei  intrigues;  on  confeilla  â  Ja. jeune 
Pucheifcde  luidoimer.promptement  au- 
dience, &C  de  le  congédier.    Dès:  la  pre-' 
mière  audience,,  on  le>pria  de  déclarer 
robjct.de  fa  miffion;  il  dit  qu'il  avoit 
prdre  de  ne  Iç  déclarer  ^qu'à  la  DucheiTe 
en  particulier.    On  J ai; répondit  queJa 
bicnféànce  ne    pcrmcttoit  pas  qu'un 

•      .    •  homme 
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homme  de 'ft  fotte  eût  des  entretiens 
fccrets  avec  une  jeune  Prâieefle  -  Oliticr 
s'obftinaàfe  taire,  où  le  tourna  en  ridi- 
cule ,.on  -le  Aua ,  on  cria  *  même  qu'il 
fafloit  le  jetter  dans  la  '  îîvière.  Olivier 
eut  peur&  s'enfuit.  Cet  affront  retom- 
bait for  le  Roi;  mtais^comme  il  s'étoit 
cxpofé  iDlimême  à  cette  infulte ,  en  fe 
feifant  repréfcnter  par  un  fi  vil  perfon- 
nage,  il  prit  le  fage  parti-  de  ne  point 
s'en  phdndre:  ' 

Au  milieu  de  la  Corruption  qui  rëgnoit 
en:  Europe  >  le  Portugal  donna  au  mon- 
de un  fpeââde  bien  touchant  Alfonfi 
Roi  de  Portugal  étoit  venuen  France; 
foUicitei'  des  fecours  pour  faire  valoir  les 
droits  de  Jeanne  fa  Nièce  fur  la  Caftille. 
Les  froideurs  qu'on  lui  fit  effuyer  à  la 
Cour,  de  Louis  XL;  lui  itèrent  toute  es- 
pérance de  fuccès,  il  craignit  mèm^ 
qu'on,  ne  le  livrât  à  Ferdinand  Roi  de 
Caftille.  Pour  éloigner  le  péril  dont  il 
fc  crùyoit  menacé,  il  publia  que  fon  deC- 
fein  étoit  à&  renoncer  au  monde,  81  de 
fe  conlacrer.aux  exercices  de  là  péni- 
tence.   Il  écrivit  au  Prince  Dom  Juan 

H  5  fon 


fim'  &s  pcm-kd  direun  étemel  a^eci, 
gcikiî  ordonna  <^  fe  faire  conK>nner  Rof 
feus  perdre  un  feul  inft^nt.  Après  avoir 
f^|)^rtir^^istfj9 Lettre^  il  &  ^oba  fans 
©en  dire/56:  alla'  fe  cracher  -jflanis  une 
fi^tndc^Le  bmirfe  rendit  (fu'ilavoit 
p^  le3  mers  >>&  qu'if  ée&ijt:  ^të  eu 
pél^inagc.  irjéfufalcm ,  maisrdQ  :Ie  dicr* 
cha  avec  taw  à§  fe^i-'^^'te  décoû* 
yrit  dans  -^tm;  ;  ViJI^e  pfiès*  ^'Honflenr. 
Louis  XL,  fe- trouvant  totéreflë  k 
l^otégfer  •  Alfonfe  pour  Pofçioftr  à  Fer- 
dinand r&  Ifab^lexim  négocioient  avec 
Mttjcsmilkii  -jdçvenu  maître  d;^  Pays*bas 
piribnnMiri?ge  av«  l?H^rfèrcr:de  jBouiv 
g0gac,  looiS  nXI.  pwffa  Alfoïife  de  re- 
toKunec  dansfcs-EtatSi  &  fit  contribuer 
la  Province?  de  Ngrman^e  aux,  fraix  dç 
Vfembarqoement.  Cependant  Pom  Juan^ 
coDforméraent  aux  ordres  dç  fon  Père^ 
avoit  affcmblé  les  Etats  de  Portugal  & 
TCHoit  d'être  proclamé  Roi.  •  ^  peine  la 
eérém[6îiie  de  fdn  couronnement  étoit- 
cHe  ^acheVîfoy.qu.V)»  vient^  \\A  annoncer 
que  le  Roi  fon  Père  cft  débarqué.  N'é- 
coutant plus.quc  les  fentimens  de  la  nar 

turc , 


turc ,  il  abdique  H  ioui^ainet^ ,  fe  dé^ 
pouUlc  des  qrnemens  ipjkiix  &  volé 
4ans  les  bràs  de  fou  Père.   Envain  Al-^ 
fonfe  lui  ordonne  .de  r^endre  la  cou* 
ronnet^fonfils,  pour  is  pcemière  fois^  o(H 
liii  défob^ir ,  &  ne  veut  d*àuire  titre  que 
celui  du  plus  fid^e  de  1&  Sujets.     La 
contralte  efl:  parfait  entre  le  caraâèrç 
de  Louis  XL  Se  celui uïeDbm  Juan..  • 
Ce  fut  «a  1477.,  que  Inouïs,  côrayë 
iksçomptots^vrals^.ouibppoiës^  don£ 
il  croyoit  fa  têçc4iwwcife>  port^  cette 
Loi  fâiujeïife.qui  ordonne  ;  de  r^^^dçr 
comme  cQinpliceâ  tous^oii^  qui ,  ayanc 
pjL  connoiirancé  4'une.i:QQfpirdtion  con* 
treJapctfonnc  du.Rx>i:^  de, la  .Reine  ou 
4u:Daupllin^  n'enont.pas  dénoncé  le^ 
iiutieurs ,  &  (qui  les  fi)umct  aux  peii^ei 
décernées  parles  Loix  Contce  ks  criminels 
4e  Lèze-Majeftë.  Il  fit  isette  Loi  à  Toc- 
daûôn  du  procès  intenté  au  Duc  de  A/if- 
mmrs.    Ce  Duc  étoit  é^aois  la  Ville  de 
<3adafc^  lorfqucle  ^ol,qui  le  foupçon- 
iioit,lcfitinvéftir  parune  arasée  com- 
anandée  par  le  Sire  de  Beaujcu.  Nemours 
f uroit  pu  fe  défendre;  pendant  longr 

temps 
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temps  dans  une  Ville  qui  pafiblt  pour 
imprenable  &  qui  étoit  approvifionnée 
pour  deux  ou- trois  ans.'   Cependant  il 
traita  arec  Beaujeu  à  condition  qu'on 
lui  fauveroit  la  vie ,.  &  .  qu'il  auroit  la 
liberté  de  fe  juftlfier.    Mais  ri  fut  auffi- 
tât  conduit  à  Vienne;  enfuite  renfermé 
au  Château  de  Pierre  Encife^  où  dans 
peu  de  jours  fes  cheveux  devinrent  tout 
blancs;  de-là  on  le  transféra  à  la  Baftil- 
le  où  il  fut  renfermé  dans  une  cage  de 
fer.    Le  Roi.  commit. pour  linftruire  lé 
procès  &   pour  prononcer   la  fenten- 
ce^  des  Juges  qui  lui  étoient   affldés; 
On  n'a  voit .  aucune   pièce    autentlqfûe 
qui   prouvât  que  Nemours  eût  ^i  de 
toncert  avec  Içs  ennemis  4e  l'Eîtatv- Les 
plus  graves  dépofitions  ne  le  ôhai^feoiént 
que  d'avoir  été  inftruit  des  complots 
formés  contre  le  Souverain.  Cependant 
maloré  fes  protcftations ,  il  fut  condam- 
ïié  à  être  décapité  ,  &  tous  Tes.  biens 
furent  confifqués  au  profit  du  Roi.  Louis 
fe   porta  dans  cette   affaire   avec  une 
paffion,  une  perfidie,  une  violence  qui 
révoltent.     Il:  voulut  que  le  Duc  fut 

exécuté 
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exécute  aux  halles  ^  &  on  plaça  (bus 
l'échafaud  &$  malheureux  ^ans  ,  afin 
que  le  ftng   de  leur  Père  ruiffelât  fur 
leurs   têtes.    Il  diftribua  la  plus  grandç 
partie  des  Terres  &  des  biens  de  cet 
infortuné  Seigneur,  aux  juges  qui  l'a- 
voient  condaamé.  S^s  forme  de  pro- 
ces,  il  priva  de  leurs  oiRces  trois  Con- 
Teitters  qui  avoient  opiné  à  civilifer  cette 
affaire;  ôc  ihp  les  remontrances  que  le 
Parlement  lui  fit,  il  donna  aux  Députés 
la  réponfe  la  plus  odieufé.  *  Son  procédé 
4ans  toute  cette  affaire  fut  û  violent  & 
fi  injufte,  que,  quoique  la  dévotion  ne 
•léirendit  pas  fcrupuleux ,  aux  approches 
de  là  dernière  heure,  il  fe  reprocha  haa« 
.tement  là  mort  du  Duc  de  Nemours. 
;    Louis  ne  perdoit  pas  le  temps  que  lui 
JaifToient  la  Guerre  &  les  Négociations; 
il  llemployôit  à  former  des  projets  & 
'4es  règlemcns.  utiles.    Ceft  aînfi  qu'il 
fe,  propofâ  d'introduire  un.  Code  de  Loix 
claires,  pcéeifes,  &  uniformes  pour  tous 
les  fbjets  de  la  Monarchie j  mais  ce  pro- 
jet ne  fut  point  exécré  de  fon  vivant, 
non  plus  que  celui  d!étaWir  les  mêmes 

.  poids 
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poids  &  les^'^êoies  nïefifres  tlanâ  totife 
retendue  du  Royaume.  Le  grand,  objet 
qu'Q  eut  toujours  en  Vue^  %  la  minedn 
GôuYememetit  féodal  :  il  lui  porta  poor 
idnfi  dire  lé  dernier  coup  par  le  Règle- 
ment qu'il  flfcû  1479,  fut  le  Guet  &  la 
Garde  des  Châteaux.  H  ne  riq)prima  pas 
entièrement  ïè  droit  dèGûet  &  deiï^dc 
xnaîs  a  ordarak  qac  tms  céxf  qui  é- 
toient  flijetà  à  ce  droit ,  en  ferdiènt 
«empts  en  pâyaiit  â  leur  Seigneur  cinq 
fols  par  anV'  A  n'èxcq^tà:  dé  cette  Loi 
générale  qtiie'les  -Châteaux  qui  étant  fr 
tués  lûr  lès  érôïitièrés  du .  Royaume , 
pouvoicnt  ré^ir  d'aQIe  aux  ViU^es  cif- 

Convoifins."  " 

Les  feules  tffiûpes  qu^eût  alors  11 
France  confiftdifflt  en  des  Compagnies 
d'Ordonnance  établies  par  Charles  VII  «i 
&en  FrancS-AAtief s  fournis  &  cnffetc- 
nus  par  les  par'dfles',  8t  qui  en  temps  de 
paixs  retourhoient'dans  Icufi  Villagtf 
-bÙ  ils  comùîWtdLôflt-  bien  dés  défordrcs^ 
Lotis  XL'rélbtat  de  lesfuppriniér;* 
évalua  la  dépeûfe  'què  ^cîraqite  paroif- 
&  faUbit  çoitf  l^cntreticn  4^ifl  Trioc 

Archer; 


Archer,  &il  employa^cemoduij^^o^- 
doycF  un  corps-'ae  fct  mnie 


doycF  un  corps-'ae  fct  mnie  SmSës.  Û 
.  TcMilut  que  cette  Inïnatetiei  «uuli^iie , 
jointe  i  une  partie  des  '  Cdtnpagâies 
d'Ordonnance  ^orn^âj:  jm^  ç^rpi  dfarmés 
toujours  fubfiftant.  '  Et  pour  'mred:^  diP 
chiner  cette  nouvelle  anlifë/1i  etfUw 
i  la  manière  des  snciena'^Rbirfaîns,'  na 
eamp-  retrâicBtf  oè  Jes  troupes  ftirciiinit 
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ARTICLE  SIXIEME. 

pOPftTPlOT   «1AOSO«OT  HEPI 
AflOXHS  BMlTTXnN   BIBAIA. 
TESÏA.PA. 
PORPHTRIÏ     PHItOfOPHI     PE 

-àBSTINBNTIA    AB    B80    AmIMA- 

110 M,  JJbri  Quatuor.  Cum  Notit  m- 

t«gmPBTRI  VlCTORÎîfi?  JOAN- 

«is  Valentini,  &  Interprétation 
'm  Ifltiiw  JoANNis  Beïiïardi 
F  E  L I  c  I A  N I.  mitfonem  curavit  .&Juas 
itemque  Joanhis  Jacôbi  Reis- 
Kii  notas  adjecit  Jacobus  de 
Rhoer.  Accedunt  IV.  Epiftola  de  A- 
pPfia  Porpbyril  '  Trajefti  ad  Rhe- 
nam  apud  Abrahamum  a  Padenburg 
Bibliopolam.  mdcclxvii. 

C'eft-â-dire, 

Uj  quatre  Livres  du  Philofoph» 

PoR- 


ôcTop;*  No7iiii«\  SkCBMB.  1-^6 j^.  ^r 

PORPËTftE,*  tAbflinence  iè  ïd 
Otait  des  Animaux.  &c.  Vbh  410.  pp^ 
'397.  fans  les  Préfaces, &  les  Inàîwti 

POrpétre  a  fendu  (on  nom  céèbrd 
par  fa  haine  -  en viéniméc  cahtre  PE* 
vangile  &  fon  divin  Auteur.  Le^  quin- 
ze Livres  dans  lesquels  il  l'aveu  exh^e'e 
ont  péri.  Les  Ouvr'agès  que  divers  Ecri- 
vains Ecclâîaftiqûbs  y  avoieiiÊ  oppofés 
-ont  eu  le  naême  fort.  Les  fraginciis  des 
^emiers  que  nous  ont  cohfcrvés  Éulibe, 
St.  Jérôme, St.  Auguftin&  d'autres,  ea 
jréfutant,  en  paflànt ,  quelques  objeûions 
de  Porphyre,  font  fi  peu. confide'ra- 
bles,qu'on  ne  fauroitfe  faire, d'aprè&eux, 
une. idée  complotte  du  fameux  Traité 
-de  Porphyre  contre  les  Cbrétiens;  c'é- 
toit  le  titre  général  des  .XV.  Livres.  Ce 
que  Ton  peut  néanmoins  en  concUirre 
;fen^  crainte  de  fe  tromper  ,c'efl:  qu'il  ne 
s'y  montre  ni  Pliilofopbe,  ni  Critique,  & 
que  jamais  Auteur  n'atta^a  la  Religion 
,Révélée  avec  plus  d'emportement  &  de 
jftireur.  Les  Chrétiens ,  âe  leur  côté,' trop 
irrités  peut-être  de  cet  excès  de  paffion, 
.    Tpnie  XXf^lIl/Paft.  ///       I     tforît 


^^ont^pi^ue  vu  dans  PpapHTas  qui 
rennemi  &  le  déferteur  de  leur  foi^  & 
l'otit  triuté  en  confôquence.  Us  ne  le  ci- 
tent guère  Tans  lui  prodiguer  les  épithè* 
trs'.  les  plus  injurieufes^^  Ce  zèle  oulr^  » 
contraire  à  Tefprit  de  r£\rangile  pliï$ 
encore  qu'à  les  intérêts^  eO:  fans  doute 
tiès  blâmable.  Plus  fi^ièles  à  la  Doibrmç 
de  leur  Divin  Mfâtre^j,  l&  Ciirétiens  m* 
ptHou  du  y  yok  ^e  ce  n'étoit  pas  afofi 
qu'il  Youloit  qu'on  la  d^eûdlt  ^  Im  qoi 
leur  fait  une  loi  fl  cliôse.  &  fi.  pftfcife^ 
d'aimer  leurs  efinmh;:(k  Mrceux^uiks 
wgémi^eia;  deprierpour  ceti%  qui  ks  per^ 
fituttnt^  Nous  ne  crajg^ons  cependant 
pas  de  l'avanod*  ^  ceux  qui  aujourd'hui 
les  condamnent  ië  pdu&  ^vèaremeni  à  eet 
^gard>  nef(»it  pas  ceux  qui  les^ finiieiit le 
moins.  Qu'on  jette  ici  yeux  fiir  les  Éôrttt 
de  quelques  Philofophes  de  nos  joô»-, 
(  c'cft  le  nom  qu'Us  fe  donnent  )  liop 
femblablesà  Forphtrb  par  la  faaînè 
dont  ils  font  animes  e(mt#e  la  révélation  ^ 
&  qu'ota  juge ,  par  Ta  manière  àc«it  ils 
traiti^t  ceux  qui  font  profeffion  delà  re^ 
fpefter  >  i['ils  preQhent  pour  guide  &:  pour 

r^lc 


r^'e  cçÇ  e%le  de  mod^radon  dont  ils 
reprocbeat  tant  aux  Apotogiftes  de  I9 
Religion  d'avoir  manqué? 
-  Quqiiju'il  en  foit,  il  cft  certain  toujours 
qye  i(p  îBvefaiyes  des  Eciivains  EccléGa-^ 
itiques  ont  nui  beaucoup  à  la  réputation 
^çPo^fSra^,  &L:<ia'ii  eft  înâRimcni; 
plus  connu  conime  ennepii  de  la  Reli- 
giop.  qjïç  comme  ïTiilofophe.   Il  mén~ 


on  e(^rit  VÎT  &  pénétrant  ^  beaucoup  dl- 
in^giQ{)tè#,  une  mémoire  prodigieufe, 
une  ardcvr  c^trênic^c  favoir ,  une  appll- 
(Sdan  infatigable  au  travail ,  il  profita  fi 
UitK  des  leçoiy  &  des  exemples  de  ces 
£ranâ$  -.bK^^nmes ,  qu'il  fut  univeifeile* 
^entiegacd^eoi^apieun  des  {dusTavans 
iç  des  pW  ,ç<^(«£ai[^  Pbilofopbes  d? 
3' a'  ibn 
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fdn  temps.  Il  cft  Vrai  néanmoins  qu^a- 
vec  toute  fa  Science  il  ne  fçut  fe  garantir 
m  de  la  fuperftition ,  ni  du  faux  goût 
d'allrfgorie,  ni  du  fanatique  enthoufiaf- 
ôie,  vices  communs  de  la  Sefte  Philo- 
fbphîque  quMl  avoit  embraflëe  &  aux-^ 
quels  d'ailleurs  fon'  tempérament  propre 
le  portoit  peut-être  plus  fortement  enco- 
re/ Les  nombreux  Ouvrées  qu^ilaToit 
lailfôs ,  dont  il  n'eft  venu  jufqu'à  nous 
qu'une .  très  petite  partie ,  fourniffoient 
tous  des  preuves  de  ce  que  nous  venons 
de  dire  en  bien  &  en  mal. 

Ce  Phîlofopiïe  naquit  l'an  de  J:  Cî 
^33.,  fe  la*.  d'Alexandre  Sévère;  il  vé- 
<fut  au  moins  70.  ans  &  moumt  vers  la 
fin  du  règne  de  Dioclétienr.  Il  étoit  cte 
thénicie ,  peut-être  même  de  Tyr ,  où 
il  eft  certain  qu'il  paffa  les  premières  an- 
nées de  fa  vie.  Le  favant  FaMcius,  fuir 
vi  en  cela  par  Mr.  Bruchr  dans  fon  ex- 
cellente Hijlo'ire  de  la  Ptnlofopbie,T.2.  p: 
i40.,  conjeaure  qu'il  avoit  pris  ifaiffance 
à  Batanée  Ville  de»  Syrie,  où  peut-être 
ies  Tyrfens  avoiferit  fondé  une  Cofenie* 
Et  par-là  il  explique  fort  fhni^çpaent^l^é* 

-  ^  pithçte 
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lithète  àù  Batamotis  que  lui  donnent  St. 
Çhryroûome&  St.  Jerômç(i).Lcnomde 
Makbus,  qu'il  porta  aflez  long-temps^furou- 
ye  toiyours  au  moins  qu'il  ëtpit  de  Phé- 
mcie,où  ce  nom  étoît  fort  commun.  Ce 
lut  Longin  ^  qui  le  lui  fît  quitter  &:  lui 
doniia  celui  de  P oa? h t  r  e  «faifant  allu- 
fion  à  la  dignité  Royale  (dont  la  pour- 
|m:c  eft  Pemblême)  exprimée  auffi  par  le 
nom  Pliénjcien  de  Makbus. 

On  a  prétendu  qu'il  avoit ,  dans  & 
jeunefle,  embralTé  le  Judaîlhie  &  fait  enr 
iuiteprofeffion  de  la  Religion  Chrétien- 
ne,  qu'il  abandonna  pour  retourner  au 
Paganifme..  De-là  l'accufation  d'apofta- 
fie,plus  d'une  fois  intentée  contre  lui, 
mais  avec  affezpeu  de  fondement  iuivant 
Mr.  Rruchsr  (2).  On  trouve  dans  les  en- 
droits 

(  I  )  Cette  épitliète  t  fort  exercé  hi  critique  de 
Xtlufieurs  Savani.  Voyez  les  difféteos  Tens  qu'ils  lui 
ont  donnés,  dîna  Fair:BikI:Gr.T:lV.  p.lSl. 
Luc  :  ihlftenii  de  Vita  &  Sert f  fis  Parpbyrii  Pti- 
iofopbi  DiJJfrtMth^Mé:  p:  î27  ât  feqq.  &  fur- 
tout  Brûeker^  abi  fop.  p.  237  ficfuiv; 

{2)  ubifif:  p:  3^7.  251,  253.  &  fuh, 
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droite  dâfe  '  éfl'  itiarge  une  ànàlyïe  tâfc 
fynnét  des  qùâfre  Lett^  fiir  ce  poliit 
de  critique,  que  Mr.  db  RhôÉr  a  join- 
tes à  ton  Edition  duTYûté  dePd(iti«finbi« 
qui  fôftVdbjet  de  cetartîde.  Mt.Tbmas, 
Rcdeur  du  Collège  de  Schwfeidnitz,  àvoit 
deffein  de  le  publier  avec  uiie  dîBèrtation 
fiir  la  vie  &  les  écHts  de  TAutteun    B 
croycât  qu*il  n^ûvàifjàÉtmisétë  Chrétien 
Il  fournit  les  raîfbns  de  Ton  ^opinion  à 
rcxamën  de  Mr.  S»^,Profçffetirèn  An- 
tiquités Sacrées   dans   TOnive^té  de 
Xeipfick.  Cfe  favâtit  Théologien  Ics.com^ 
battit  'avec  force ,  &  Mr.  Tbmas  ne  fe 
rendant'  pas,    il  appuya  le  %htttierit 
qull avoit embraïTé de  tous tesarguibens 
que  fou  Vîtfte  ftrôir   pût  lui  fournir. 
Nous  ignorons  àHi  convainquît  fbn  àà&€ 
Correfpondant,  qui  n'a  jamais  publié  TE- 
dition  qu'il  avoit  projettéc  ;  mais  il  n'a  pas 
•pcrfua4é  Mr.  Brucker^ ,  qui  examine  ïcs 
afgumens  ^vcc,  cette  impartialité  ,  cette 
fage  &  fav^nte  Critique  dont  il  a  donné 
tant  de  preuves  dans  tout  le  cours  de 
l'important  Ouvrage    cité    plus   haut. 
Ajoutons, pour  ne  pas  revenir  aces  Let- 
tres 


très ^  que. Mr»  dé  RHTOÈâ  les  «tirëés 
du  Tome  I.  des  Nmeveaux  MéloÉga  dt 
Lripftck. 

'  Entre  les  Traités  de  Pokphthe  qui 
oat  ic^appé  à  J'iojure  du  tenip^,  eelut 
de  VAift^nce  de  Ja  Cfeair  des  Animaux^ 
ëtoit  fiais  doute  on  des  pUis  digoçs  d'être 
conlbrvé.  S'U  £i*a  pas  droit  de  nous  in* 
téreflèr  beaucoup  aiijGur4'hui  par  Ja  nar 
tore  du  ii^t ,  on  ne  peut  nier  au  moins^ 
qu'il  ne  (bit  pfHirtant::  agréable  &  utile  à 
l^us  d'un  égard.  Stn&  parler  de  l'érudit 
tion  qui  y  règne,  il  nous  fait  très-bien 
connokre  Ja  manière  de  phUofopher  de 
PoEFHTRE  en  particulier,  &  celle  des 
^QU.veaux  Platcmiâens  en  générai:  il  y 
4Qé|»nd  bcaucQWp  i^c  jour,  fe  contribue 
par.  cela  m^ê  à  nous  faciliter.  Ifiptellir 
gence  de  leurs  ^  Çcntimens  &  de  leurs 
(^(i^eSy  ainfi  guedcceuxdePytbagore 
^^:de  Platon  ^qu'il^faifoient  profelSpn,  dç 
iiW-  *0n  4pj^.C9nyenir  .auffi,,que  fî 
îîfPS?.9TAB:Çe:rjaif9nnc  pas  tçujours 
Avçç  jql^fle  ^Sç  pçufle  .ftMwcnt  .fcj  pjr^nçi. 
iBÇSflfop:lÇW^^:ii  eîçpofe  néa^gmeiins  fi 
Jsicu.les :fi^a»K;âe4a  i^l^mkj^ 

I  4  de 
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de  la  modération;  qu'on  ne  peut  guère 
n^  pas  les  fentir  &  réconnoître  avec  lui 
l'importance  &  Tutilité  de  ces  vertus. 
:  Cajtnmsy  ami.de  PokPHTRB>  &  com- 
me lui  difciple  de  Plotin  ^ .  réduit  par  les 
argumens  de  quelques  Philofbphes^conEi- 
me  l'Epicurien  Hermacbus  Heracôde  de 
Pont,  &  fur-tout  Gaude  de  Naples^avoit 
abandonné  le  fyftème  de  Py thagorc  lur 
l'abftinence.    Ce  fut  pour  l'y  ramener 
que  PoBPHTRE  compora  &  lui  adrefl^ 
l'Ouvrage  dont  nous  annonçons  la  nou*> 
velle  Edition.    Dans  les  deux  premiers 
Livres,  ilexpolc  &  réfute  les  argumens 
fur  lesquels  les  Philofophes,  dont  on  vient 
de  parler,  &  en  généTal  les  Péripatéticiens, 
les  Stoïciens  &  les  Epicuriens,  tous  éga^ 
Icment  contraires ,  en  ce  point ,  à  Py-r 
thagore^  fondoient  leur  fen timent.  Il  ta- 
chr,dans  le  troifième  &  le  quatrième 
Livres ,  d'établir  la  vérité  de  fon  opinion 
fur  des  raifons  philofophiques,  tirées  de 
la  nature  des,  animaux  &   de  celle  de 
i'homme;  fur  Futilité  fe  les  avantages  de 
l'abftinence  ;  enfin  fiir  ^autorité  &  les 
exemples  -  des  premiers  Légiflateurs  & 


Miniftres  de  la  Religion ,  de  quelques  an^ 
çiens  Philofophes ,  même  de  plufieurs 
Peuples  entiers,  qui  tous  recomman- 
doient  ou  obfervoient  rabftinence  de  la 
chair  des  animaux.  Sans  encrer  dans  de^ 
détails  ultérieurs  far  l'Ouvrage  même^ 
nous  allons  rendre  compte  en  peu  de 
mots  du  travail  de  Mr.  db  RhoeRj^ 
d'après  ce  qu'il  en  dit  dans  fa  Préface. 

On  défiroit  depuis  long-temps  une  nout 
vcUc  Edition  de  ce  Traité  de  P or phy- 
R  E.  Plufieurs  célèbres  littérateurs  dans 
ce  fiècle^ci  &  dans  le  précédent  avQJent 
annoncé  ou  fait  elpércr  qu'ils  prépa- 
roient  ce  préfent  à  la  République  des  Let- 
tres. Mr.  TAô«wj,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut/  eft  celui  de  tous  (JQi, félon  les 
apparences,  eût  pu  lé  faire  âyec  le  plus 
de  Juccés.  Occupé  long-temps  &  très  fér 
deufement  de  ce  deffein ,  il  avoit  fait  de 
lavantes  recherches ,  raffemblé  des  matc- 
îiaux  qui  en  aùroient  aflTuré  l'eqcécution, 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  féconde 
de  fcs  Lettres  à  Mr.  Siber.  Mr.  La  Crozc 
lui  avoit ,  en  outre ,  connnuniqué  fcs  ob- 
fervations  &  celles  de  Petit  -,  il  avoit  ob- 

ï  ^  .     tCi 


tenu  auffi  celles  que  Thomas  Gale  avait 
écrites  à  la  marge  de-fim  exemplaire  de 
cet  Auteur.  Mr«  ]>B  Rhoia  ne  pou- 
voit  compter  fur  tant  de  feconrs ,  miaift 
au  mcAm ,  4it-il ,  la  coonoiffiaGe  ^u^  en 
avoit  i  le  meitoit  fur  les  vx>ies  des  fouT'* 
ees  où  il  fouîroit  puifeir.  Ceflea  fhr  les* 
quelles  le  (avant  Editeur  paroiflbit  de^^ 
voir  le  plus^  compter  >  d'après  les  indica'» 
lions  de  Mr.  Té^mas,  Avoir.  la  Bibliothè- 
que du  Vatican ,  ;  celle  de  Vienne.  &  cel^ 
le  du  Roi  de  fiance,  lui  >om  cependant 
manqué.  Quelques  recherches  qu'on  ftît 
fait  faire  dans  les  deux  premières ,  on 
n'y  a  découvert  aucun Bft&.dCwfoawnE^ 
Se  celle  de  Paris  ^  maiiidoit-an  à  Ma  PS 
RH0ER9  ne  contient^  outre. la Verfion 
de  Feliâm,nçxi  qui  pAtluii@tred?u%e  pu 
qu'il  n'eu tjdéjà*  ¥hjs  heurenj:  en  Holiaop 
de,  il  y  a  ^trouvé  ce- qu'il  avoit  vaine- 
ment cherché  en  France.  Mr.  Mterman^ 
fi  diftingué  par  fes  vaftes  connoiflaor 
ces^  par  £bn  amour  pour  les  Lettres, par 
ion  zèle  toujours  aAif  à  concourrir  à 
•tout  ce  qui  peut  contribuer  à  leur  avan« 

^cement^  &  à  faire  part  ^  à  ceux  quî  1^^ 

cul- 
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calt1^râit>ti)é  fts  ttâbœ  Littéraires^  a; 
dans  ÙL  riche  JBibHôtfa^uc^  tin  Mfs.  da 
Traité  de  PoR-tHriis  jfe  PMftbiencf.  Il' 
F(^&it  gâiéreuffemènt  à  Mr.  de  Rhobr^ 
Qc  Mf^  écrit  liir  papier^  petit  in  folio, 
quoiqu^ii  ne  foit  pas  fort  ancien  ^eft  bon 
cependant /&  il  a  été  très  utile  au  {kvmt 
Editenc.  Il  ^'accorde  Touvent  &  dans  le 
texte>  &  même  dans  les  fchoties^  avec  ce*» 
loi  âeX«ipficlc , que Mt.Rtisk  a  pris  la pei« 
né  de  conférer  arec  les  imprimés^â:  dont 
il  a  tiré  plufieurs  t)ônnes  leçoi^s^  qu%  a 
communiquées  à  Ma;  de  Rhobr.  Ce  Sa* 
vaut  n'a  pas  borné  «*  &'  !k  complaifanée; 
non  content  de  recueillir  ces  leçons,  il  les 
«  examinées  en  Oricîqu&  ^  il  y  a  ajouté 
iiQ^grwtd  nombre  de  coi^eâures  &  4e 
tsorreâîons  de.ik  façon  »  qui  répandent 
liesucdig),  de  jour  (ûr  des  endroits  oh» 
-iB»rs<m  xronampus  de  Po&pttTRE; 
ôwlfi.  0n  ni5m  iparoît^il  CtHivent  dans  les 
jlotes,  dont  ^uficufs  font^uoême  «aci^-> 
clément  dç  lui. 

Mr.  DE  Rhoer  a  en  auffi  des  Col- 
lations de  deux  Mis.  de  PoRBnYRs^ 
^ui  Te  trouvent  dans  la  Bibliothèque 

Bod- 


Bodleiennè,  dont  l'an  mociérne  &  fau- 
tif ne  contient  que  le  premier  Livre, 
l?àutreplus  ancien  &  plus  correft,  n^à. 
que  le  fécond  ;  il  n'a  donc  pu  tirer  grand 
parti  ni  de  l'un  ni  de  Ffiutre.  Les  re* 
marques  que  Mr.  Alkefcb  BYoit  écrites  à. 
la  marge  dç  fon  Exemplaire ,  &  qu'il 
lui  a  communiquées ,  lui  ont  été  plijs  xh- 
tiles  ;  il  en  a  enrichi  Ces  notes, 
-(^aùt  aux  Editions  de  ce  Traité,  Mr. 
pE  Rhosr  en  cite  trois  ,  celle  de 
ViSoriut  publiée  à  Florence  en,  1548: 
Celle  que  FougeroUes  Monna  à  Lyon ,  ea 
1620 ,  aivec  une  Verfion  Latine  de  fa  fa*- 
:çon,  dont  Lucas  HoHlenius  parle  avec  le 
dernier  mépris ,  inéftiffima  verftêney  dlt^ 
il ,  'vel  delirie  j>otms  perpetuo  opttmum  opus 
fejjime  cêntamimvit.  La  dernière  Edîi^ 
•tion  eft  celle  de  Jean  Votent  m  ,^  qui  parut 
àCambrigeen  1655.,  accompagnée  d'a- 
jne  nouvelle  Verfion  Latine,  Ma.  dk 
*IlH o É  R  ne  parott  pas  faire  graiad  cas  de 
cette  Edition;  il  l'a  fuivie  néanmoins, 
en  fe  permettant  toutefois  de  s'en 
écarter  dans  les  endroits  manifeftemcnt 
fautifs,  mais  jamais  fans  s'appuyer  de 

l'au- 
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ratitorité  des  Mfs.  ïfl  â  eu  faiis  cloute  dé 
bonnes  raifonsdc  là  préférer  à  celle  de 
VîSorms ,  qu'il  femble  pourtant  eftiirtièr 
davantage ,  mais  il  ne  les  dit  pas^  Oiî 
peut  compter  pour  une  quatrième  Edii 
tion  la  Traduftion  Latine  de  Pefuten  i 
imprimée  à  Venile  en  1547.  Quoique 
trèsêftimée  des  Savans,  elle  étoit  deve- 
nue fi  rare  depuis  long-temps ,  que  Fa^ 
lentin,  dont  nous  venons  de  parler,  n'en 
put  jamais  recouvrer  un  Exemplaire, 
quelques  ibins  qu'il  fe  donnât  &c  queU 
ques  recherches  qu'il  fit  pour  y  réuffir; 
C'eft  donc  une  nouvelle  obligation  qu'où 
a  à  Mr.  de  Rhoer  de  la  faire  repa^- 
rottreici  à  côté  de  l'original,  d'autant  plus 
qu'elle  Temble  avoir  été  faite  fur  un  Mfs» 
plus  correâ  que  ceux  d'après  idquels  ce 
Traité  de  notre  Pfailorophe  a  été  itai 
primé. 

Le  nouvel  Ëditeur  a  tâché ,  à  l'aide  dû 
ces  matériaux  &  de  Ces  fècours  ,  de  préf 
fentcrle  Texte  de  Porphtre  le  plus 
exadement  &:  le  plus  correftement  qu'il 
pouvoit.  -Il  a  fallu. pour  cela  s'écarter 
■affc^  fauv^nt  de  te  leçon  que  pœTentoit 
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yEàidon  de  f^aUntin;  quelquefois  les 
fâ&.  ont  fervi  de  guides  ^  quelquefois 
auffi  l'on  a  été  dans  le  cas  de  recourir 
nux  conjeâures^  &  alors  on  a  toujours 
rendu  raifon ,  dans  les  notes j  des  chan- 
gemens  qu\>n  fe  permettoit^  excepté  de 
ceux  qui  n*avoient  pour  objet  que  la 
ponâuation  &  Taccentuation^  fur  lef- 
quels  on  a  été  moins  fcrupuleux*  Cettd 
fâche  de  rétabUr  le  Texte  n'étoit  affuré- 
pienc  pas  facile;  die  ezigeoit  mue  pro- 
fonde  connoilTancc  de  la  Langue  Grcc- 
^quc  en  général,  &  une  étude  particu^ 
Uëre  du  ftyle .  &  des  fentimens  de  Por« 
rflYi^E^  ainfi  que  de  ceux  dçs  PhiloTo^ 
pbes  àt  Ton  ten^ps..  On  fait  qu'ils  adop« 
toient  le  lyftème  de  Pythagore  &  celui 
de  Platon;  qu'ils  lesmêloient,  les  con*" 
fondoient  tdiement  enfèinble,  qu'ils  lep 
dénaturoîent  en  quelque  forte,  de  façoa 
qu'il  eft  très  dilficilc  de  diftinguer  ce  qpi 
appartient  à  l'un  d'avec  '  ce  qu'on  avoit 
adopté  de  l'autre.  Il  falioit  auflî  connol- 
tre  les  andens  Philorophes»  &  les.  Au- 
teurs  dont  Porphyre  fait  fbuvent 
ulage^  tds  que  Plam^  Plutarque^  y<h 

fifbe 
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fifBe,&  d^utrestil  fallmt  recourir  fou-> 
Tciit  aiiK  fbiirces  où'  il  puifoit  :  conférer 
avec  lés  origiiiaux  les  pafiages  auxquels  < 
il  fait  allufion  ou  qu'il  en  emprunte.  Il  a 
£dlu  enfin  cônfolter  VbvLW^ntEufèie  ^  Cy- 
rille^ Théoim'etj  St.  J^omt^  &  d'âutrcft 
ancien!;  iEoriYailis  Eccléiîaftiqties ,  qui  ci« 
tent kis  OltVrag^^  de  Porphyre^  foie 
pour  réfiticr.  fes  fei^timtns,  foit  quel* 
quefob  aaiiffi'.pQur  les  adopter.     Ce  detv 
nier  .travail  a  ëtéà  là  rénxé très  utile 
«A  Avant. ilditeiir)  il  M  te  Miveùt  iû^ 
diqud  la.  Vraie  teçM  qti^l  auroit  vaincs 
ifjfent  ehâ'ciiée  daâ^  tea  prâïédentes  E-: 
ditions  &  dflns  les  Mfs»  .On  en  trottve-t 
ra  pl^  d^iaor  eiaetnple.  dans  ks  notes. 
:  Mr.  buRhoé-r:  a  ajouté  à  ion  fSdi- 
Iran  les  IMifi^et  ^c  FiHâf^ins  ^  Fakmm;^ 
&  FélickH  avaient  xmics  à  Ja  tête  d^s 
léuti  y  aiidi  quib  deuit  vies  de  Porphyre  j 
tirées^  rane$Ai^f^9m^&  l'autre  de  Suida^. 
(M'  Auhbit  yb  fans,  dootie  avec  pluïs  d^ 
plâifir  rbpMdltre  ici  la  DiiTertâtion   de 
(mc  de  Holftein  fur  lavic  Çf  les  écrits  de 
ce  Philofopbe;  mais  Mr«  ^E  Rhoer 
a  craint  qu'elle  ne  grokfifit  tr()p  le  Volu- 
me, 


0fgi-   HWWflOWEQO*  DBS  SdKSrCE»^: 

me;  on  la  trouvé  d^ailleurs  dans  le  IV^ 
T.  de  la  Bikliotbéque  Grecque  de  Fabrk'ms  ^ 
qui  cft  entre  les  naains  de  tous  les  Sa-. 

vans* 
Les  notes,  nous  Tavoris  déjà  infinué, 

font  la  plupart  purement  critiques  oii 
grammaticales,  &  deftinces  à  rendre  rai- 
fon  des  changemens  qu'on  a  faits  dans  le 
Texte ,  ou  à  propofer  des  coJEgcâîures  fur, 
d'autres  qu'on  pourroit  y  faire  encore* 
Elles  annoncent  beaucoup  de  Icfturc, 
d'érudition  ,  &  de  connoîflànce  de  la 
Langue  Grecque.  EHes  conirment  & 
l'opinion  avantsgeufe  que  le  favtnt  E« 
diteur  avoit  donnée  de  M  dans  unr 
Ouvrage  dont  nous  avons  parlé  ci -de-» 

vant  <  3  )  >  &  crilo  9^'^  ^^'  ^*  **  ^• 
ks  Curateurs  de  l'Académie  de  Gronin-» 

gue,  qui  viennent  de  J'appeller  com- 
me Profeffeur  en  Grec  dans  leur  Uni-* 
verfité.  Ajoutons  que  l'Edition  paroît 
généralement  belle,  exafte  &  bien  fei- 
gnes.   EU«  «ft  dédiée  i  MM:  les  Ma- 

giftrats 

(  3  )  ï^iriét  Ûavenirienfis  &c.  V  :  BttiL  da  Se* 
T.  XL  p.  104  ^  f»i^'  ^ 
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pttrsiits  de  Deventer ,  où  Mft.  db  Rhoer 
^toit  ci-devant  Profëffeur  en  Belles-Let- 
tres, par  une  Epitre  en  vêts,  qui  mon- 
tre, au  moin^,  que  les  leçons  de  P  or- 
'YRYre  liir   l'abftfncnce  ont  fait  une 

grande  impreffion'  fur  fon  efprît, 

•  •       •     *     "  .) 

ARTICLE    SEPTIEME. 

I  *  *-  ' 

DlssEKTATto   fbeohgica  DE  Atf- 

THENTIA    LlBUORVlt     NoVÎ 

Testament!. 

Ceft.à^dîfe. 

Dissertation  Théologique,  fuif 
l'Authenticité'  des  Ltv kbs  du 
Nouveau  Testament,  par 
Mf.  JëaK  Louis  DE  Roches} 
in  4^.  A  Genève ,  chez  P.  Pel- 
Ut  ^  Fik.i76j. 

NOûs  ne  donnons. pas  ordinairement! 
place  dans  ce  Journal  aux  Differ- 
tatîons  Académiques  J  leur  n^ultitudd 
.  ^mc  XXFUL  Part.  JL      K     nous 
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3X0115  obl^e  à  les  laiiTer  à  Técart  »  on  i 
ne  les  indiquer  que  par  une  fimple  an* 
nonce.  Il  ea  efl:  pourtant  qui  méritent 
d^être  dUtinguées  (bit  par  l'importance 
de  leur  objet,  foit  par  la  folidité  lumi^ 
neufe  avec  laquelle  cet  objiçt  y  cft  dé- 
veloppa. C'eft  à  ces  deux  titres  que  nou^ 
inférons  i6i  volontiers  l'Extrait  fuivant 
qui  nous  a  été  communiqué. 

Nous  vivons  dans  un  fiècle  où  les 
vrais  Pliiloropbes  fcmt  bien,  rares^  &  où 
néanmoins  on  voit  une  infinité  de  gens 
qui  s'arrogent  fans  façon  le  titre  de  Phi- 
lofophes.  Aujourd'hui  il  n'eft  pas  né- 
èefiaire  d'avoir  beaucoup  de  bon  fèns 
&  de  grandes  lumières  ;  pourvu  qu'on 
ait  quelques  idées  fiiperficielles  des  ftien- 
ces>  qu'on  aît  le  talent  d'écrire  avec 
hardieffe  &  avec  feu^  qu'on  att  quelque 
peu  de  littérature  ,  &  qu'on  ofe  fans 
ménagement  fronder  la  Religion  Chré-' 
tienne ,  on  fe  ^roit  duemcnt  qualifié 
pour  être  mis  au  rang  des  Sages.  C'eft 
pour  obtenir  ce  nom  glorieux  qu'on 
voit  depuis  quelque  temps  une  fbuic 

d'Ecrivaius  qui  ftmbleot  avoir  cot^uié 

la 
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ia  mine  du  CHriffiànifihe  >  ôc  qui  àé^ 
ploient  tOHt  oe  qu'ils  ont  âe  biaMiéSk 
&<te  ftibtmtëpôur  èftr^yerTeriëll  Ôtoîfc 
poffiblê  9  lôs  (xmcfemeiiSi  Les  ùlis  I^àtiài. 
quent  par  des  pt(d(kiftâ(4ë^>  d'tottes  psit 
des  Mfomiemeûs  fo^iftiqùe^^  d'attttefi 
piàr  dès  traits^  d^^ditién ,  qui  oiit  tttà 
air  de  rechercKfe  &  àà  Vérité ,  &  qui 
pourtant  ne  font  que  ÎHltolité  &  qulm^ 

Ç'eft  dans  ce  dernier  goût  qil'eft  écrîfe 
un  Ouvr^  qiii  a  .psàm  aefHiis  peu  & 
qui  porte  le  nom  de  fltertt,  tàn^lt  tittà 
de  Examen  critigw  des  Apotogijlès  âè  0$ 
Religion  Cbrétktmepat  Mr.  Freret.  L^Au- 
teùt,  quëlquHl'foit/de  ce  mauvais  Ou*- 
Vragc,  ne^ni^lfgt  tteh  pour  détmifè  l'au- 
torité des  fàinfs  livres  du  Noiîveaii 
Teftament  &  pour  en  feftdre  rufpefte 
l'authenticité.  Vous  diriez  qu'il  a  fouillé 
dans  les  fources  les  plus  pures  &  les 
plus  profondes  de  TAntiquité ,  &  qu'il 
en  va  faire  fortir  la  lumière;  mais ,  qu'on 
examine  de  près  ce  vain  étalage  d'éru,- 
dition,  on  s'appcrçoit  bientôt  ^que,  fer 
Ion  Tufage  des  nouveai^  prétendue  Phi- 

K  a  lo- 
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lolbphes,  TEcrivain  ne  cite  prerquc 
point  les  Anciens  dont!)  emprunte  les 
témoignages ,  ou  qu'il  les  ^  Cite  mal  ^  qu'il 
les  fait  parler Joriqu'ils  n'ont  dit  mot, 
qu'il  tronque  les  paiTages  qu'il  en  tire  > 
ou  qu'il  leur  prête  un  fens  qu'ils  n'ont 
point;  deforte  que  tout  cet  appareil  de 
recherches  &  de  favoir  n'eft  qu'un  artx- 
jSce  ûnagincf  pour  jetter  de  la  poudre 
aux  yeux,  à  pour  tromper  les  gens  foi- 
blés  &  ùûis  défiance. 

Cette  lUpcrcherie  de  l'Ecrivain  qui  fc 
donne  le  nom  de  Frerct ,  a  frappé  Mr. 
J.  L.  De  Rochbs  Etudiant  en  Théo- 
logie (  I  ).  Devant  foutenir  des  Thèks 
pour  l'examen  néceflaire  avant  que  d'ê- 
tre reçu  Minifire,  il  a  choifi  pour  fujet 
de  fa  DilTertation ,_  la  Défenfe  de  VÀu-^ 
fbenticité  des  Uvres  du  Nouveau  Tefta^-* 

ment^ 
(i)  Jeune  honme  de  gtande  efpérance  quf 
marcbe  dignement  fat  les  ttaces  de  Mr.  Frar* 
Ç0I8  DE  Roches  fon  Père,  célèbre  Profefl 
fetir  en  Théologie  ft  Genève,  dont  les  Ouvrages 
ont  été  reçus  do  Publie  avec  applaudiflèment;  \*t* 
|Ufe  &  TAcadémie  déplorent  le  trille  état  oh  W 
lédoit  une  patalyOe  invétérée. 
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mm^  poOT  réfuter  J'Èkaminateur  critU 
fue  4ts  jâpologiftes  âeJà  ReSpan  Cbritien- 
Vf  s  &  ii  à  foutenu  ces  Hièfes  avec  bom- 
n^ir  foiis  la  préfideûce  de  Mr.  Claparéde 
Profcffeui:  en  Théolc^e  rcfpefté  pouf 
fes  grandes  lumièrt» ,;  fon  éloquence, 
fa  d(Hiceur^  &;  pour  ^excellent  Ouvrage 
qu'a  a  donné  fir  If  s  Miracks  de  Jifus- 
Cirift.  ' 

rtaas  céitô  biffertatfon  Mr.  De  R. 
pofe^  4'abold  ^Vém  de  la  queftîon  & 
montre  queltes^  fôn«i4»  ^)èfces  d'argu- 
mens  qu'on  doit  employer  pour  déci- 
der une  queftion  de  cdtte  nature,  En- 
fuîte  il  prouve  direûement  Tautheaticité 
des  Livres  du  N.  Teft^nent,*  &  enfin 
il  tëfout  quelques  objections  des  Incré- 
dules. 

Quand  on  affirme  d'un  Livre  qu'il  eft 
autMnt'^ue,  on  entend  ordinaifement 
qu^l  n'eft  ni  âippofé  ni^  fj^fiâé  on  cor* 
fompu.  Mr.  De  R.  donne  ici  à  cetera 
me  un  fens  plus  reftreint»  &  il  nonmie 
AiUbêntiquis  les  Livres  qui»  ont  véritable^ 
ment  pour'  Auteurs;  ceux  auxquels 
on  les  attribue  &'  dont  ils  portent  les 
aoms*  K  3  S 
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n  s'agit  donc  m  d'une  qodVo;^    de 
r^ic ,   fayoir  fi  les  qudtre  Ev^^giless^  Je 
Livre  des  Ades^  )«i)Epi(res  (fe$  Apô- 
tres &  l'Apocalï^f  âsjt  ^ttf  réelloinent 
écrits  &  publiéscpvtes  fôiats  Hottiixies 
auiEquels  nb\is  le^  «tttibucms.    Poçr  é- 
claircir  ce  fût»  ii  %ut  filière  la  noême 
nitftbodç  qi^on  llùyiK>it  pour  àsbnpnttct 
que  rÉnéîde  cft  véritablement  J'OuViragc 
de  Viieilc'&  q?^  krft<Me$  d'Horacic.fbnc 
c^rt^imemeat   uihï.  iffoduâv»:  iie.  ctf 
Poète.;  On  e©  çtoirpic  à  cW  igmi  ta 
Traditip^if  qn  fc:fendrwt  aw  lumière^ 
que  fourpîToit  UM  Ibxdc  de  tcaao^a- 
ges,  de^  ia^nwic»&>  d6  fûts  pub^Qs; 
çn  ^'éçl^9?€it  pa^  la  confidéttltM  4e$ 
CM^Ô^X^  diftUli%ifs  duLivic  xoèm^a:  ^ 
Von  regarderoit  conime  décifif  Tiven 
<l«s  iiâverAir^.     Or  tous  e^s  divers 
moy W5   de  preuves  coiuronfecut  ici  4 
démoAtrer  qUe-  tons  I^  Li vires  >  qui 
compoftîit  lo  ^Jiou  du  N,'  Tefti^f»t , 
ont^cé* ëciits  parités  £v«i{:<)Uftes <k lef 
Al^fifi  que  nous  fouitenons^  eu  ^oir 
été'  les  Auteurs  rc-efli  .donc*là  m  f^U 
certain  &  indubitable. 
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■Mf.  DlvR.  déduit  toutes  ces  preuves 
fàum  te  (Wtqil  le  plus  lumitteux;  il  fait 
voir  qvL^m  wraontant  de  nos  jôUrs  jut 
qd^sxk  premier  Hèele  de  l'Eglife,  la  Tra* 
aition  conftante  fe  une  multitude  de^të* 
inofgfiâges  «des  Dofteurs  les  |Uus  célè- 
bres aHteeflt  non  feuîcmetit  que  tes  Li* 
wcs  du  N.  Teftament  exaVoîent  dès  la 
{fiaiflance  de  TËgHib ,  mais  tnco/rt  que 
fîwms  a'aTons  point  été  trompés  iUr 
1e«rs  véritJHfetes  AoteftW.  îl  produit  di- 
Ters  Monumwfns  ,  idivdi»  -feits  puWics 
qm  le  confirment.  H  le  prouve  pat  les 
caraûères  intérieurs  de  nos  Livres  fa- 
crés.  II  l'aflkme  enSiï  en  vertu  des  a- 
Tcux  formels  des  plus  fiers  adverfallres 
dtt  GbrSttesi^iie» 

On  ne  fmtquelle  éftfthète  donner  à  k 
hardielfe  au  ptétendxs  fteftt  cpil  >  s'éie- 
Tant  coîitre  \^  ikpc^^s^Ssu  de  la  Rslif* 
gîoh:  Chrétienne,  ofe  i^mer  (2 )  „ Qu* 
;;  léspfas  anciens  Pères  de  la  Seile  da» 
;»  tftiiwnte  ne  paroiflfent  pas  avoir  éen- 
„  nbleà  qiiaÉre  Evangiles  qui  nckis  reft 

tent. 

(a)^^i.  9.  ^      . 
K  4 
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,,  tenti  (3;.  Que  jufiia'à  Jujlin^  on  ne 
^  trouve  que  des  Livres  Apocryphe?  ci- 
„  tés  (4).  Que  c'eft  une  chofe  digne  de 
„  grande  attention  que  ,  quoique ,  les 
„  premiers  Pères  fâffcnt  fréquemment 
^  ufage  des  faux  Evangiles ,  jamais  ils 
f,  ne  nous  parient  de  ceux  qui  nous  rep. 
,^  tent;  Matthieu,  Marc,  Luc  &  ^eau 
,,  ne  font  cités  ni  dans  Bantaâé,m  dans 
„  Cténunt,  ni  dans  St,  Ignace^  ni  enfin 
„  dans  aucun  ^es  Ecrivains  des  prc- 
^,  miers  fiècles.    Il  cft  vrsù  que  Vitior 
^,  de  Capoue  allègue  quelques  paflages  de 
Poly carpe,  où  il  eft  parlé  des  quatre 
Evangéliftes  ;  m^is  on  convient  qae 
cçsfragçncns  font  faux,  &  indignes 
de  celui  à  qui  ils  font  attribués.  Il  cft 
étonnant  que  lïvê<pie  de  Londres  aît 
afé  avancer  dans  &l  ^ôifième  Lettre 
\,  Paflorak^  pag.  I9.,que  Clément, \t  DilV 
„  ciplc  des  Apôtres  >  a  cité  TEvan^ile  fcr 
^,  Ion  St.  Matthieu  &  Ta  noniméf  puis- 
„  que  rien  n'eft  plus  faux  ".  Un  tel  lan- 
gage fez^ble  annoncer  que  r£<;riyain  a 
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Ju  ferdu  attentivement  tous  les  Ouvra- 
ges des  Pères  del'^fe  &  qu'a  s'cft  con* 
vaincue  n'en  pouvoir  douter, qu'on  n'y 
trouve  rien  qui  rende  feulement  proba- 
ble l'authenticité  des  Livres  du  N.Tcfta- 
ment  A  l'entendre  on  croiroit  que 
«'eft  la  force  de  la  Vérité  elle-même 
qui  l'oblige  d'affirmer  que  la  plus  respec* 
tsblç^  Antiquité  n'eft  point  favorable  à 
l^opiniori  des  Chrétiens  à  cet  égard. 
<JueBe  (bfprifc^  qudfc  indignation  ne 
doit-on  donc  pas  éprouver ,- lorsqu'on 
vient  à^  découvrir  que  toutes  ces  affer- 
tîbris  fi  hardies  ne  font  qu'un  tilTu  de 
menfônges  formels,  dont  tin  peut  dé- 
tnontref  là  faufleté  papiers  Sxv  table  ? 
Notre  Etudiant  fait  voir  par  des  pa& 

fôges  exaâement  cités  des  Pères  de 
l'Eglife  des  trois  premiers  fiècles ,  i^ 
KJue  dans  le  III«.  fiècle,  Cyprien  Evê- 
qûe  de  Carthage ,  Derns  Evêque  d'Ale^ 
xaridrie ,  Metbodius ,  Qregçirt  de  Ncoce* 
Itoée,  Mtmtm  FeBn  &  fiir-tout  Origine^ 
ont  T^ttipU  leurs  Ouvrages  de  la  Doârine 
&  des  termes  mêmes  de  nos  Livres  fa- 
CTés,  &  qu'ils  citent  nommément  les  E^ 

K  5  VM»-, 


vîU5g^ift««  &.  les  Apôtr«$  ;  .ce  qui  éprou- 
ve qu^ils  ^itoettQient  l^.mêiûa  Canon 
que  now.  »P»  Que  Am»  i  k  a^.  Jiècle  , 
T^tidS^  \wc  \\E4^i&  4e  Home  de  ifon 
iempi^>  de  cequ'cUe.puifoit.ia  foi.d^sla 

Loi  &  ^ns  les  Frophètep/W  Iw'oiKfi»^^ 
aux  Evangiles  ^  avjc  jgpîtfos.de^  Apô^ 
ttcs  ;  &  U  tire  4f  P  AutQi!Îté$jd^flo$  iiints 
Livres  en  les  cltanc  connae  aw^  le  ftôr 
fous-  .C«ft  oe  qvô  f«t  auffi  <?y^'«#  d^'A- 
lexauddiew  iC^rvii^  ^  >ii)ên>e  it^^MÎgae  tK^ 
prciKmcnt  qu;il^V»ppi9«id?aTî»e$  E^ 
vangile^iquç  li^j^tq»?^®  «^^99S:a4wçt^ 
ton$ ,  &  U  ejï^pw»|e  fi»;  FGS'y*  rfc  tm9 
lêSLiYr^s  q}ie:R.<»is  jrçew^oîij^  pour 
diviM.  k»^  fiVi&^e  4-Ml*>^^^  P*ea 
ufe  piffî  autremâut  ^iM  fe»  I^Qi^»  où 
a  loW:&  il ibtcjMSv«B«»iÇç  î&  Blugcurs 
Bcrit?  d«5  Apôt^ft.  .  pi|ftRjP#W«f  Eve- 
que  ^e  Jervfeleoïljlt  D|€pt4oa  eaçtfeffç 

dea  Evimgiiw  d«  54.  i»fo^j;i^ff*  &  de  St. 

de  la  D«.  dô)®^.  3if4ff.  IleftiNic  faux 
que  /tfjjttf'^i  3^/ï*»  -M^tr  ^  l«f  ;w«w  ^é? 
iis  Ltanes  j^ciy,pke^  cités ,  oçmme  le 
prétend  J?r<ref.  s**»  Qw  mtoc  dèj  le  i'* 
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fièçlè ,  Jw  Pomme»  Apoftoliqpcs  font 

Uomnwgc  i  ap«  Auteurs  facrc«,  en  cw 

tftnt  Içurs  ^  propre»  pgurolcs  conund  ài^si 

Autorité  divines,    Pofycarpe  Evêque  de 

Sroirw ,  qui  avoit  long^temps  conver|i^ 

avec  mpùtXQ  9f.  Jean,  ^çriyit  une  Epi- 

tre  aux  Pliilippiens  qui  pcius  a  ét^  con* 

feryéç&  dans  laquelle  il  allègue  diver^j 

paiTages;  de  St.  Mattbkit^àQ  St.  Luc,  de$ 

Ji^iSjç  des|)pitres  aux  Romains ^^jxx.  Co» 

mfl^m  i  fe  aux  ^bifans.  Bernas,  dan? 

fon  Livre  intituW  U  Paffewt,  fait  allufioà 

à  plufieurs  endroits  du  N,  Teftament 

dcwQt  il  epnpruntc  les  idée$.  dément  Ra^ 

niain,  dms  fon  Epitre  aux  Corinthiens ^ 

écrite  yraîfembjaJblement  avant  la  ruiné 

4e  J.Qî:«lftlem j  rappelle  plufieûrs  fentenceç 

m^mprabjes  4p  J^fus-Chrift,  &  quoiqu'il 

fle  citç  pas  nommément  chacun  des  E- 

¥WgéUfte?,JL  cite  pourtant  leurs  propres 

pafolç^,  ^  il  fait  des  ^{lufiPA?  fréquente j: 

;è  divers,  ^n^roits  4^s  EYângile§ ,,  dçis  Aq^ 

tes,  d^  Bpil^rcs  de  St.  Paiil  ^  des  JEpî. 

très  Çaifeoliques.    lînfin  l^ÊÇfitre  de  EaK 

rnbé  eft remplie,  finon  des  termes,  dd 

aa^olnç  da  la  ï^oûrine  des  Âp6 treç.'   Ouc 

s'tt 
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s'il  ne  cite  pas  léuw  Ecrits  i  cda-viéûl 
nfiiquement  dé  ce  (qu'ils  n'avoient  pas 
«ncore  été  recueillis  en  on  feul  corps  ,& 
âc  ce  qûe-lUirmême  avoit  été  inftruit  de 
ia  Doftnne  Chrétienne ,  moins  par  les 
Écrits  des  Apôtreâ  que  par  leurs  entre- 
tiens &  par  leurs  prédications.  -Ce  que 
Mr.  Freret  aVance  que  les  ploS  anciens 
Pères  n'ont  ni  cité  ni  connu  les  quatre 
Év^giles  qulnpusteftent,  dt  donc  en* 
càip  îÀanifcftement  faux ,  puisque  tes 
plus  anciens  Pères  citent  formellemtfnt 
Jios  Auteurs  facrés',bu  eh  tireiit  dés  auto- 
rités &  des  preuves ,  ou  font  ftéquem- 
tnent  allufiofl  à  4éurs  œrfoles*  4*-  0"^ 
àuand  même  on  fuppoTeroit  avec  Ort- 
%r  &  frerét  que  les  Fragmm  attribués  a 
Folycorpe  ne  font  pas  de  lui',  le  témoi- 
^age  de  Polycarpe  n'en  feroit  ni  moins 
rëcl  ni  moins  refpeft^le,  puis  qu'on  ne 
le  tire  pas  defes  Fragmens,  mais  de  fon 
Epure  aux  PbiBppiens  dont  l'authentfcité 
n'eft  point  conteftée.  Mr.  Fr«r#*  joue 
donc  fur  une  miférable  équivoque  ou  par 
maRce  ou  par  ignorance,  jo.  Enfin, qw 

Clément, le  Difciplc  des  Apôtres ,  »  r^^" 

le- 
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Icment  cité  les  Evangcliftes  &  les  Apôtres, 
&  que  par  cpnféquent  Freret  accufe  fauf- 
femwt  TEvêque .  de,  Londres  d'avoir 
avance  une.  faufleté..  ;  :  -  . 

Voila  un  éch&njtillon  dts,  traits  par  les» 
quels  les  Philofophîftes.  de  nosjouxs  atta- 
quent la  Religion  .Chrétienne.;  Cpmpr 
tant  qu'on  les  croira  fur  leur  parole, 
qu'on  ne  fe  donnera  pas  la  peine  d'exa* 
miner  de  près  leurs  affertions,  &  qu'ils 
auront  déjà  fait,  des  ûnpréffions  défayanta- 
geufesauCbriftianiOne  fur  refprit.  de  bien 
des  gens,  avant  qu'on  ait  pu  les  con- 
vaincre de  menfonge,  ils  bazardent  ;f&AS 
Ifcrupule  tout  ce  qu'ils  croient  propre  à 
ébranler  la  foi  des  Chrétien^.    Plus  har-* 
dis  que  les  Juifs  anciens, que  les  Philofo- 
phes  du  Paganiflne,  tels  quQ  Celfe ,  Par» 
pbire  ^  HiérocUs^  Julien  Pjlpojlat,  qui, 
quoiqu'ennemis  déclarés  de  l'Evangile  , 
quoique  plus  près  de  l'origine  de  nos  Li- 
vres facrés  &  {dus  à  portée  de  découvrit 
leur  véritable  fource  ,  n'ont  jamais  té- 
moigné qu'ils  doutâiTent  de  leur  authenti- 
cité ,•  plus  hardis  que.  les  Mahométans, 
qui  attribuent  comme  nous  le  N.  Tefta«* 
rafnt  aux  Evangéliftes  &  aux  Apôtres  > 

nos 


nos  Phflofophîftes  modernes  d(bnt  main- 
tenant contredire  ce  qUe  toute  TAûtiqûî»- 
té  a  reconnu  pour  vrai;  &  nier  un  fait 
que  les  plus  grands  Ennemis  de  PErâii- 
gUe  ont  avoué.  Tout  leur  ^  bon  ^  & 
les  menlonges  les  plus  odi^iux  ne  tem 
coûtent  pas  plus  que  des  railleries  pîofii- 
xies,  pour  répandre  le  poifon  del'iiTéli- 
gion  dans  l'ame  de  cdoz  qcà  ne  fëdéSem 
p^  dé  leurs  vues.  Mr.  Fteret  dt^«£le 
que  dès  le  i».  iîècle  il  y  oùt  des  Héfétl* 
ques  qui  avoienï  des  opinions  direéèo* 
moût  contraires  à  la  DoArind  de  nos  Li^ 
'vres  fkcrés^&  qtti  par  confifqiuwe  les  re* 
jettoient  comme  des  Ecrits  ihpp0îifs. 
Notre  Etudiant  lui  répond ,  iK  que  les 
Hféï^tiques  dont  il  felc  réimmétâtîon , 
n'^toiént  pais  da  i«^  fiède,  mais  du  fe- 
fcottd  &  même  du  troifième  ;  a®,  que 
ces  Hérétiques  n^ayatu  rien  de  ebmmun 
avec  les  Chrétiens  ni  dans  leur  Dù&ti^e 
m  dans  leurs  Moeurs,  nous  ne  les  comp- 
tons point  au  nombre  de  nos  témoins^ 
&  que  quel  qu'aît  été  leur  jugement  fur 
notre  Canon ,  on  n'en  peut  tirer  aucur 

ne  conféquence  contre  nous  ;  3^*  i^^ 

CCS 


ces  Hérétiques  ne  rejettoient  point  tous 

làs  Livras  du  l4.  T»  mais  uniquement 

ceux  qui  condamnoient  leurs  erreurs  ^40. 

que  les  Onoftiquei^  eux-mêmes  tâchoient 

de  foutenir  leurs  opinions  par  des  paffa- 

ges  de  nos  quaftre  EVMgïfliftes  tt  tles  A- 

pôtres^  6c  que  piat  conf&juent  ils  reèen- 

noifToiefftlIitithentidté  de  leurs  Ecrits; 

&5«.a^^qtie  sUs  fc^'ettoitnt  quelques* 

un9d9flL^'IiiTits&oré^;t  ce  n'étoitpas 

qu'ils  les  crâflent  ftippo^s  ou  fauflemcnt 

attribués  aux  Auteurs  dont  ils  portent 

les  noms ,  mais  par  des  raifonift  de  toute 

autre  nature. 


AR- 
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ARTICLE    HUITIEME. 

Histoire  db  Tancrede  de  Rohan» 

.  avec  quelques  autres  Pièces  coa* 

.cernant   l'Hiftoire    Romaine;    A 

Uègfff   chez  y.  A   B^mpUrre^ 

Imprimeur  de  Son  Alcefle  ^  &  Lî« 

braire;    1767.   grand  în  12.   d& 

,  498  p^ 

L'Auteur  de  ce  bon  Ouvrage  eft  le  R; 
P.  H.  G.,  le  même  à  qui  Ton  doit 
la  publication  des  Mémoires  iu  Prince  âe 
Tarente  ;  dont  nous  avons  donné  un  Ez« 
trait  le  Trimcftre  dernier  (  i  ).  Il  parolt 
avoir  fait  une  étude  particulière  de  THl* 
ftoire  Romaine  &  de  celle  de  France. 
On  voit  qu'il  a  lu  la  plume  à  la  main  les 
meilleurs  Ecrivains  qui  en  ont  traité,  & 
que  dans  fes  momens  de  loifir  il  a  corn* 
pofô  quelques  Diflertations  fur  divers 

points 

Cl)  Art.  W. 
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points  intéreflTâns  de  ces  Bifléires.  H  eft 
à  (blihâiter  qufl  I<»  publie  ^ccéffive* 
ment.  Il  ééint  bién>  ftns  aiFeftatioA^, 
ians  prétentions ,  iknsépigraiiliïie$>mai5 
•av&' clarté,  avcè  méthode,  &  flir-toùt 
'Sivec  un  ton  *  d -imîàrtîalité  &  d^ambiir 
^ur  la  vérité,  qui  né  peut  (jùè  kii  con- 
cilier l'eftime  &  la  confimicc  dé»  fes  liCGf- 
^teurs*  .^    ..   '- 

•    hac  ^f^^i^  «éce  de  ce  Iteciieil  eft 
THiftoire  tfe  i^anériie-ie  Roban ,  FHs  lé- 
gitinie  Ou  liippofé  du  Dûcdéîtohan, 
-ce  gmnd  C^t&kb  dont  nous  aVons  les 
-Mémoires,  &  qui  pefldant  pîùfieurs  an* 
-nées  fut  le  C6êf4es  Réformés  de  Fran- 
^cé.    D  n'y  là  libilit  éù  d'enfant  dont  l'é- 
tat àît  été  cbntdlé  avec  taht  de  cfialcw 
'&  dbpiniâtrc'tê  (^é  céliii  deTÀNCREDB. 
^Totte  les  Hiftorieiis  de  ce  temps»-là  ont 
r  parlé  de  ce  fameux  Procès ,  niais  la^  plu- 
part ne  ront  fàitqii'én  ^iraiit&  avec 
trop  peu  de  détails.  Cdni  qui  s'eft  le  plus 
ëteûdu,  &^uia  répandu  le  plus  de  jour 
fur  toute  (Sétte  affaii-e,  pafoît  n'être  pas 
connu  du  R.  P.  H.  G.  C'eft  Béntàft  dans 
fon  Hijloire  de  P2M  àt  Nantes]    On  y 
Tome  XXVllh  Paru  IL      h      trou^ 


' XtoKtyçrM'i'fffârfÀt,  <ïiie;i0)9iis.  indiquons 

41^  mpfge  C!?),,;mi,gjorç!eau  ^flç:?  étendu 

&  ,trè?,  cwiçgx  fur„l)îa  jkYgçtwcs  &  le 

jwocè?^..^;  TANC^BBfc  ^  JL%  plupart  des 

•R#oWe%  If .  çrpyçiqnJÏ  -Wgitime;  cepenr 

daa^.Mr.  jB^'»»//^,  quoique  ,-Miiuftre  Ré' 

.formée  ce. d^ciderié^ ):>&:: le eçntente de 

i^ipo)r|$riepoiv&le,coo^re.ayec  (kw- 

coup  d'impartialité.  „  Si  les  parties,  <</>-//, 

„  avaient.  yoj|la,pœ9f}rp  If  ?^iiple  Réfor. 

.„,  mé  poqrJHge  df  ,cçttf  .^airç^  il  eftcer- 

^  „  tai^i;  que,  TAî^c^i^ç.p^jgîign^  facaufe, 

.„  f9it.qsc,lapi^m<»re,dijèf?  Qt  fouhsà- 
tçr, qç^il,'€û):.  W  41s,  i  f§if  que.  i'incpa- 
ft^çç  4:'  la  foiblejDfc  4e!  ja  foatiJisW 

v  ^m^mv»^  eû.t.priYR»il«s.ffprlts  en 
^  fayeuf  d'un  ftèrçr^nj^'xjaypÀtjperi&nW 
.„  qui  jj,e;feconnût,  e^,]ui,fluçlque  .«M« 
,,  du  Duc^^e  Rqhaij.  ,Sa  taille,,. fes  traits, 
,,,  .fouv-air ,,; fes  noanjèrps-,  J?:  facilité  ga'U 
.,',aY,9iti"_,^  appren^ïè.ipus  .les.,  exercices 
,,,  çoo^v^lçsà  fti  .qu^fc^^lîi  yiyacHé.* 
^.feî^.Kpaïties,  la  tén^igOjage  du .yieoît 
','...  ~         «Gentil- 

s  ' 
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j^Gentil-hoiï^tne  qui  l'avoit  nourri ,  la 
^,  vertu  reconnue  de  la  Ducheflc'',  qui  le 
^;  difoip  fon  fils  ^  pcrfuadoicnt  aifément  que 
^,  c'çtoitlie  légitime  héritier  ;de  la  Maifon, 
j^,  parce  que  tout  le  peuple  vbulpit  que 
,,  cela  fut  vrai  r  maïs  il  y  manquoitdcux 
^,  ch9fes  eflentielles.  -  On'  ne  pouvoit 
j,^  donner  là  moindre  preuve  que  le  père 
•*  eût  eu  connoilTance  de  la  nàiflancc  de 
^,  ce  fils  ;  &  on  ne  pouvoit*  s 'imaginer  ^a'il 
«,  y-eût  eu  de  bonnes  raîfons  de  lui  faifô 
I,  un  myftère  d'une  chofe  qui  le  touchoit 
^,  de  fi'prèsK  Cette  double  objeftîon  fb 
trouve  levëe  par  le  R*.  P.  H.  G:  It 
montre*  que  bien  Join  qu'on  àît  fait 
Qiyftère  au  Duc  dé.Rohan  de  Texiften- 
ce  de  fon.  Fils,  il  cri' e^toit' parfaitement 
inftruît,  &  qlie  cVtoit  lui-même  qui> 
pour  des  raifons  très  fortes; avoit  voulu, 
que  Tancrede  fût  élevé  .dans^rQbfcuritcf* 
Cela  paroît  par  Ua  Mémoire  éprit:  &  fignd 
de  la  Àaia  du ' Duc,. &  qui  n'avoitpaS 
encore  été  imprimé^  &  paf  une  Latre'i 
que  peu  de  jours  avàrit  là  mort  il  écrivît 
à  la  Femme.  Les  copies  dé  des  deu2t 
Pièces  importantes  &,de  divers  autres 

L  2  A  des 
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Aftes  qui  (îouftatent  la  légitirtàté  de 
f  A  N  c  R  E  D  E ,  ont  été  communiquécs  à 
notre  Auteur.  „  Les  originaux  ,  dit-in, 

avoient  été  mis  entre  les  mains  du 
*' Comte  de  Béthone,  &  ils  devraient Te 
*[  trouver  parmi  les  Manùfcrits  de  la  Bi* 
*'  bUothèqùe  du  Roi ,  qui  portent  fon 

nom.  n  eft  cependant  vrai  qu'ils  ne 
"  s'y  trouvent  pas, foit  qu'on  les  îàt  ftp- 
"primés,  ftfit  par  quelque  autre  raifon 
"  qu'on  ignore.  Les  parcns,  qui  avoient 
"  pris  le  parti  de  Tàncredb  ,  en  prirent 
"  des  extraits  qui  nous  ont  été  commu- 
*'  niques".  Il  feroit  à  fbuhaiter  que  U 
S  P  H.G.  nous  eût  appris  de  qui  il  tient 
ces  Extraits ,  &  fur-tout  le  Mémoire  & 
la  Lettre  dii  Duc  de  Rohan:  il  faut  a- 
vouer  pourtant  que  Ces  Pièces  portent 
un  caraftère  de  vérité  &  d'authenticité 
auquel  il  eft  difficile  de  fe  refufer.  Voici 
le  précis  de  cette  Hiftoire:  on  j  verra 
avec  furprife  l'un  dés  f>remiers  Seignci^ 
du  Royaume,  qui  étoit  en  même  temps 
un  dès  plus  grands  hommes  dclbQflécic. 
obligé  de  cacher' la  naiffance  de  fon  t"* 
unique ,  pour  ne  pas  l'expofer  auX  per- 

fécu» 
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ffcutiofis  du  Premier  Miniftre. 

Henri ,  Duc  de  Roban  ,  fifurès  avoir 
long -temps  défi^ndu  les  Proteftans  dç 
France  ,lut  enfin  obligié  de  faire  un  Traité 
avec  la  Cour ,  par  lequel  le  Roi  confentlt 
à  lui  rendre  tous  fes  biens,  qui  avoient 
été  confifqués,  à  condition  qu'il  fortin* 
roit  du  Royaume,  &  dcmeureroit  à  Vc^ 
nife,  jufqu'à  ce  qu'il  plût  à  S.  M.  de  le 
rappdlcr.  Le  Duc  fe  rendit  à  Venife  fur 
la  fin  de  Tannép  1^29.  H  y  trouva  Mar-^ 
ffierite  de  Betbune^  la  femme,  qui  y  étoit 
arrivée  avant  lui ,  &  ils  y  vécurent  en^ 
.  femble ,  pendant  14  ou  15  mois ,  dans 
la  plus  parfaite .  intelligence ,  couchant 
dans  la  même  ckambre,  S^  (bu vent  dai)s 
le  même  Ut. 

Le  zèle  infatigable  du  Duc  de  Roban 

•^pour  les  intérêts  de  la  Religion  Proteftan- 

te,  ne  demeura  pas  offif  pendant  fbn  fé- 

jour  à  Venife.  Se  trouvant  à  portée  d'a- 

'  voir  des  correfpondances  à  la  Cour  de 

Conftantinople ,  il  fut  bientôt  en  relation 

avec  le  Patriarche  Cyrillç ,  qui  avoit  doQ- 

né  une  Confeffion  de  Foi  affea  fembla- 

ble  à  celle  de  Genève.  Ce  Patriarche  lui 

i  .  L  3  pro- 


propofa  d'acheter  du  Grand  Seigneur  Iç 
koyaume  de  Chypi'e  /pourra,  iommc 
de  deux  cents  mitle  ëcus,  à  la  charge  dé 
payer  tous  les  afis ,  à  la  Porte  ,  un  tribut 
de  vingt  mille  écus^  Onprétendoit  que 
par  ce  marché  Tlfle  de  Chypre  '  rapporte-? 
roit  plus ,  au  Grand  Seigneur,  qu'il  n'e* 
tiroit  de  revenu.  LcTatrigrche  en  fit  fai- 
re lapropofition.au  Sultan,  qùi^rate- 
cepta.  ,. 

Nous  pbfcrverons  ici  que  cette  fingur 
lière  anecdote,  que  Ic.R.  P.'HJ  G.  rapr 
porte ,  n*eft  pas  abfolutoicnt  nouvelle. 
En  1758.  Mr.  IcBsLïondtZurkmben  publia 
des  Mémoires  &  Lettres  du  Duc  de  Ro- 
han  fur  la  Guerre  de  la  Valteline.  Dans  la 
Préface  l'Editeur  fait  mention  de  cette 
négociation  du  Duc  de  Rohan  avec  le 
Grand  Seigheur, '&  il  en  parle  d'aprè^ 
un  Mémoire  éerît  en  1 6^4. j.  par  la  Du- 
chefTè  de  Rohan.  Pour  confirmer  ce 
fait ,  laf  Ducheffe  cite  le  témoignage  de 
Mr.  de  Sancy ,  Ambaffadeur  à  Conftanti- 
nople,  &  elle  ajoute  que  l'Empereur  des 
Mufulmans  préféroit  le  Duc  de  Rohan  à 
^es  Princes  Catholiqtfes ,  qui  auroient 
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pn  ft  joindre  aiix  Papes  &  il  d'antres  Sou. 
VBMtosponrlatfsiffeià  gïiefre,-ce  qu'a 
HE  «aigOOItiBs  du-l3uc,quiai<rt)!t  peu- 
plé  ce  RoyJnoitfUé  faihillSs  ^rotaStes 
deFrancs&f'àlHiilnagne.'     =' ; 
-  ïcurtronv-ef  lesibtiootj  «s'ottc  le 
Snlom  defflMdoit,  ré  Mi  de  Rolife  fe 
rtlblut  à 'vendre -une  partie  dès  biens 
qu'il  avoit  en  France;  &  ponrcet  cITet il 
y-*li»t>ja  Ik  femme,  (moiqu'elle  fit  érof- 
fe  de  fept'r 
qu'elle  qui  fi 
confbmttïer  ' 
tance,  tjhv 
qui  le  Duc  a 

lui  reprffenta  que  11  la  femme  né  fipenolt 
pas  les  prtcânïiôiis  iVcelTaires  .'pour  que 
hCour  &  Je-PnbHc^hiearent  aucune 
cônnoiiraticé"d 
Doihelft  ,'l^"^ 
malîqutfroiï  pi 
poqr  quél'on  f( 
fiVAoit'iMigai 
iras  laftei^J 

aux  Hugueiofer  iTiperance  de  retrouver 

ciHuf  un  Chefcapable  de  marcher  un 

I"  4  ji-'ur 


jour  /urlcstracesdefon  Père.'  l»c  Du«r 
fjit  frappé  de  cette  réfleappn  ,  convint 
avec  la  Duchcffe  qu'e^lç  açriYcrQit&  acr.. 
ÇQuçhproit  à  Pfiris  le  plus  fecrètcment 
qu'il  feroitpoffible,  qu'çUenc  confienait 
fon  enfant  qu,*à  des  jnàins  fûrcs  &  fldlè- 
les,.&  qu'elle  ne  fe  montrcroit  en  publie 
qu'après  qu'elle  feroit  relevée  de  fcs  cou- 
çhçs,  . 

ta  Ducheflc  p»rdt  dç  Yecifc  le  8.  Oc- 
tobre 1630.,  &  vint^dro^t  à  Paris  eu  lî- 
t^ère,menant  aveceile  laPrincçife  ilfiir- 
Çderite^  fa  .fille  unique^  qui  étoit  alors 
âgée  de  14  M&,  &  une  feule  Rile-de-^ 
ehambre.    Lf  Ducheffe  àypit  tcHcment 
réglé  fa  marche,  qu'elle  arriva  pendant 
là  nuit;  &  a^^  lieu  de  defccndre  à  l'Hô- 
tel de  Rohan,  elle  ie  logea  çbçz  une  de 
fes  amieç.,  quç  Vqu  ^voit;  mife  dans  le 
fccret..  Elle  7  den^,eurîi  cgchéç  pendant 
quelque  tçmps  f^ns  fc  faire  yoif  à  pcr* 
fonne,  pas  m^me  à  fes  plus  proches  pa- 
rens  ;  &c  les  neuf  inoi^  4e^  f^  g^ofleffe  é- 
tant  ècpirés,  elle  y  accpficha  dHm  fils, 
le  18  Décembre  1630,  en  préfencc  dt 
I^DamçMilçt,  fa  Sage-Fçnunc,  d« 
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r^mie  çhçz  qui  clic  ^toit  logée ,  d'une 
autre  femme  qui  demeproit  dans  la  mai- 
foii ,  &  de  fon  Apothicaire  ordinaire. 
M^rguecitc  de  Rohaia  étoit  pendant  ce 
temps  rMk  dans  une  chambre  voiGne , 
avec  la  ^ille* de -chambre  qu'on  avoit 
^mepée  de  Venife ,  &  Ton  ne  lui  cacha 
point  que  Madanie  fa  Mère  venoit  de 
}ui  donner  un  frèrç«  en  lui  recommanr 
dant»  comme  aux  autres^   un  fecret 
inviolable.    L'Apothicaire  fut  chargé  de 
fgirc  nourrir  l'enfant  &   d'en  prendre 
foin.    Peu  de  jours  après,  la  DiichelTc 
alla  s'établir  à  l'Hôtel  de  Rohan ,  où 
elle  demeura  un  mois  fans  fortir ,  fei- 
gnant qu'elle  étoit  nouvellement  arri- 
vée ,  ^  qu'elle  fe  reflèntoit  de  la  fatigue 
^u  voyage. 

Sppt  jours  après  la  îuaiflance  de  fon 
^,  la  Dame  Milet  la  vint  avertir  qu'il 
étoit  à  l'^trêmité.  Il  n^avoit  pas  enco* 
rc  reçu  le  Baptême;  la  Ducheffe,  allar- 
Jnée  de  cet  accident ,  dit  à  la  Sage-. 
Femme ,  qu'il  falloit  fe  hâter  de  le 
faire  baptifer  ;  &  qu'il  n'y  avoit  qu'à 
ic  portçr  4  la  Paroiffe  de  S.  Paul ,  où 

h  5  l'^* 
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l'on  le  baptifa  fous  un  n6mifâUX'&  Ibp^ 
pofé.    Sa  fantéfe  rétablit.         '^     '    ^ 
Sur  la  fin  de  l'iaiméc'  i6ît.,r!lè  Jloi  par 
le  confeil  du  Cardinal:  de 'Riéfadiect^châr^ 
gca  le  Duc  de  Rohande  traîte/^avec-Iés 
Suiffcs  &les  Grifons,qué  r-on  "Touloitfâfe 
re  entrer  dans  le  grand  prbjtt'^qii'cMï  âvoit 
forme  àc  déclaferin  guerre  à  l'EQ^igîie. 
Le  Duc>-  qui'n^étdt  pasèicxtos  jifôpre  ai 
réuffir  dans  Je-Cabinct  qu'à  la^tête^  des 
Armées ;cottduifit cette^^alreavéc  tout 
le  fuccès  /  que  l'on  pbnvoiÊ^delîter  ;  iê 
pour  le récompenfcr leRbilui "pérma de 
revenir  à  la  Cour',  &  Tintifa  même  à  te 
rendre  auprès' de  lui.    Il*  vilïtr  à  Paris  fût 
la  fin  de  Pannée  1634.;  il  y  vit  plûfieUrs 
fois  Ton  fils  5  qùi'étbit  alors  dans  Ùl  qua^ 
trième  année;  mais  il  perfîfta  totfjôurs  à 
ne  pas  permettre  que  l'on  divulguât  le 
myftèrc  de»  fa  nàiflance.  Quoique  le  Car- 
dinal le  -cooiblâ't  alors  de  'careffes,  il  né 
crut  pas  pouvoir  fc  fier  à  lui: '-il  fut  tou- 
jours perfuadé  que  s'il  vcnoit  à  Tavoir 
qu'il  avoit  nn  fils,  il  cniptoyerOit  tous 
les  moyens  imaginables  pour 's'en  rendre 
maître.   Si  l'achat  du  Royaume  dé  Chy- 
-  X  pre. 
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prç  ftv^  rèuiB,  le  myftère  atiroit  été 
bientôt  découvcrtr»  le  jeune 'Priiice  y  au- 
Ifoit  été  coûduit;  &  te  Duc  ,  ron  Père; 
fe  feroit  enipreffé  de  Ib  montrer  aux.  FcU^ 
pies  de.cette  lisle  comme  léfils  &  Fhéri-f 
tier  légitime  de  leur'  Souvcj^in.  Mais  Iz 
pxoTt  4u  Patriarche  Cyrille ,  qui  arriVH 
fur  ces  cntfeftitès  ;&- d'autres  difficultés 
.qui  furvinrent^ayîantfâit  échouer  ce  prcr 
jet ,  -le  D^  rétolut  d:'attendre  quelque 
Jieureufe  çircotofUuice^aoèr-  il  pût  rcçoa- 
hoîtrç  fba  fils  fans  le  mettre  ^  péril. 
Cette .  airccmftance  '  ne  vint  f  point.    Le 
Duc  fe  brouilla  de  nouveau  en  1637. 
^vecleCî|rdinal>aufujerdes  afiaires  <fc 
te  Vattding  ,:&  fe  rctita  à  Genève,  d'où 
il  éctivit  au  -Roi  pour ,  detnaàder  la  pet- 
miffiori-dy  reftei^.  /       '  ^- 

On  jconçoît  aifémeflt  que,  dans  dé  pa- 
reilles, dhrcdnftftices,  il  ne  fiit  pas  ques- 
tion de  tirer  T.AWcuiEDÉ  de  fbn  oK- 
fcurité.  ;  La  Duchefle  de  Rohan  Tàvoit 
cnvoy«f  CB  Normandie ,  chez  lé  père 
de  foû  Mattre  -  d'Hôtel  >  :  qiii  :s*étoit 
-chargé  ndcî  Ifc  garder  dans  Ton  €hâ- 
jeaij  .  de    Prefontsdnei    ;  Mr.     Jknûift 

dit 


dit  qg'il  fut  confié  à  on  Gentilhomme  ^ 
noauné  la  Métairie ,  qui  demeuroit  dans 
une  extrêmitë  de  la  Normandie^  près  da 
Bourg  d'Ecouché,dans  une  elpèce  de  de- 
fcrt,  où  on  n'auroit  pas  foupçonné  qu'il 
élevât  un  Seigneur  de  cette  importance» 
Mais  Marguerite,  de  Rohan,   fœur  de 
Tancrede,  en  étoit  infomjëe,    & 
die  réfolut  de  lé  faire  diawrotere,dans  la 
crainte  que  s'il  étoît  quelque  jour  recon- 
nu pour  rpn  ftétc^  il  ne  lui  enlevât  les 
biens  immenfes  dont  on  la  croyoit  feule 
&  unique  héritière.  Cette  hardie  réfola-^ 
tion  lui  fut  infpirée  par  quelques  jeunes 
Officiers  entreprènans ,  qui  vcnoient  IvA 
faire  leur  cour  à  THôtel  de  Rohan:  en- 
tr'autres  Ruvigny ,  c^e  Matras>  &  les 
deux  frères  Taillefcr,  dont  l'un  fe  nom- 
moit  Barrière ,  &  1  -autre  La  Sap  vetat.  Bar- 
.rière  étoit  Capitaine  au  Régiment  de  la 
^Mari?ie ,  .&  La  Sauvctat  fervoit  en  Hol- 
lande, où  il  avoit  le  même  emploi  que 
Ion  frère  dans  ,un  Régiment  qui  étoit  au 
Ibrvice  des  E;tats-Généraùx.  Ce  fut  avec 
.cdX  que  Mademoifelle  de  Rohân  délibé- 
ra Ihr  les  moyens  d'enlever  Takcre* 


0CX0B««  NOVEMB.  »  DtCEMB.  I7Ô7.  43I 

D^ ,  &  de  le  mettre  hors  d'état  de  nui^, 
re  à  ïk  fortune. 

La  Compagnie  de  Barrière  étoit  ^kxs 
en  Normandie;  il  fut  réfolu  qu'il  enyer^ 
roit  quelques  Soldats  choifîs  pour  le  tirer 
des  mains  du  Sieur  de  Prcfontaine,  & 
qu'enftute  on  le  rêmettroit  à  La  Sauye- 
tat^  qui  le  conduirait  en  Hollande  ,01^ 
Mademoifelle  de  Rohan  payeroit  fa 
penfion,  juftpï^  ce  qu'on  pût  renvoyer 
aux  Indes  fur  un  Vw&âu  de  la  Compa- 
gnie i  lorsqu'il  feroit  plus  avance  ^  âge» 
La  chofè  ie  fit  cpmme  elle  avoit  4té 
projettée ,  &  Prefontaiûe  ayant  été  ga* 
gn^ ,  écrivit  à  la  Ducheffe  de  Rohan 
qu'une  violente  maladie  atoit  mis  Tak^ 
CREDB  au  tombeau.  EUè.en  donlia  aûfS^ 
tôt  avis  au  Duc'  de  Rohàn ,  qui  étdît 
HoTjs  au  Camp  de  Rhiûfeld,dans  l'Armée 
du  Duc  de  Weymar.  Il  paroît  cepcûi' 
dant  qu'il  ne  tarda  pas  à  favoir  que  Ton 
FUS  avoit  été  enlevé:  il  crut  mêtae 
qu'on  l'avoit  tué ,  &  voici  ce  qu'il  en* 
dit  dans  un  Mémoire  écrit  &  figné  dç 
fa  main, qui  fut  envoyé  k  fa  femme,  ^ 

2  qui 
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qui  n'avoît  point  encore  été  iihprintéjCsJ* 
,  Etant  arrivé  au  Camp  devant  Rhin-* 
fcld  >  j-'app'is  que  dcs^genis  armés  6c  maf* 
qués  ^voient .,  par-  :  violence., .  enlevé 
înon  filsiunique^  nommé  Tancrède,quô 
je  felfois  nourrir ,  fecrètement  en  Nor- 
Hiaîidîe  ,  dans  la.maiftai  du  père  du  Mat* 
tre-il*Hôtel  de  ma-  femmes  elle.  &  mol 
nyafit'prisçetteiréftlution  à .yénife ,  «n 
16300  lors  ^u^elle  .'ft/trouva  grpffe,  & 
que  nonobftànt  fa  groffeffe,  je  ftis  oblige 
parîâ-néGeiaté^  de»  na^vafiairesv,.  (k  la 
feire  i^affer  en  France-^  .oti  fachafit  le  def* 
fein  qu'on^  evwt  de  ine  perdre  >  je  ju- 
geai bien  que  ^  fi-  ma  femme  acçouchoit 
d'un  fils  en  public;,  il  feroit.maUifé  qu'il 
échappât  a  la  violence  de jmcs.fiîinemis. 
Cette  pçn^e  de  faire 'ilevet  mon  ffls  fe* 
:crètement,  .me  futifoumie  par  jin;.yieux 
Sénateur  Yc^itien  ^  xn.qui  j'ay  ois.  entière 


A.  ' 


^    con^ 


(3)  Ce  Mémoire /dont  nous  tie  pouvons  uppor- 
\ei  qu'on  motccau  ;'  cft' très'  curicut.  Le  Duc  8*y 
'pltiut^anièrefliem  ûAs  petrécutions  du  Curdinal  de 
Richelieu ,  qui  avoit  eotreptis  pluGeuts  ï(^  de  le 
iaiie  enlevex  ou  aflaffioer. 
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tonfiance.>  &  qui  me  propofa  Ifexemple 
d€  4eux  Uluftrès  Familles  4c.  la. Romagne, 
qui,' durant  la  tyrannie  du  Duo  de  Va- 
lentinoiss,  fil&  du  Pape  Alexandre,  firent 
élever  ôinfi  l€UFS,enfans\.qui  nVchappè- 
Tcntpouitan^t  pas>  non  plus  que  le  mien, 
à.  la  cmauuJ  4u-  Tyran.  ^  Jcrtfentrc  pas 
piMs  =  avapnt;^  en  cette  madère,  ^attendant 
d^êtjre  informa  des  particuJaritës-&  de  la 
*lrite  d'un:«ôcidént  û  étrange^'  qui  acbe- 
iva  de  GomWer  4nes  jours  d'amertume  '\ 
La  BataiH.c.de'^iRhinfeld,  où  le  Duc  de 
«.ohaa  combattit  en.  qualité  4e.  Volon- 
"tairef,  fe'donflatle  20.  Février  1638.  Il 
y  fût  danger^uftment  bteflÔ,:  &-  il  fe  fit 
transporter  à  FAbbaye  fécularii¥é  de  Ku- 
jiisfeld,  "atir>X2âjntan  de  Berâe*    Il  y  vé- 
îcat.encorejusquesau  ï3./Avril;-&  le  8. 
cil  écrivit  â  a  ftamnc  la  Lettre  fui  vante, 
-qi3iproav€.(piîil.cfpéroit  encore-pouvoir 
iguérirdefeiWeflîires:.      .       . . 
r ..  Mm^cçuTy  je  nitffor^i  de  mui  écrire  àe 
fn(Lfnam^jttmeHfeu4e  mots:  'Ma  balle 
m'aJté.  tirée  éupieifam  dêUlew/^ije  cow^ 
mence  dlappretfdxe.A  f^àrcberl,  Ô»./>  mîen 
trois  an  grand  gcHàp  à  ma  fanfd  ,  fam.k 

cba^ 
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cbapin  gm  me  rmgt  de  la  perte  de  mon  cher 
fils ,  lefietSai  jour  Çf  nuit  devant  les  yeux  ; 
mais  loué/oit  Dieu  de  tout ,  il  ne  fait  rien  d 
l'aventure^  fa  volonté  fait  faite. 

De  Kunisfeld^  ee  8  Avril  1638. 
Gfitte  Lettre  &  le  Mémoire  précédent 
^montrent  que  le  Duc  de  Rohan  mourut 
perfuadé  , ,  non  feulement  que  fon  fils 
avoit  été  enlevé,  mais  qu'il  étoit  mort 
4>ar  la  cruauté  du  Tyraa  ,   c'cft  le  nom 
qu'il  donnoit  au  Cardinal  4e  Richdieu; 
&  il  ëtoit  fî  éloigné  de  fotipçonner  fa  fil- 
le Marguerite  d'avoir  Mt  enlever  fom 
frère,  qu'il  la  nomma >  par  fon  tefta- 
ment,  feule  &  unique  héritière  de  toi» 

,Jès  biens*.  ^         ^ 

.  Pendant  ce  teixïps-là  TANcaEite  ét<»t 
élevé  en  Hollande  dans  un  Village,  où 
LaSauvetatTavoitmis  en  penfion  cheis 
un  Maîtiîe  d'Ecole  ,  nonotiné  Simon  Cer- 
nolle.  On  l'appcltoit  Monfteur  Charles; 
&  ceux  qui  avoient  foin  de  lui  ignoroicnt 
fibfolument  fon  nom  &  fa  naiffancc:  il 
vivoit  avec  les  enfans  dès  Payfans  du 
Village ,  &  il  ^toit  nourri  comme  eux. 
•  Lorsqu'il  eut  atteint  râtedcion;z;e  ans, La 

Sau- 
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Sauvetat  le  mit  en  penfîonchez  un  Mar« 
chandMcrdcr  de  la  VHle  de  Leyden ,  au- 
quel; il  fit  promettre  de  garder  cet  enfant 
avec  foin,  &  dejtole  livrer  à  perfonnc 
€ms:  fon  ordre  ou  '  fon  exprès  conlèntdK 
jnenti    . .       .'.  '  j   r-;! 

TÂ^jCREBE.allQdt  au  Collège  avec 
un  autre  Ecolier  qui::demeuroit  chez  ce 
Marctfand,  &/ik;Coiitinuoit  tranquille* 
meritfes  e'tudes  dans  i'Univcrfiré  de  Ley- 
deni  ,r:lorsque  la  JSucheflè  Douairière  de 
ftohaû'ftpprit  qu'il  vivoit  encore,  &  re^ 
çut  à  fîïn  fujct  iîetf.lttiiiilèrcs  qui  la  mirent 
en  état. de  le  tirer  de  Ton  obfcurité,  Ôct 
de  le.recoflno||re  pour  fon  fils*  Notre 
Auteur  dit  qu'élle/utjnftmîte  de  la  vie 
deTAKëaiBfi,  &r  du  lieu  où  il  étoitpat 
une'pèrfonne  qu'eue. ne  nopime  p^  dani 
le  Fadum'  qu'cUe.  publia  quelque  temps 
après.  Nous  apprcAçns  de  Mr éB/noift 
que  celui  qui  lui  donna  cet  important 
avis  étoit  le  Marquis  de  Ruvigni ,  qui 
fut  depuis  Député  des  Eglifes  Réfor-^ 
filées*  Nous  avons  "vu  plus  haut  qu'il 
étoit  un  de  ces  jeunes  Officiers,  qui  a- 
voient  confeillé  à  Marguerite  de  Rohaa 

Tom  XXVIÛ.  Part.  IL      M       do 
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cte  ftfflrjeakVor  Tjsm:MnliL 'Bénm/iM 
qaHl  ée<iit à  la têfié^dedrotiniMri&^tqall 
aroit  toute  b  cd^fitocoide  )a:ji(uiie  iPriq^ 
ed&;  il  feJBattoiti  mêfuetxte  i^pa:^r^  ft 
e^âmblàxe  ^  te  nâdott  fi  xètë  potir  6d 
intérêts.  Mais  fes  efpérances  fiunoit 
trcrmpé^  Lt  CDinàaiiâer-Chabcst^jeutie 

i&gnis  fort  bioa  Sait  ^  8c  i)m  àasikàt  ttt 
p&t&^ioo^  t^ignàtejootar  âeeJtAriteKÂ^ 
ftdteldello&to,  &  farfiiisbtle  ea  ft  bsu* 
ndux^  ^m  ^pioique  &  fortune  &  iioli  i»a| 

WfCè  PflbiJdiSi  >  &:^mftitt9rès^*è«Ca- 
«hoUqiie  ,  éit  (feféftilut  dé  P^pduto.  Ni 
tes  ôtçofttiôôé  dc'ft  M*ei  nJrte  «enloft^ 
ftânces  Ses  Mitifftrés  ,  ni  les  repcodicis 
«eHU¥igât,qui  ^éùflitoM^'ctte s'tft^ 
W^itXM,  âe {iliràît la fidre  ch|i^ 
40  âeflWâ.  ©hAiôfc  :ép€)lafk.  MwgiKriÉ^ 
k  <5  Jkin  1*45. ,  ÔÉ  tffil:  te  fiom  ât  Rohm 
RwlgÉiî,  ^ù  4éfèfp<»i  â^  cétce  iiifldtfi^^ 
fcrVeÂgëà  eft  chteooviaût^  la  Duchcffc 
Bouéirière<kfeé>&âii<sù^*ok  Tjïrd»n)ft 
ïate>eâ^a^^drd  «fi^Moltottte  foa-  »f 


•*  '-  « i   *    .    * 


l^tmt  tome  ^tff  l^tetcjHfiMt  s  rtftSimcr^ 

-  îE^u»  âétre  côeë  là  j««iïie  Ducftelfif  éPe 

<&'Hdn«Hde'i!m^ï)diSëffi^^  nom- 

mé La  Cofle,  pour  \é  ëitr  des  maiiis^ 

âvé?c  ccrtï«irab<;e^^ls  eh  aarofeiw^ftSt; 
#^1^  teûflefit  éiéTés  maftrcs  de  fôri^fofti 
PbtèÀttt'péttft  de  ftrrdr  TiUïGRéOT,-^ 

Wûtés'fes'  itaftaHcé*  k  A  imies' hs  f^o^^ 
ititfk»  de^Eû  Cc^.  Ce»  dbûiï»  te  i^ti^ 
à  ftoridcSu  à^àyer4  ï-cyden^fc  dèpH^ 
iteeer  i?e(jûete  toTWafeift*ftt  ikxar  wrrôtt-^ 
^uer  /âDr  nom  dé^Iïi  JDbebdIe  I>dii«iw 
tièrc  dé  l^ofhan  >  la-perfônfle  de-TA«j-- 
CRtofiJ  ïl  ôbtSui^uèé  fëmeHfce  (^iop- 
^noitr  àu  Sieur  PoUiàéq  àê  M  remet-: 
trb  !^nfâ^  qu'it  ë^le  V^emi*  tHVeuxm  m 
èëtiif "de'  fa  sfi^;  Roitdeâu^evfitt  àK»-> 
i^  àVfee  tA]#»BDË  I  &  :r  arrivai  le  BdU 
Jiiilféé  i)l^.     Les  nmâiëFâs  dtt  yswié 

i^fif  éfe  f<M  édw^ft»i;  A  cela*  ^é^,:  à 
àfoti  FMr  -MbM,  -îe-,  viftge  bw^^  .Ap 

""-''"*  JMf  1  -  quel- 
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'quelques  traits  de  reflemblance  avec-  lo 
feu  Duc  deRoham  II  prit  en  fort  peu 
de  temps  des  idées  convenables  .à. Ta 
naiflanccf  &ron  s'apperçut  qu'il  avoir 
del'e(i>rit^  du  courage,  &  de  i'âévation 
dans  les  (èntimens. 

La  Duchefle   Douairière  de  Rohan 
n^Iiéfita  pas  à  le  reconnoître  pour  (on  fils* 
Le  bruit  fe  répandit  bientôt  à  la  Ville  & 
à  la  Cqur,  que  la  jeune  DuchefTe  de  Ro« 
lian  avoit  un  frère  en  état  de  lui  diipater 
fa  qualité  d'héritière  du  dernier  Duc  de 
Rohan:  elle  foutint  que  ce  Takcredi 
étoit  un  enfant  fuppofé,  que  fa  mère  fai« 
foit  paroître  pour  fe  venger  de  ce  qa'cl* 
le  avoit  époufê  malgré  elle  le  Comte  de 
Chabot.    Toute  la  Cour  prit  parti  dans 
cette  grande  affaire:  quatre  vingts  Sei' 
gneurs>  parens  ou  alliés  de  la  Msdton  de 
Rohan,  conteftoient  la  filiation  ,  ôç  te 
déclarèrent  contre  Tancrede.  D'un  au- 
tre icôté  Hercules  de  Rohan ,-  Duc  de 
Montbazon  ;  Louis  de  Rohan,  Prince  dû 
Guimené;  Hippolite,  Comte  de  BéthU" 
ne;  Simon  de  Béthune>  Comte  d'Orval; 

quarante  «deux  autres  parens  ou  alliés 

folU- 
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ftUicitërent  hautement  pour  lui[;  &  le 
^fliffrage  des  deux  premiers ,  qui  étoient 
'  pliis  intéreffés  que  perlbnne  à  ne  pas  laif- 
^  fer  introduire  dans  leur  Maifbn  un  en- 
itot  fiippofô  , .  fôrmoit  time  prcfomption 
'très  forte  en  faveur  de    Tancrede: 
'tnàîs  fi  le  droit  &  la  ^juftice  étoient  de 
Ibh  côté,  tout  le  crédit  &  toute  la  fa- 
'vcur  étoient  de  Tâutre.    Le  Duc  d*Or- 
lélris  &  le  Prince  de  Condé  ,qui  avoîent 
'approuvé  le  mariage  du  Comte  de  Char 
tôt,  vouloient  Soutenir  leur  ouvrage;  le 
Cardinal  Mazarîii ,   qui  affeftoit  en  ce 
'temps  -là  d*être  dans  une  parfaite  intelli- 
gence avec  eux ,  n'avoit  garde  de  s'op- 
pofer  à  leurs  defirs  ,  &  le  fuffrage  de  ce 
IVliniftre  entraînoit  celui  de  la  Reine  Ré- 
gente ,  qui  lîiivoît.aveuglément  fes  avis# 
La  conteftation^  félon  le  cours  ordinaire 
de  la  Juftice,dev6it  être  jugée  à  liaCham-» 
brç  de  TEdit,  où  la  mère  &  la  fille,  qui 
profeflbient  toutes  deux  la  Religion  Pro- 
teftante ,  avpient  leurs  caufes  commifes. 
Mais  la  jeune  Ducheffe  de  Rohan ,  s'ap- 
^erccvant  que  la  caufe  de  TanCrede 
prenoit  un  tour  favorable  à  la  Chambre 

M  3  de 
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Pj^o^cftans ,  obtint  un  Arrôç  4*^  Pop^a^, 
jfiki  ùmMv  à  la  Chambre  de  rÇdit  la 
xonnpî^iicc  d'une  afàicç  ^i  ^it  dei^ 
,|^cm#tsnce,  oïdo»noit  ^qu*dle  fcroit  J»- 
féc  par  cette  Cb?nabrç.r  coçjoïnw?»^ 
avec  ta  Graad'  Cton*rC:&  la  TpuïaeV- 
ifu  Cet  Affêt  aHariR^  la  Ducheifc  IXojwi- 
jrière  de  R(*an,  ^ui  pûjp^pôt  q^if  ,  par 
cette  ftiwmentatifîm  ^es. Juges,  te  Cûim: 
ji>ayoit  chercha  «ju'à  favorifcr  lçapi:étea- 
tions  de  fa  fiUe.    Apiès  ^fûr  pris  l 'âyis 
4'unc  affeïEDblée  4e  païens ,  elle  réfblut 
Jicmm:  detlaifler  rendceàœ  nouveau  Tri- 
bunal lun  Arrêt  par  4^fiaut ,  contre  Iq- 
^ucl  TAi^çREDE,  quiitoit  cncojre  mi- 
jaecrV  a^oit  tpujaira  la  liberté  de  le 
pourvoir.  .Àinfî,  iorlgn?  les  trois  CJbamr 
|)res.  sWccublèreiif  poi^r Juger  ee  faipeui 
Procès,  aucun  Avocat  nî  Procureur  ôe  f^ 
prçfenta  pour  défendre  1%  Caufe  de  Tant 
c  îi  E  D  »•   y  Arrêt  %m  '  iuç'  pronofice'  le 
2.6.  Février  J646.,  luirftt.défenredépren-' 
dre  le  nom  &  les  armes  4e  la  Maifon  de 
Roban  ,xùm  cet  Arrêf  n^^toît  que  pro- 
viftûre,    Taj^CREOB  étâflt  mineur. 


•* 

'  » 


-t^Qijs:  te  il«%)tiffi$|é.  (te  T;ï»^itBi»'» 
.pWVoit ttDoyer.  ww.i08Ç|ifi<» -^m  fo- 

£»  mêi^  itemfi»  ifM- '»»«  kows^ti^ 
^Hi^t^m^  ï'4a^  mil  i'ft?^Qtt  «pA^^nt- 
M  par  4^&jBt.  ;u  Qvftit:  «w't  lie»  4'9(piï- 

Combat  qi»i  i^,4<H}Sftff^  4»  Cbâtea» 
4Jeyinccaaaes,.^,c«^  il  mom«  le  plus 
grand  courggç,  jA.fwbtefljf,  pris  &  cpa- 
jdult  à  .yineoUMs,  eè  11  J^puijit  de  %; 
Iblcffures  le  lendemain  ,  j^emier.  F^sri^ 
,1^4^ ,  à  l'âge  #f  19.  ans.  Ce  ^ae  notre 
^Aitcur  <Ut  qjUfl  ii  TANCuapï  avoit 
T^cii,  a  awoit  Yrailèi9biableme«ç  gagnif 

...  .  fofi 

.  (4)  Cet  Pièces  Ce  troovcDt  i  la   fy  de  cette 
Hiftiriie.  .  ....  ,    . 

■'      M4 
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fou  procès,  nous  ïe  trouvons  confirmé 
par  Mr.  de  iMrrey  dans  fon  Hijloire  de 
Louis  XIV.  C  5  )•  H  y  aflbre  d'après  uac 
Lettre  Manufcrite  de  Wicqucfort  du  13. 
Mars  1(^48.,  que  le  fentîment  delà  Cour 
itoit  que  T  an  c  rèd^  fe  fcroit  fait  ré- 
habititet  contre  TÀrrêt.  „  Car  /  ifif •  -  îf , 
le  Secrétaire  d'Etat  Xe  TelBer ,'  '  ayatit 
expédié  par  ordre  de  là  Reine  une  côm- 
xniffion  au  jeune  JDuc  de  Rohan  ,  pour 
lever  un  Régiment  de  Cavalerie;  laifli 
le  nom'&  les  qualités  en  blanc  ,  en  dî- 
Jint  à  celui  qui  vittt  prendre  la  Commif- 
fion^qu'il  favoit  écrire,  &  qu'il  la  rem- 
plît ainfi  que  boh^  lui  fcmbleroît.  C'eftoît 
un  tour  du  Secrétaire  d'Etat .,  pour  ne 
point  commettre  là 'Cour,  qui  ne  vou- 
loit  pas  encore  fe  déclarer,  mais  •  dont  il 
étoit  aîfé  par -là  de  coanoître  les  inten- 


tions ''. 


Tout  Je  monde  plaignit  le  fort  de  ce 
jeune  Seigneur.  On  étoit  fi  perfuadé  dans  ' 
le  public»  qu'il  étoit  véritablement  fils 
du  Duc  de  Rohan ,  que  les  Poètes  de  ce 

temps- 

(5)  Tome  h  pûg.  157. 
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temps -là  ne  firent  aucune  difficulté  ù6 
lui  ddnner  ce  nom  dans  dèsP^cesde  Vers^ 
qui  furent  généralement  applaudies.  Sasr: 
dery,  entr.^utres,  ofai)réfenter  les  Vers 
jRiivans  à  la  jeune  Ducbeffe  de  Rohan  j 
qui  ne  pouvoit  les  recevoir,  comme  elle 
fit,  fens  avouer,  en  quel(jieJ:>rte,qû'd-» 
le  regardoit  Takcr£I>b  comme  fon 
frère,  &  qu'elle  ne  commençoit  à  le  re- 
conmiltce ,  -i^c  parce  qiie  cette  recott- 
noiffance  ne  pouvolt  plw  prgudicier  j^ 
fts  intérêts;  ' 


Olimpfi  le  fourrai "jt  dire,  , 
i^  Sans  exe j ter  'votre  courroux  1 

i         Le  grand  cœur  que  la  France  admire, 
r         Semble  dépofer  contre  nms. 

lé^invinçilfjeJSLoban  ^pluscrainfque  le  tonnerre. 
Vit  finir Se:s  jours  à  la  Guerre^ 

Et  Tancbedb  a  le  mime  fart. 
Cette  conformité  qui  le  convre  de  gbnre^ 
Force  prefque ,  cbacun^,  à  croire , 
Que  la  belle  Olimpe  avoit  tort. 
Et  que  ce  jeune  Mars,  Ji  digne  de  mémoire. 
Eut  lanai£anceillu/tre,ai^tbienquelamort. 

,    La  Duchefle  Douairière  de  Rohan  v(hi- 

M  5  lut 
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kÉt  «roir  le  €01^9  de  foQ  ffls,  qvi-liii  fyt 
anfojé;  die  le  fit  éépûEsr  dans  le  Teni'* 
fie  que  ks  R^forooés  aycient  à  Gharcs^ 
tpn»  &  die  voiàoî  enfiûte^irïL  fut  e&« 
tcivé  à  Geftèye  tu|Mrès  de  fcm  Père.  On 
mit  for  le  topibew  une  ^itapbe,  où  â 
latent  q\iatifttf.  (ie  ^s  du  Duc  de  Kûbaot» 
du  ccmfe&teinfiikt  mêiM  de  ft  fil^^  Ms^ 
la  Duchefle  Pot^urlèfe  étaôf:  inprjte  tn 
-lôikx,  le  Bi>i  i$oriyîi:  à  Meffieucs  de  Ge« 
jière>  que^  iBomme  ee  iL'ay;oit  été  que 
pour  ne  p»s  défobliger  Ja  Douaixièns  de 
Rohan  ^  qu'il  gyoit  bien  voulu  que  le 
corps  de  TAKGÀEpE  ftt  nuis  dans  le 
lieu  qu'elle  aroît  demandé ,  à  quoi  la 
buotiefle.  ft  fiHe  a¥ok  eônfenti  par  rei; 
peft  pour  fa  mère ,  ils  fcrpknt  iwe  choCc 
egi^abie  à  Sa  Maj^ë  de  faife  eSâcer  V^ir 
j^aphede  Taj^crubs.    Layolei; 

t         Takchedu^ 
Robani  Duch  fiUus  ], 

Hicfituseft^ 
Qui  fmterui  vhrtuiU 
£r  tMti  Monfinii 
Férus  H^ra  ^ 

Pro 


Fortiter  dimicams 

ÇeniU  fiiéS'  fato  potius  ^uam  puiy      i 
Oflenfus  îtnris  tatfftm. 

Pofuit 
Wargarita  Btibunîé  , 
.  RÊêam  JOucigk^  ^ 

yi4ua  dolorofa ,  Mater  inconJblaUSs , 
J^ermmatgrm  laBis  ftà  mcflmentum  ^ 
(imi  aunes  ctmfsaue  dm  tefietu^  émate^ 

■  '  ■  T  '    ■  •  i 

Nous  pariéroos  dans  trat  fei»nd  Esti^ 
ûtB  mtsts  fièctsxpà  çQixipo!|is«i  cft  t|ittf% 
fcffaût  JLecucil^ 


AH^ 


< 
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ARTICLE   NEUVIEME. 

L  fi  T  T  R  E  de  r Aatear  de  P^ai  Analy^ 
tiqtie  fur  TAme^  aux  Auteurs  de  la 
Bibliùtbèqut  des  Sciences  fÎM  le  Livre 

des  Inftitutims  Leibnitknnes  (i). 

» .  ••  •    •  ■■  » 

IL  Tient ,  Mefficurs  ,  de  paroître  en 
France,  un  Livre  fous^Jc  titre  dV». 
JUtutions  Leibnitiemes ,  ou  précis  de  la  Mo* 
nadolagie,  A  Lyon  chez  les  Frères  P^r;/- 
Je  1767.  in  40.  L'Auteur  anonyme  de  cet 
Ouvrage  reconnoît  à  chaque  page  le  te* 
nir  de  feu  Mr,  Cantz ,  célèbre  Rrofefleur 
de  Philofophie  à  Tubingc.  Ce  font  des 
Lettres  où  il  racQnçç  le$  entretiens  qu'il 

(  I }  Au  moment  qae  nous  «voni  reçu  cette 
Lettre,  nou»  étions  fuc  le  point  dVinooncer  les  I/h» 
ftitutions  Ltibnhiinnes^  &  d*y  relever  ce  qui  1  0 
juftemeot  déplu  au  célèbre  £:  refpeâtble  Philofo. 
phe  de  Genève.  Du.refte  un  Homme  comme  lui 
.f  (l  bien  tu  dcOUs  de  tout  foupçon  de  plagitt. 
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■ 

a  çu«  avec  cç  favant  Prpfeflcur  en  1750.^. 
&  dans  lesquels, il  lui  avoit  ouvert  tous* 
ks  tréfprs  de  la  Philofophie  LeiMtienne.  ' 

.  Mon  Libraire  m'a  envoyé  ce  Livre  il 
n'y  a  que  peu  de  temps  :  je  me  fuis  mis 
d'abord  à  le  parcourir:  quelle  n'a  point' 
été.  ma  furprife  à  la  leâure  du  paiTage 
fiiivant,  page  127  &  1 28. 

.  „  Vous-, avez  vu  que  ce  n'eft  pas  l'im-^ 
,,  preffion^quife  fait,  fur 'l'p^^      qui  dé^- 
»  termine  tomédîat^ttfenV ra'perceptioii* 
^  de  l'Ame;,  qu'il  faut  que  cette  imprdp 
»  fion  pafle  jufqu'au ,  Cerveau ,  jùfqu'à  ia^ 
,.  dernière  f aitiification  des  .ÎNerfs  renfcr** 
^  méc  daiîs  le  Corps  calleux  ,  pour'y^ 
„  tracer  une  image  pvi^  peinture  ttizié^ 
i,  rielle,  qui  eft  la  caqfe  détermihânttf 
„  imniédiace  de  la  fenfation  de  l'Ame  ^uJ^ 
„  répond  à'  cette  peinture.  Ôr  c^eft  'cet 
„  Organe  immédiat  dés  opérations  de 
,>  l'Ame  ,  qui  eft  le  vrai  cprps  de  nofre 
„  Ame,  dont  l'autre  n'eft , jpour  aiiïfi  di*t 
,%  re ,  quc.Kenveloppe.  iC'eft  à  ce  corpy 
„  infininxent  fubtil,  &  que  fà  fnbtilittf^ 
„  même  fouftrait  à  l'aftibn  des  caufeâ" 
,,  qui  opèreAt  h  ^iffQlùtion  du  corpi^ 

-    ;  grôlficf* 


SoticnHesii 


« 


^  ^éét,  qoe  rAtte  étmmrtt  tiniè  an^ 
^^  près  la  mopt.  Pâp^Ià,  elle  fie  ehange 
^  pfts  de  cerveau;  die  conf(»Vcle  tyjte- 
li  de  tes  TcpwfffeiîtatioBS  précédentes  , 
//prdela  mënicritc  dcftm  été:  ppiSi  & 
,;  ftperlbnnalitë:  En  même  temps  que  ce- 
,V<îorpB  ftlbtll  reriferme  des  ùrganés  qaj 
,,  exercent  id  Iturs  fiofiftions  >  'H  pcn* 
^'en  Tcnfciiteid'mtt^  qm  ne  cfoîVcm 
^:poim  fcàëHlJyppcr  (tir  la  tefrt ,  maîr 
^  qui  le  ferô^  d^iti^  tfaanière  trës  rapî-^ 
i  de  au  jour  jdè  ïâ  jtttahifeftatioii.  pe-I*^ 
^^lâ'coirçâtàifopi  êù  gfàîHfimif  mime,, 
^  4ont  fe  fert  la  Révélation. 'Dérlà  la  ré^ 
^  vëlatidttqu^êlténous  fairqiie  fe  rtm^ 
m  retêfîfâ  rfficorJuptibifitë.  i)c-fâr 
rabolîtiôïî  des  Seics  ;  ce  corpsfyiritttéé 
^  (^ppoië  tax  corps  animal  qui  n*feil  eftque 
^rl'apparefl;.  ce  corpîis  glorleUr  dans  la^ 
:  .cotnpofition  duquel  n'entreront  pôînr 
"^la  €bdir  Çfje  fang^  0e-là  eh^n  ce  qu^ 
^  cft  dit.que  ceux  qui  feront  viVtins , fe- 
j^'tont  transformés;  *  ceu:îe  'qui  ^'Ofront 
morts,  rejjuftM.  H  cft  dïiric  pofHWe,' 
^.me  diî-il,quele  fiëçe  deTAme  re'nfer.  ^ 
J  «xe'  aâtucffcracnt  le  germe  de  ce  coipr 
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^>  UieafTupiiUe  ÙGfnt  p&ficëî  tes  Ecrinnpei^je 
59  qu'après  la  mort  elle  tel  demeure  imîe-^ 
^,  jaf^m'à  c<s  tfxt  par  im  dctyekqs^ment 
^^  rapide  iffe  «rans&rmeii2^grand  par  (jb 
^  la  maitifefkfttk>&».6U  dflpsee corps  .gI(K 
^  rîcux  ûùût  lès  boM  ferMt  revêtus^ir: 

B^admf#e  pkis  qtieiiioi  lé  fr^ùd  Leib^ 

dfe  dé^o^yysA  itïktxùè  isiô%  lÉ36itmp]siw 
le  Manuel  au  Fhihjfbfbe  CAnMen.  MaM^ 
fi  liEtB^nr'T^  a  <Mt  firéciptfiim  fyf  noJ 
tre  iSr^if  /«/iv  ce  qte  PAiMOiy tue  hii  6iX 
cHre  ici  ^a|N;6s  fes  entretiens  :s^ec  Mri 
Cantis  i  il  fe  crburcroit  ^e  jè  ii'âtiroi& 
étë  çp(S^'\t^ifie  de  cet  Hômtti^  i]tiniK)r« 
td^  âl^ xpi'cm  pouàcFit  m'aocuftr  de  BUu 
pat. 

Yenilleiz  1  Meffieurs  ^  préodre  la  ftemet 
de  cotâparet  ce  pafTage  avec  ce  qucî^afe 
eaqyoftf  en  dtftaU  fiir notre  Biatjtùur  daoff 
k  Chapitre  XXIV.  de  JXÈsm%£téi  Atmfyth 
ifufjkr ksfkciâttî de  PÂmK^pahUé  à Copi 
penliagQé  en  1700.  Liibs»  je!  vous  priej^ 
dçipms  le.p^ffaffraphe  7a$,.juiqu'aupara*^ 
graph«t  7f44  ^Vau»  |erez^(;pap^  cûxnmf 


..  < '  ■  '  i 
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jsm  de  la  fii^uUère  confbnmté  des  idées 
$c  des  expreffions; 

L'Anonyme  parle  da   Cifrps  calleux 
comme  du  véritable  ftége  de  t Ame:  or, 
iFOUs  n'ignorez  pas,  que  L  b ibn  i tz  eft 
mort  en  1716.,  &  que  c'eft  le  célèbre. 
Mr.  de  la  Petronkib  qui  e(t  l'Auteur  de 
wtte  OpînkMi  fur  le  Corps  calkux,  qu^j] 
publia  en  Ï7414  4^5  les  4iifw/w4ç  l'A- 
cadémie Rpf  ate  des.  Sciencesi  de  Paris. 
Je  l'avois  cmpnintafe  de  lui  fiç^jc  l'a  vois 
défigné  très  clairement  :dans  le  f.  aa. 
yavois  infinué  dansje  5.29.  :  ce  que  Je 
penfois  du  ièsiément  de  cet  habile  A^a* 
tomifte.  J'y  fuis  revenu  dans  ie/C/iapitrc 
XnLde  la  Partie  IV.  de  ma  CmtémplatioM 
dt  la  Nature^  que  je  publiai,  en  *  17x54^ , ,  & 
où  j'ai  retracé  en  abrégé  mon  Hypothèfe 
fiir  V^at  futur  de  l'Homme.  Je  demande 
donc  à  ceux^qui  ont  le  plus  étudié  Leib- 
lOTz,  s'il  a  penféque  le  Corp^  calleux  é- 
toit  le  fiège  de  fAme?  Jl  y  a  plus;  i 'Ano- 
nyme ferert$^&  là  d'expreffioos  qui  font 
p'écifément  les  mêmes  que  les  miennes: 
Organe  immédiat  des  ôpératiom  de  l'Ame. 
Vrai  corps  de  notre  Ame  dont  l'aide  tCeJl, 
p(m  aînfi  dire ,  que  f  enveloppe^  Corpn 


{ 


OCTOB.1  NOVSÉIB.,  DSCEIIB*  I707.   ^y 

Corps  infiniment  fiAtil  Çf  ^fafubtiUté 
Jaujtrait  à  PaSion  des  caufes  fui  opèrent  la 
difofiition  du  Corps  grt^. 

Eh  mime  temps  que  ce  Corps  fubtil  renftt^ 
me  des  Organes  qui  exercent  ici  leurs  fonc'- 
fions,  il  peut  en  renfermer  Vautres  qui  ne 
doivent  point  fe  développer  Jkr  la  terre, 
mais  qui  le.  feront  d^une  mamire  très  rapide 
au  jour  de  ta  manifejlation. 

De 'là  la  comparai/on  du  Grain  femi  en 
îtrre ,  dont  Je  fert  la  Révilation. 

De 'là  le  corruptible  qui  revêtira  Hncor* 
ruplibiHti. 

De  "là  Y  abolition  des  Sexes. 

Ce  Corps  Spirituel  oppofi  au  Corps  ani^ 
mal*         .         . 

Ce  Corps  glorieux  Jans  la  compojîtion  du* 
quel  n'entreront  point  la  cbair  &*  lefang. 

De 'là  enfin  ce  qui  ejl  dit,  que  ceux  qui 
feront  vivans  feront  transformés  ,  &•  ceux 
gui  feront  morts,  rejfufcitis. 

Il  ejl donc pqtfible ,  me  dit-il,  que  le  J/V- 
ge  de.  PAme  renferme  aSuellement  le  Germe 
de  ce  Corps  incorruptible  dont  parlent  les  £• 
crituresL 

Après  la  mort  PAme  lui  demeure  urne. 
Tome  XXt^lIL  Part.  IL        N     juf 
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juf^^à  ce  fuepar  un  âénietappmeia  rapîOt 
it  fe  transforme  Çfc:  ' 

L  E I B  N I T  z  '  avoi tiV  dît  tout  cela  danj 
hi  même  pite  &  dàis  les  mêmes  terfms> 
On  fçalt  que  fon  id^  ftr  la  itf#rf  était 
prufdt  çerie  d'un  Enveloppement,  que 
celle  dMn  développement.  Sa  Mrftaphy- 
fique  Tavott  conduit  à  penfer,  que  tous 
les  .Efprits  finis  étoient  unis  à  un  Corps. 
ÎEn  confôqucnce/ il  admettoit ,  que  l'A- 
jne  humaine  dcmeurereit  unie  afirès  la 
mort  à  un  petit  Carpi  or^anifite  ,  qui  fer- 
-viroit  de  Raifon  /uffifante  aux  idées  de 
VAme  depuis  la  Mort  juf^u'à  la  R/fur- 

YeSion-. 

Mais  Leibnitz  n^ayoît  point  dît 
ce  qu'étoit  ce  petit  Corps  orgmque.  E 
n^avcnt  point  envifagé  fcs  Ftaifons  avec  le 
C&rf s  greffier.  II  ne  Ta  voit  point  confl- 
dëré  dans  fon  double  Rapport  à  l'état  «r- 
/tt^/ de  l'Homme  &  à  fon  état/«ftirr.  Il 
n'avoit  point  expliqué  comment  la  Ter* 
finnalité  fc  confervoit  â  l'aide  de  ce  petit 
Corps  organ^fue.  il  n'avoit  point  non 
plus .  entrepris  d'expliquer  pbyj^uemeftt 
>  Réfurrelfion.   D  n'avoû  point  fongé  k 


ré  refait  de  la  coutyptndtei  S^^Gtàhi^ 
mi  en  terre,   it  i  sîintoiti/  point  'du  xmx 
imaginé  les  ^rétè^  ufj^iiioési  que  j^at 
tentd(k  f^e  4é  »)ës  ftrindpes,it  l^x^ 
{itteatioâ-  pbiioftfbiifiu^  M  tout  a»  quel^Ë-w 
tittum  iidufi  a  r^^éTinf  ie&  dr^mtflMcê^ 
fe  iir  ips  J&Ari  dela'ROrrïffwi^'  ;  Eiifin> 
li  n'àvcât  point  parU  de  la  Tramfirmà^ 
tim  d«i  Vivons  &ci    Je  puis  ijautei*^ 
ijue  les  *  t*o&  Httiftwi  IWfîfîples   de   ce 
grand  Homme  n^ont^ffias  été  4iv^  loim. 
que  lui  ^ns  ce  fujet  iiitëreflght:  Je  >4uX 
parler  fiirtoût  de  Wolf  &  de  Buffl§ngcr.^ 
U  fatiit  bien  peu  tra&mWdrie^îqoë 
notre.  Aûonyme  fe  fût  rencontré  Ô  jufte 
a^ee  moi ,  &  dans  1?  (Uite  des  idées  ,■  & 
aansles  termes  mêities^f^ns  aVok.eùaà* 
eune  connoiiran(^  de  mon  BJpd  Àtkd^ 
fiifui  ou;  de  ma  Cmtmpt0fhH  de  lé  lUfà^ 
re^    Plus  j^Ahorte  le  Piagkt  ^  &  plus 
J*ai  de  répugnance  à'  reproche^  à  notte 
l^ant  Anonyme.de  s'en  être  rendu 
ùaaipÊifiQ.   fAsLîs,  il  m*a  mis  dafnâ  la  né- 
celflté  de  me  juftifîer,   &  de  pre'venir 
ràeci^tîoîi  q^  pourrok  m'être  îtt^ntée 
i  mol  "«m^e.    Il  aiÈira  peut  -éû^  mal 

N  2  faifi 
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faifi  les  explications  de  Mr.  CantZj  Se 
aura  cm  trouver  dans  mon  Livre  V€Xm 
pofition  du  fyftême  Leibnitien  ;  il  s'en 
fera .  ùi&  comme  d'un  bien  qui  iq^parte- 
noit  au  grand  Hômmé  qu'il  vouloit  fai- 
re coxmoitre  à  la  France,  &  félon  toa« 
tes  les  apparences,  il  m'aura  foupçomxé 
de  m'êtrc  approprié  ce  fyftême.  Mais 
du  moins  de  voit  «il-  mê  citer,  dès  qu'il 
cmpruntoit  ju/qu'à  fiies  propres  termes  &  à 
bijlrie  de  mes  Propof^ons« 

Le  prodigieux  Lbibnitz  eft  fi  riche 

de  fon  propre  fonds,  que  ce  nVtoit  pas 

la  peinb  de  lui  attribuer  mes  petites  idées. 

Si  je  les  a  vois  puiféeschcz  lui,  je  me 

ferdis  fatisfait  moi -même  en  reconnoi& 

-fantquejeleslui  de  vois  Elles  n'étoient 

.pas  lans  doute. aflc^  familières  à  TAno- 

.nym^;  car  après  avoir  clTayé  de  les  en- 

paftrcr  dans  le  fyftême  de  fon  Maître,  il 

paroît  les  abandonner  quelques  lignes 

plus  bas*   Vous  en  jugerez ,  Meflîeurs, 

par  le  PaiTage  iuivant  de  cet  Auteur, 

page  iflp. 

I,  Lorsmême^  dit  ^  il,  de  la  leparatioa 
„  de  l'Ame  d'avec  le  Coips ,  la  limita- 

„  tion 
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j,  tioiï  delà  force  fe^foû  développement 
„  fe  trouvent  avoir  un  fondement  dana 
,,lô  Corps  ^maquefell^e  â  été  urne,  par  la 
V  liaifi^n  de  fi>&  ém^^piès  la  mort  àVâe 
nfoilé^p  pendant  la  tiç;  de-HUmière 
,y  qad  y  quoiqa'U  ne  fe  faffe  plus  aftud- 
^  lement  de'p^im  dans  foh  Cerveau  f 
,,  Cependant  wce^ibm  les  images  quis^ 
,^'fi>nê  peiittes^^^tla  vie  ,qui  r^est 
,'i  t*^ore  après  M' mort  le  développe- 
•^^  mém  deiWtHisè  repr^entativc.  Far-» 
%>  là  il  arrive  qïi*a^àaFii^riaOft"&(jlifq^^ 
^,  la  rëfiirrcftioii^  -l'An\e  fe  trcruveiaans 
„  fine  forte  d*éiat  vident  ou  d'attente 
-ï,  &dedcfi^?^     .  ^ 

Dans  mes  Principes^  non  plus  que  dans 
•cdtti  de  LEiBNit;z,  on  ne  peut  pas 
dire  »  conmie  le  fpt.  l'^Lnonynie  ^  ^  i 
/'^«f  fi  fépare  du  Corps;  puis  qu^'elle^de» 
-iimmeddupuaunie  à:un  Corps.  :  il.  ré- 
pondra apparèo'âiientjqu'il  entend  ici  le 
Loffs  groj/ier:  TMâi^yû  telle  eft  fa  penfée, 
pourquoi  ajoute- t-il^  gu' il  ne  fi  fait  fias 
de  f^iturt  dans  fin  Cerveau  ?  Comment 
lès  imagés  fiàfijam  peintes  dans  te  Cerveau 
feniata  la  '(fie  ^  ^loi vent  *  elles  régler  ,en^ 

N  3  core 


4^    &iB^I0TBB(^in:,DS9SciWC«S»    ' 

f<^/.t^/^  ^  ^<^^  ff  iêwioppemtnt  Je.  la 
fofrce  4'fpr^fentative  de  tAme}  i-'Auteor 
^e  parqk-il  pas  ^bandoi?aer  lesftdtodpçs 
^.'qiv^jçuvç  r^^andttS)  4alis  Ic.pjîettiier 
Paffiigequej-aitraîifQrijt;,  &  qirë  je  fuis 
ifende^  ^penfer  çi'il  a  tir^  de  mon  £/7^i 

^m¥k^^  En  ;  tffçt ,  la  faite  de  mes 
ltiQi?iPQ?t conduit, à ladmçto^^.quH^  peut 
/^fairf4fip€iHfuf:e$49^  fietit  Ç^rpeau 
if^l'^i^js  (?pnfçcyj«  i^èg^^Jt^paratm  du 
£0ps  arqffier  ç  'ç^  font  même  ce j  iPw^tt- 
/^jjii^lconftimQntjc, 4103,  mes  id^e^j  le 

:qm  lirttf:  HKiatMw.m^  PEUP  pûjjé. 
&c.  Ce  n'eft  donc  pas  >faifi  *  CbrM  aur 
.^  S4mi  a  ét^  ufi^^  ^uc^  le  f^ndemenlt 
40  Ipfymteâion  de Jk  force  fe?  du  ài^ei^^pf^ 
ptfti^  :de  ^tte  fcxrcr^^  oOmxniç  Is  ^  ici 
ll^iïônyme. 

Quoi  qu'il  en.  (bit  j: arien  de  plus  cm- 
barraffé ;  <Tie  tout  ce.  Paffage;  rien  de 
nioin?  clair  ni  de, /ftooins  harmonique 
;aVec  Je  lyftême  e^^pioft'-cp  rôOçowoi  dans 
le  preî»iôr  Paffagct  ^\e^  que  TAnanymc 
çnchàifoit  dans  le  iyôêipô  WA/rik^  ui^e 

-Pièo^j^achç'e  d^m  lu^rç  rjrftÊcw,  qvCii 

n'ayoit 
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n'avoit  pas  fans  4oute  autant  maçié  que 

cdui  de  fon  Maître.. . 

Je  répugne  toujours  à  accufer  de  t^id- 

^idt  notre  fçavant  Anonyme  :    mais, 

quel  nom  doimér ,  MefHeurs,  à  ce  qui 

refulte  de  la  comparaiTon  des  deux  Pafla- 

i;es  que  je  vais  mettre  fous  vos  yeux  ? 

blutions  Leibnitiennes ,  pag.  ï^.So  lâ. 
^  Ces  raiforts  fcms  lesquels  ces  fubftaii- 
^  ces  fe  montrent  à  nous ,  quoique  dif- 
y,  fiérens  de  ceux  ibus  lesquels  elles  le 
.4^  montreroient  à  dps  intelligences  plus 
y,  perçantes,  ne  laiflent  pas  d'être  trë^ 
^,  ïids ,  &  n^en  découlent  pas  moins  de 
^,  Teffence  noême  de  ces  fubftances^ 
,^  combinée  avec  la  âôtre^  6c  avec  ^o- 
„  tre  faculté  d'apperccvdr.  Si  ces  attri- 
j,  buts  ne  font  pas  en  eux-mêmes  prcci- 
„  fifment  ce  qu'ils  me  paroilTent  être, 
^  néanmoins  te  qu'ils  me  paroiiTenc 
„  être  léfulte  .  néceflairement .  de-  ce 
„  qu'ils  font  en  eux-mêmes  ,  &  de  ce 
Il  que  je  liiis  par  rapport  à  eux". 

^Jfai  Anafytiftée,  Préface,  pag.  XIV.  & 
XV.  „  Tous  les  rapports  fous  lesquels 
„  les  fubftances  fç  montrent  aux  difFé- 

N  4  „  rens 
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jj,  rens  Etres ,  font  très  réels ,  parce 
,,  qu'ils  découlent  de  l^jQTence  même  des 
^  fubftances  combinée  avec  celle  des 

9,  Etres  qui  les  apperçoivent. 

^  Mais,  alTurément ,  ce  qu'ils  me  pa- 
„  roilTcnt  être  réfiilte  néceiTairement 
„  de  ce  qu'ils  font  en  eux-mêmes,  & 
„  de  ce  que  je  fuis  par  rapport  à  eux**. 

Ne  pourroit  on  pas  foupçonner  que  j*»i 
pui/ë  ces  idées  &  ces  cxpreffions  dans 
Ii8iBNiTZ,ou  dans  quelqu'un  de  les 
ï)ifcîples  ?  Combien  un  tel  procédé  /e- 
roit-il  éloigné  de  ma  manière  de  fcntir  & 
de  penrer!  Combien  me  reprocherois-je 
à  moi-même  une  pareille  réticcncej 

Je  Ibis  avec  refpeÛ, 

MeSSIBURSj 

A  Gentbad ,  pris 

U  >  Gtnivi.  Votre  très  humble 

&  très  obéiflant 
'    ,  Serviteur. 

L'Auteur  de  Xfjjai  Ànalytigue. 


NOU- 
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NOUVELLES    LITTERAIRES. 
I  T  A^LI  E. 

ROmv.  Un  Ouvrage  très  Important,  ft 
qoi  fera  fans  doote   recherché    dans 
tonte    l'Europe ,     efl    forti     cette   année 
des  preflba  àeMare  PagUarinif  Libraire  cle 
cette  Ville  ;  Monumenti  anticbi  inediii  fpiegaii 
id   illuftrêti  da  Giovanui   WiNCKfitMANN, 
'  trefetto  dzlla  Anticbità  di  Roma  1767.  grand 
in  folio f  deux  Volumes,   dont  le  ir.  eft  de 
128.  pp.  &  le  2d.  de  368.    Deux  cent  &  huit 
anciens  Monnmens,  Bas-reliefs,   Tableaux, 
Statues,  Buftes,  Pierres  gravées  &c.  font 
lepréfientés  &  expliqués  dans  ce  bel  Ouvra* 
ge.    l.es  explications  ne  feront  pas  toutes  ^ 
égalemep^  goûtées  ,  non  plus  que  le  fens  < 
que  le  célèbre   Auteur    donne  â  plufleura  « 
paffages  des  anciens  Ecrivains  Grecs  &  La-  ] 
tins»  qu'il  prétend  éclaircir  par  les  monu-  ] 
mens  antiques.    Il  faut  avouer  quMl  fe  laiiTe  \ 
quelquefois  féduire  par  fa  brillante  Imagina* 
iioD.    Mais  fur  le  tout   on  trouvera    que 
tant  i  regard  de  la  Critique  &  de  la  belle 

N  5  Lîtté- 
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Littérature,  qtt*ft  l'égard  da  goût  &  de  !m 
profonde  connoiflânce  des  Beaux  Arts ,  cette 
nouvelle  produâion  de  Mr.  WiNCEELMAsiifl' 
eft  très  digne  de  celles  qui  lui  ont  ftit  aae 
fi  grande  réputation. 

BoLOGNB.  On  apprendra  avec  plaifîr  que 
l'Académie  de  cette  Ville  vient  de  publier 
un  nouveau  Tome  de  fes  Mémoires:  2>e 
Pênmenfi  ScUntiarum  (f  Jrtium  InfiituU 
ûiqut  Academia  Commentarii.  Tomus  Quîntus 
Typis  LmUi  a  Vulpe,  Itifiituti  ScUntiarum  Ty 
pograpbi.  1767*  ««  4^'  deux  Vol.  doftt  le  i«. 

<ft  de  373-  PP-  *  •«  ad"  *«  353- 
.  Parmb.  Carmignani  a  imprimé  Tbetfria  Cs- 
ehUa  Arcbimeiis  a  Jacobo  Bblgbado,  S.  % 
1767.  Vol.  in  40.  de  158.  P^  Cet  Oa- 
vrage ,  quoique  profond  ,  eft  très  agféabls. 
snent  écrit.  Le  'P.  Belobado  J  trake  de  1$, 
Vis  d^  Archimide  ^  il  la  décrit  »  il  en  explique 
le  méchanifine»  il  indique  les  moyens  de  la 
perfefbionner  »  il  rapporte  diverfes  expérien- 
ces  curieufes  quMl  a  faites  à  ce  fu}et  »  ii 
prouve  qu*Archimède  eft  effeftivement  l'Io- 
venteur  de  cette  machine  ftc. 

LucQUES.  In  Tb.  Dempfleri  Libr9S  éê 
Etruria  regali  Paralipomena  ^  quihus  Uhulœ 
eidem  operi  additœ  ,    illujlrantur.    Accedura 

DiJJirtatio  de  re  numariê  Etrvjfemim,  ^e  «»• 

minibus 
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mnibus  E$ru/i4rum ,  £f  mte  in  Uièulûs  engu^ 
linau  ÂfiSore  J,  B*  Baisebi.  17^7,  Cet  Ou» 
vrage  a  beaucoup  de  fupcès  :  il  tO,  imptimé 
chez  Fcnturinù 

françeI 

Paris/  Médecine  Rurale  tS  pratique ,  tirfe 
uniquement  des' Plantes  ufuelles  de  la  France , 
appliquées  atfx  différentes  maladies  qui  régnent 
dans  les  Campagnes ,  ou  Pharmacopée  végétale 
^  indigène ,  ^omtenont  les  formules  tirées  dU 
régne  végétal^  enfemiieV^tfUcaiion  fommaire 
des  vertus  de  chaque  plante  ^  ïes  définition^ 
Jymptomatiques  des  maladies  :   Ouvrage  égale* 
ment  utile  à  un  Seigneur  dé  Campagne  ^  aux 
Curés  t  i$  aux  Cultivateurs  ^  par  Mr.  Buchoz 
1767.  in  8o.  chez  la  Combe,   Vjivis  au  Peu* 
pie  fur  fa  Saiité ,  Ouvrage  fi  accueilli  &  qui  s 
déjà  faic  tant  de  bien  dans  l'Europe ,    a  en- 
core le  mérite  d'avoir  fervi  de  modèle  â  di- 
vers aucres  Ecrits  plus  ou  moins  utiles.   Ce» 
lui  que  Qpus  annonçons  elt  un  des  meilleurs 
*  dans  ce  genre,  &  comme  il  y  eft  princîpale- 
^eu  Qi^eftion  àes  vertus  des  plantes ,    oh 
fera  bien  "de  le  joindre  à  celui  de  M.  Tiffot, 
^1  n'a  pas  J^  compofë   dans   cette  vue. 

j,  Nous  annonçons 4  dit  Mr.  Buchoz»  dans 

cette 
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cette  Médecine  rurale,    let  propriétés  dee 
Piaotet,  &  noua  fiifool  voir  que  lea  Phar- 
onclea  peuvent  deveiiir   inncUei  pour  lee 
Ctmpagnea»   poia  qa'on  y  troove  daoa  tou- 
tes les  faifonsy  foit  parmi  les  racines»    foie 
parmi  les  feuilles  &  les  fieurs»   des  médic«* 
mens  (impies,  que  la  nature  a  mis  par  coût 
à  la  portée  des  plus  pauvres  habitanis  ;  poor- 
tu  qu'on  fâche  rendroît  oti  naiflent  les  Plan- 
tes &  qu'on  les  cpnnoifle,   fi  e/l  hclle  de 
pouvoir  fe  les  procurer.    Nous'  n'entrepre- 
nons pas  ici  d'apprendre  aux  habitans  de  la 
Campagne  U  méthode  de  les.  connotcfe  pur  U 
Botanique  ;  Tezpofé  des  Qoms  François  & 
vulgaires  leur   efl:  plus  profitable  que   de 
jgrandes   &   pompeufes  defcriptions.     Aufli 
nous  en  fommes-nous  tenus  aux  noms  Fran- 
çois les  plus  oiltés,  &  nous  avons  banni 
toutes  les  phrafes  botaniques,    qui  devien- 
droieqc  pour  eux  une  véritable  algèbre.    A 
la  fîmple  InfpeAion,  par  on  certain  je  ne 
*  fai  quoi ,  qu'on  peut  appelter  ufage  parmï 
nous»  &  qui  feroit  Inftioâ  chez  les  ani- 
maux »  nous   connoiflfoDS  très   fouvenc  lea 
Plantes,  &  nous  avons  quelques  preflënti- 
mens  de  leurs  vertus  ". 

Leçons  fur  VEconomie  jintniaUt    par  M. 
SioAUD  Ds  LA  Fond  i  Maitti  de  AfatbémtuU 
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gues,  Démnjlratiur  de  Pbyfi^  expérimen' 
taie  de  la  Société    Royale    des  Sciences  tfc 
Mwepellier,  de  V Académie  Royale' des  Scien^ 
ces   éf  Belles  •  Lettres  d'Angers  ,   &c.  che2 
J^ilalain  1767.  grand  s»  12.  deux  VoL  donc 
le  u.  eil  de  358.  pp.  &  le  ad.  de  462.  CeC 
Ouvrage  eft  utile  &  très  bien  fait.    L'Auteuc 
Va  priocipalemenc  deftiné  à   ceux   quf  iû. 
ftruiu  des  principes  de  U  PbyGque,  veulent 
fe  former  une  idée  de  rEconomie  Animale. 
Didot ,  ûls ,  débice  un  grand  &  bel  Ocf« 
vrage,  que  nous  avons  annoncé  il  y  a  quel* 
que  temps,  &  que  le  Public  accueille  très 
bien:  Traité  des  Plantes  (f  Animaux ^  "tant 
des  Pays  étrangers  p£e  de  nos  Climats,  qui 
f^nt  d'ufage  en  Médecine ,  repréfentés  en  fept 
xtnts  trente  planches  gravées  en  taille-douce  p 
Jur  les  dejpeins  d'après   nature    de  Mr.  dé 
Gabsault,-  par  MM.  de  Fehrt,  Prevoft,  du 
Clos,   liflartioec  &c.  avec  leurs  defcriptions , 
vertus  t  &ufages,  fuivant  l'ordre  du  Livra 
intitulé:  Matière  médicale  de  M.  Geoffroy» 
Médecin  :    Ouvrage  utile  à  toutes   matières 
médicales  9  aux  amateurs  d'HiJloire  Naturelle  ^ 
aux  Artijlcst  aux  perfonnes  charitables,  g»  i 
tous  ceux  qui  préparent  eux  -  mêmes  leurs  médi. 
camens,  1767.  Ox  Vol.  in2o. 

EJfaiJur  les  Moulins  à  Joie ,  ff  defcription 

d'un 
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tun  Moulin  propre  àfervir  feul  à  rOrganfl^ 

H^t^  (f  à  tcutes  les  opérations  du  tord  de  ia 

Joie  ;  Juivis  de  cinq  Mémoires  relatifs  à  la  foie 

Iff  à  la  culture    du  Marier  ,    par  Mr.     rs 

pATEN  »  Ptocureur  du  Roi  au  Éureau  der  Pi* 

lumces  de  la  Généralité  Royale  de  Metè    ff 

tAlface^    de  la  Société  des  Sciences  ff  Arts 

de  la  minte  Ville.    A  Metz  •  chez  yîntoine  A 

Bouchard;  â  Paris,  chez  Barhou»   17*7.  m 

40,  pp.   too ,    arec  ûgares  m  Caille-dooce. 

Rien  ne  faarolc  donner  une  idée  phis  avao« 

cageufe  de  cet  Ouftage»    qae  le  jo^eaienc 

qu*ea  porte  le  Cenfeur ,  Mr.  Du  Hmel  du 

i^ôneeau ,  rbomme  de  France  le  pfas  en  état 

de  juger  de  ces  fortes  de  matière?.  //  régne 

dans  ce  Livre,  dicil,  un  ordre  admirable 9 

We  honnc  Pbyfique ,   ff  une  clarté  qui  le  fait 

lire  comme  une  biftoire  »  qu'on  trouvera  feule* 

ment  trop  courte. 

Hifloire  de  V Académie  Royale  des  Sciences, 
Année  1764.  •  avec  les  Mémoires  de  Pbyfique 
f^  de  Mathématiques  pour  la  même  année, 
tirés  des  Regifires  de  cette  Académie.  De 
Vlmprimerle  Royale,  &fe  trouve  che^Pmr* 

htuke  I7^7"  '^^'  PP'  P<>"'  THiftoire ,  d:  57^. 
pour  les  Mémoires ,  avec  i6.  planches. 

Cours  de  Mathématiques,  4  l'ufage  desGar» 

des  du  Pavillon  (j^  de  la  Marine;  par  Mr. 

6s. 
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BszouT,  de  r Académie  Royale  des  Sciences;^ 
Examinateur  des  Gardes  du  Pavillon  (f  de 
la  Marine  t  fif  Qenfeur  Royal,  Quatrième 
Partie ,  iontenant  les  principes  généraux  de  la 
Mécbanique ,  précédés  des  principes  de  ealcuê 
qui  fervent  (PintroduOiim  aux  Sciences  Phyficê* 
Mathématiques.  Chez  Mufier^  fils.  1767.  I» 
So.  pp.  423.  Cet  Ouvrage  eft  peut  être  le 
meilleor  qui  a!c  para  dans  ce  genre. 

OrmiUMire  générale  eu  Expofition  raifennkf 

des  élémens  nectaires  du  langage  ^  peur  Jet* 

vir  de  fondement  à  V étude  dé  tautes  UsLanguis^ 

Par  Mr. Bcauzb'e»  de  la  Société  Royale  des  Sciet^ 

ces  Cf  Arts  'de  Metv,  des  Sociétés  Littéraire^ 

d^Jrras  ff  d'Auxerre^  Profeffeur  de   Gran^ 

maire  à  l* Ecole  Royale  Militaire.    Chez  Bar* 

bou  I767.  in  8o.  deux  Vol.  dont  le  ir.  eft  der 

1^0.  pp.   &  le  2^.   de  664.    Cet  Ouvrage  r 

ob  il  s'agit  des  principes  généraux  qui  font 

communs  â  toutes  les  Langues,  doit  avoir 

beaucoup  coûté  à  fon  Auteur.    On  y  uonve 

de  l'érudition»   des  recherches,   de  la  ph^ 

lafophie;   mais  quelquefois  un  peu  d*obfc(^ 

rlté,  trop   d'imagination,   &  beaucoup  de 

penchant  à  donner    pour   des  vérités   de$ 

conjeâares  tout  au  plus  probables.    Suîvamr 

Mr.  SfiAvzfi*!  on  trouve  par-toot  les  mém^ 

vuetr 
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vues»  les  mêmes  priacipes  généraux, la  mène 
univ^erfalité  dans  les  loiz  communes  du  lad- 
S^g^-    fi  ]*aî  vu,  ditM,  que  les  différences^ 
des  langues ,  i]ue  les  Idiotifmes  ne  font  que 
des  afpeAs  diâ^érens  des  principes  généraux  » 
ou  des  applications  dijâTérentes  des  loix  com- 
munes &  fondamentales  ;  que  ces  différences 
font  limitées  »  fondées  en  raifoo ,  réduftiUes 
à  des  points  fixes  »   qu'en  conféquence  (ous 
les  Peuples  de  la  Terre,  ma/gré  la  diVeriité 
des  Idiomes,  parlent  abfolpment  le  même  lan- 
gage ,  fans  anomalie  &  fans  exception ,  dt 
qu*enfin  on  peut  réduire  i  un   aflèz  petit 
sombre  les  élémens  néceffalres  du  langage ,  & 
i  une  méthode  (impie,  courte,   uniforme  ft 
facile,  Tenfeignement  de  toutes  les    Lan* 
gués  ". 

,  L  Origine  des  Dieux  du  JPaganifme^  ff  le 
fins  des  Fables  ^  découvert  par  une  expliemion 
fuivie  des  Poéfies  à'Héfipdt^  par  Mr,  Ber- 
OIER»  DoSettf  en  Tbiohgit,  Principal  du 
Collège  de  Befanfm ,  J[]ocié  à  V Académie  des 
Sciences ,  Belles  -  Lettres  6f  Arts  de  la  même 
Ville;  Chez  Humblot  1767.  quatre  Parties  1» 
12.  Nous  n'avons  pas  encore  vu  cet  Ouvra» 
ge ,  mais  celui  que  M.  Bergibr  publia  il  y 
•a  quelque  temi>s  pour  défendre  les  preuves 

du 
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du  Chriftianf fme  contre  le»  attaques  de  fea 
':M.  Frereîia)^  prévient  aYantageafemene en 
favear  de  cette  oouteileproduâion.  Il  tlthe 
4*y  prouver  que  les  Dieux  d'HéGode  font 
des  perfonnaget  purement  allégoriquef* 

Mr.  l'Abbé  LAuoiBA.a  publié  depuis  peq  ' 
les  Tomes  X,  XI.  &  XIL  de  fon  Hipirê  •. 
4e  la  République  4e  Fenife ,  depuis  fa  fênda» 
tien  juffA'à  préfentt  éfZùi  in  za.  chez  It 
Veuve  Duehefne  JJ67»  Le  Tome  XII«.  ft 
derntet  de  cet  eftlmabje  Ouvrage  8*é(end 
îofqn'eo  175©. 

La  Déeenee  en  eUe  méme^  dans  lesNeticns; 
dans  4€S  Ptrfenms^  '-  &  dans  Us  Dignités, 
peuvie  par  les  fetts,.  Fat  Af.  CniafaNTijui. 

Cui  pudor^  ff-jujlkiafortoa^ 
Ineortuptafides^**.  Horace* 

Ghee  Dis  Venue  de  Ladoui  1767.  grand 
in  12.  de  193.  pp.  Il  a  paru  tant*  de  Trai- 
téS'fur  (a  Morale,  ft  fur  fes  différentes  par- 
ties ,  qu'il  eft  difficile  d>  rien  trouver  de 
neuf.  Cependant  M*  CBABranTiBR  ne  croie 

pas 

.    (a)  SikUitb.  deiic.  Tom.  ZZVII.  Part.  I.  fjfg. 


lot. 


Tmt  XXrm»  Pirt.'Il.     o 
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^s  qû'dn  ttt  ènfcdre  pàM  ^  lu  décbèee^ 
Al  imyf as  ^xtureffétayM  $  ft  ùlxptiî  ^  1er 

fi*«fect  {MIS  «DricM  ta  KépMRqve  iln  Ijeti- 
nés  d'tfh  TMcé  iidl  «flèmtel  »  l'tt  lofe  «ntt^sr 
Aâri»  tëttt  ctf rièrt ,  c'eft^  41^11  »  nblnt  Ans 
h  viiè  ^atteindre  k  ^c  »  'q«ê  de  le  Énmm^ 
ttet  «e  \(Àhs  «itlhf^fk  MK  rMUflcq^hes 
l|Ui  «cîtfiteit  notre  ièscle;  le  deft  Athtw 
eè  ^VL'iV  n*aora  i}ii%ba«d|é.    Void  la  (MfiaA 
tiofi ,  «a  pioedc  h  â^fàttpdw  91'H  dMiae  4e 
]a  Décence.'     »  Siie  eft  Texpieffioft  d'une 
auré  f^eokafe,^  une  pratfqiie  «du  Ma»  «on- 
ftante*  wah  atiefttiire  â  xie  tien  aKlfer  de  la 
4eci6lé  »  à  t>/  lien  iiurodnl|e  ^iii  ^  isoiiUe 
les  agrémens.'   Ceft  un  compofé  charmant 
&  bien  eoleiid»  de  ¥érla«  de  laClice  &  de 
eondercandânœ.  .  Ceft  IV^iic  de  jH^t*'  &  d'a- 
gir d*ane  manière  qui  plaife  d'elle  même ,  & 
^tfl  le  rl|faDde  toiiaib  m  idqoa  ipacAuDifar 
tDQle  la  pcvlbniie.  la  Déoence ,  <é0ère  pur 
ellb  fettte«  wltiifecl>«it£  fc^cM^ffinnics 
fôiMeffea  ft  fes  ^aveniéiil  de  renaît  &  du 
Mâr.    Elte  Mlle  tfUâ  Mat  fi  dewc^  qvi'elle 
taknène  ceux  qui  s'échappent  t  00  les  éclipfe 
ilins  .parottre  .y  prétendri^    JSlIe  eft  daos  /es 
'  inéeurt  ce  que  Tàtticifmè  itdît  au  hk^ge 
chez  ici  Créas.  .  JJbQmam  -àtRcpi  Réunit 
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^aic  le  charme  àe%  cercles,  f  eg^<ffi  ^  pa^ 
j^  afpc  ,de  ^  ^uçç#f  ^n?  b^l^ffç.  de 

^Âi4J¥Wre^e^  ^  ^çe  çaiet^  puce  &  facile  f 
4ô  Réceflce  fte  I^SÇi^e  jÇo^yéi?t  /^i^  j'yi;  d'^^c- 

IViçw  «yeÇ  ^ni^  A  /coaye^ia^'e  ce  q^^ 
jçîl  Pii;cipre  au  carabe  ,djes  ^jjer^anie^.  En  c^ 
fff^flis  déjpend  d^  Gojiveinemç^t ,  de^  Lqî^ 
4^.d4^  ^apg^  .fi(jy]|  ja  çonfié^eroQS  donc  çif 
l^Ue^iM^j  d^D8,tei^a^j^,  da^  i^  JPer- 
iiWP^..  .*  dana  les  OigpU^".'  Tjj^^jc.celf 
n*eft  guère  précis ,  mais  la  précifîon  'n*tit 
|ia8)ls  ci^raâ&rf  de  cet  Quyrage.   .    ^  # 

^wn^  PpiU^e  féii/!ux  à  Paris.   &  bf^in  ^ 

AlîiUi  cj^e?  tî^nryt  17^7  J^  12.  de^t  Tome^ 
fïm  U  ih  ^ft  dd  37?.  ftÉ.  le  gd.  de  .^56.  Cea 

&  qaeJqd^Pii  o^ilmfRt  ^  (es  L&aeia^f.  l\$ 
ig  IBùïi^ftcaopt  dff  lîefprU,  de  ;|a  ç^^,  dtf 
J^éettorigiiuiles^  4<s  ^m  ^^i  P^  i^  peii^ 
dianéiMite  ftMf  l^.p^içff  ,.l;peçQflftq^e.^|li^'^a^^ 
lion  «A.pftfiaiiteiiCc^r^lAifQrce  pJiaiAtAtwi^s^.qiii 
jite  ioQt  pa»  4Qajoit»B  ,())itipeillcpr^QÛt.,Ce  gpll 
j^a.de  plu&iméi^{r«»t,i^^  çcjs^epx  Jq^i^s;» 
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c*efl:  ane  etpètt  de  Roman  »  qui  a  poar  titre  ; 
Vifprit  gf  la  cbofe. 

L'EJprit  des  Fùéfies  dt  M.  de  Uk  Moite; 
ie  V Académie  Françeife;  avec  quelpies  Notes  ^ 
la  Fie  de  V Auteur ,  fff  des  Remarques  hldwi- 
fuesfur  quelques  uns  de/es  Ouvrages.  AGc 
^  nive^  &  fe  vend  à  Paris  ^  chez  jLotttn,  le 
jeane  1767.  in  12.  pp.  350.  Cet  Extrait  eu 
très  bien  fait.  Ce  contient  tant  de  chofes 
propres  à  former  J'efprit  &  le  cœar  »  que  di- 
vers Profeffeurs  de  rUniverGté  de  Paris  en 
font  ufage  &  le  recommandent  i  leurs  Biè- 
res. 

La  Danfe^  Cbant  Quatrième  du  Poème  de  Im 
Déclamation ,  précédée  de  Notions  Hiftoriques 
fur  la  Danfe ,  (^  fuivîe  i^une  Réptmje  à  une 
Lettre  écrite  de  Province.     Avec  une   très 
belle  Eftampe.    Chez  Jorry  1^67.  grand  80^ 
de  67.  pp.  ,»  La  Danfe,   dit  Mr.    Do^at, 
peut  être  regardée  comme  ane  Déclamation 
muette.    Ses  mouvemens,    quand  ils  font 
ezpreflifs  ,    detiennimt   au(B  ^ntelligîb/es  â 
l'efprit  &  i  Tame ,  que  les  articulations  mê- 
me de  la  parole.    Qu'Importe  les  indrumetfa 
dont  les  arts  fe  fervent ,  s*ils  fe  rapprochent 
dans  leur  but  &  dans  leurs  effets  ?  Peindre  » 
émouvoir,  voilà  le  point  oit  tout  fe  réttoir» 

Le  fentiment  »  dans  un  certain  degré  de  cha^ 

leur  il 
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leary-fe  crée  des  organes  inconnus  aux  au- 
tres hommes;  &  peut-être  exi(te-t-il  encore 
des  moyens  innombrables  &  tous  variés,  de 
produire  les  mêmes  émotions.  Pf^vt7/e  jouant 
un  râle  de  Crifpin,  Dauberval  danfant  un 
pas  de  Matelot,  me  caufent  une  égale  ivref* 
fe  ;  avec  cette  différence  que  Dauberval  a 
un  organe  de  moins  ;  différence  qui  ne  m*e(t 
|>oint  fenûble,  tant  que  mon  plaifîr  dure» 
parce    que  Je   plaifîr   interdit   la  réflexion. 
Qa*on  entreprenne   de  me  faire   rire,    oa 
pleurer ,  par  quelque  organe  que  ce  foît ,  fî 
Ton  y  parvient  je  fuis  content ,  &  je  remer- 
cie la  sature  d'avoir  fu  multiplier  à  rinfioi 
les  fecrets  de  fe  reproduire.  Tous  les  talent 
fe  tiennent;    ce  font  autant  (^'anneaux  qui 
forment  une  même  chaîne.  D'après  ce  piin* 
xipe,  on  ne  fera  pas  étonné  que  j'afTocle  la 
Danfe  aux  autres  parties  de  la  Déclamation**. 
Quoi  <iu'il  en  folt,il  eft  heureux  que  l'aima- 
ble Poète  aie  confidéré  la  Danfe   fous   ce 
point  de  vue,  puis  que  cela  nous  a  valu  ce 
quatrième  Chant ,  qui  ne  le  cède  en  rien  aux 
autres,   &  qui  leur  efl  peut-être  fupérieur, 
parce  qu'il  y  a  eu  plus  de  difficultés  à  vain- 
re*    On  y   trouve    une   foule  de  tableaux 
charmans ,  qui  ne  font  pas  moins  de  plaifîr 
que  ceux  dont  on  a  été  H  délicîeufement  af. 

O  3  ft^ 
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feûé  dans  les  Œants  précédent.  Voici  coni* 
ineot  Mr.  È)or at  peint  Miie«  jilari  : 

Jâmis  Nymphe  des  hùis  H'eut  tant  tagilhi  : 
Venus ,  Venus  jamais  n'eut  tant  de  volupté. 
Que  tu  mélanges  bien  •  é  belle  éncbantereffe  , 
La  force  ffoec  la  grâce ,  (f  Paifanct  (f  l'adtejje  1 
Tu  fais  avec  tant  d'art  entremêler  tes  pas. 
Que  Voeil  ne  peut  les  fuivre  6?  ne  les  confrmi 

pas» 
Le  Papillon  s'envole  avec  iHoinj  de  vtteffi^ 
Et  péfe  plus  que  toi  fur  lesjtiurs  qu'il  catejje. 

Mr.  DoRAT  caraâérife  avec  la  même  \\xU 
teOe,  les  mêmes  grâces  &  le  m£me  fea,  let 
plus  célèbres  Danfeurs  $  panfeufea  i^  P». 
lis;  mais  H  femble  préférer  les  Fêtes  ruft'^uet 
de  la  ProNnce  i  toot  le  brlllaht  de  TOpei a  : 

Venez  :  tréfijportons-nous  dans  ces  MUs  coffirées  » 

Des  rayons  d'un  Ciel  fur  en  tout  temps  cêl(^keu 

Déjà  Vaif  èjl  f lui  frais:  Pbéèvs  vers  tOcchfàit 

Précipite  fa  e$urfe  &  fon  char  maini  mrdtnu 

tes  mobiles  fiHons  de  Ja  pourpre  bril/aute 

Font  refpiendir  au  loin  la  Mer  itincetanU. 

Sous  des  bofquets  rians  qu'embaumt  l'Oranger^ 

Chaque  ieune  Bergère  à  conduit  fon  Berger. 

Lcà  uns  de  iotm  trejfés  compilent  iear  c^ffitret 

D'eu» 


On  s^anime  À  t^itmi  â»  l'éêil  &  de  /av0i^  ; 
Le  tamUurm  téfemve^  <?*  Uue  péri  à  U  friù 
jf9  meJkiifBii  infliméi.t^h  ckagM  û$iiUêdei 
La  grau ^  ûiiiemrs  captive^  ici  naît  font  Atade^ 
Les  gsfim  d^  Ut  pàê^  'iNm  tmauel  accord^ 
Teigf^  U  Même  jvrefe  &:Ie  même  fréÊK^L 
Sur  déféras  itigoareux  mfiulève  une  Béih^ 
fke  "iaiûaee^  .m  Mhe^  on  retombe  avec  Wfr< 
Que^Jmfirs  re^us^  ou  ravis  ^  ou  don^i 
Copiém:dewÊmi^^sêe  fariennéèt 
^'omlfxcn'imptKsmpf^pkt  iiiii,  ijMy  ééwkfHie. 
Lors  qu'i^ploifir  s'envole,  un  flaifir^Mêminm 
^ovr  ^êOÊifar .la  nuit ,  PAmamo  ^^tn  ce  monkn^ 
Recueille  dans  fon  eetur  les  trmts  de  Jon  '  Asnunt^ 
Et  le  {^pdemaiss  m0me  ^  atofr  qû^^He  féveilU^ 
RépèU^epçor  les  airs  fiHli  ont  das^fi  la  veille. 
raovENOfi  foNuniê  ^  afylo  aimé  'des  deux , 
jQue  yaimtrois  ion  €it^^  40ft  délire  &  Ses  jeux  f 
Jci^^saat  ^  glacée  soui  tfi  morne ^  oufantafquet 
Dfsrèmdieur  fsù  te  r4t^soH,s  u^évoas  que  lensafqueç 
Les  Temples  de  nos  Arts  font  de  trifios  réduits  «  ' 
Oà  nous  courons  en  pompe  italer  nos  ennuis. 
Smi  ferdre  nos  défauts ,  perdant  nos  avantages , 
Nous  kai^om  en  éaiilant  Je  Hou  titre  de  Sages. 
La  Jeanine  ofle  même  ^  âàeksu  dans  fa  fleur  ^ 
Cogite  fous  ivrogô  é*  jostit  fans  chaleur. 
Ce  fleuve  t .  fw  jadis  srrofiut  la  profrie , 

Q4  ^>/ 


N'eft  plus  qu'un  fk$£iau  dont  lafoura  efl  tawlt, 
M$  t0H  voit  de  Jon  4>r  h  lu>ce  dégoûté 
Gager  des  maibeurtux  ^  pour  rtn  à  fon  cité. 
Fous  ténébreux  &  vains  ^  qui  nVtmant  que  Sf oui 

mimes^ 
"Des  rêvjti  de  vos  nuiu  eompojiz  vos  fyfiemes^ 
Catons  frimatttris^  qui^  fi^ids  cêkuUteurs^ 
Cherchez  des  vérités  dans  l'âge  des  erreurs  i 
Vous  qui  ^dans  vos  keudotrstfirfiuntu&ltifo'te^ 
Savourez  les  languttir*  eh  votre  orne  fe  noie  ^ 
Mt  changez  chaque iemr  %  P^ur  Jeuls  amufemns^ 
De  chiens^  de  perroquets ^ de  magate ^é^  d*Améaee^i 
Compilateurs  pefans%4oi  cruel  Meralifte^ 
Qui  croit,  cenfoler  l^bemme^  en  le  rendant  plsM 

triftei 
Teuple  immenfe  defeU^  de^meUejfe  hibéti^ 
Voetes  fans  efprit ,  là»  Càtins  fans  beauti  , 
honoraires  69ufens\  toi ,  IPrélm  inutik , 
Qui  dévores  le  miel  que  PAheHJe  difiile\ 
Vous  tous  9  qui  variant  vos  lugubres  travers  t 
Chacun^ pour  votre  compte^  ennuyez  l'Univers^ 
Danfez, 


•  •  •  • 


A  la  fuite  du  Poëme  vient  une  Lettre,  oti 
Mr.  DoBAT  répond  à  quelques  critiques. 
Dans  les  trois  premiers  Chants  il  avoit  plus 
ou  moins  loué  les  plus  célèbres  Âfteurs  de 
Paris  I  &  8*étoit  tu  fur  les  autres  :  il  y  t  eu 

des 


Ocxobm  NôvEao.  >  DtcEMB.  1767.  475\ 

des  méeoDtebs  parmi  ceax  même  qui  onc  été 
loués ,  &  cela,  ne  pouvolt  guère  être  aucre« 
ment.  L*iDgénieux  Auteur  fait  à  ce  fujet  i»m 
réfltxion ,  qu'en  qualité  de  Journalides  nouf 
n'avons  eu    que  trop  fouvent  occafion  de 
faire  nous  mêmes.  „  Tout  l)oalme  qui  écrit 
fe  doit  â  la  vérité,  trop  heureux  feulement 
(je  parle  ici  en  général)  s'il  ne  fefait  pas  des 
ennemis  irréconciliables  de  tous  ceux  dont 
il  ofe  hasarder  l'éloge!  Il   faudroit  ,  je  le 
fais,  pour  iMef/cerUines  gens  à  leur  gré, 
connoitre  la  mefure  de  Isai^amour  propre , 
&  c'elï  un  abyme  qu'il  efl  impoifible  d'ap« 
profondir*    Si  par    malheur   vous  êtes   en 
deçà  de  l'opinion  qu'ils  ont  d'eux ,  les  voilà 
très  mécontens  de  vous.  Ils  oublieront  ce 
que  vous  avez  die,  pour  fonger  à   ce  que 
vous  auriez  pu  dire  ;  &  feront  très  fcanda- 
lifés  que  vous  n'ayez  pas  pénétré  plus  avant 
dans  la  confidence  de  leur  fupérioricé  ;  mais 
tout  cela  ne  doit  point  empêcher  de*  rendre 
juftice.  Ennemis  pour  ennemis,  il  vaut  mieux 
s'en  faire  par  des  louanges  que  par  des  fa« 
tyres.  On  en  eft  quitte  pour  bien  rire  en 
foi  même  des  roifères  de  i'efprit  humain,  & 
s'envelopper  dans  cette  indîfTérence  profon- 
de, qui  apprécie  â  fa  jufte  vajeurla  haine  ou 
l'eftime  des  hommes". 

O  s  Mr. 


Mr.  I>aKAf  jiiftlâc  enfttite  li  ptéUteuem 
4«'il  t  femblé  dooner  i  Mlle.  DumfnU  for 
Mlle.  ClêifMé  Bd  fé^eiir  de  oeu  qoi  oac  va 
}OUef  ces  damt  célèbres  Aftrices,  mms  rap. 
^rteroi»  oe  qu'il  en  éit.  „  Je  fuis ,  phm 
^\fcn  ne  croit ,  admirateur  de  Mlle.  CMmu» 
L'étude  9  les  cbmbinailoDs ,  les  rechereliesv 
nmeHigence  )a  plus  prompte,  un  t»£|t  d^imr 
extrême  déticateft»,  en  ont  fiiit  une  Aârice 
fàpérieure;  mais  fa  Maeore,  «n  fe  jouant» 
iéllfife  les  betioiis  faborieufes  de  TArt*  L'ir* 
lég^ttté  eft  quelquefois  Iteblime.ft  (éatent 
il  fe  gUfle  de  la  ftbidéur  dans  ee  qo'^n  ap. 
^lle  la  perfeâlôn.  CNi  fait  plos  de  gré   mu 
hlent  sicquts ,  le  talent  d'inûlaft  fait  plus  de 
>laiflr.  L'un  plaît  à  la  Ralfon ,  l'aotre  l^gare  , 
ft  va  cbercher  foa  juge  dans  l'ame  des  fpee» 
tateurs.  Tel  eft  l'afcendant  de  Bdlle.  Dumef* 
ftlU  elle  entraîne,  elle  tranfporte.  Il  fenibfe 
que  Ces  défauts  même  ne  fervent  qu'à  fa  rap- 
procher encore  plus  de  la  vérité.  Ses  geftei 
ftmtbrufques»  dit*on,  fes  raouvemeos  trop 
abandonnés,  fes  inflexions  ditres;  à  Ib  bon* 
im  heure  :  mais  tout  cela  forme  un  enfemble 
qui  m*échauffe.  Je  pleure,  je  frémis  ,  j'ad- 
mire  ,   &  ne  fonge  plus  aux  imperfedlfona 
qu'il  faut   pardonner.  Quelques    perfonnes 
refufent  la  fenObilité  à  Mlle,  aafroo  :  c'eft, 
^    '  .  je 
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K  crois,  tiès  isiolbwtém.    Elte  a  edle  qtff 
tient  à  It  force,  à  rénergiv,  4  PoÉgucfl,  f 
toâtes  les  paflSons  qui  raifonnem  aTéc  tUeè 
némes ,  ft  fe  rendent  cotufi^e  de  leurs  émpùt'/ 
témens  ;  mais  t*t-eUe  t^  égareiaent  »  cei 
«ris  de  dotttetir,  cet  étouffement  &mt  toit 
qoi    fe    perd    dans    les    fan^Iots  ,    Ceflt 
éloquence  fbudroyante  de  fa  rivale  ?  L*d* 
ne ,  par  l'élégance  dét  attitudes ,  la  nobl^âEb 
idu  maintien  »  l'arrangement  de  fon  délbrdrif, 
&  les  gracea  de  (on  défespoîr  » ,  plaira  tou« 
jours  à  ce  Public  Ittftnitt'^  ftS€t[e$  de  noa 
mœurs  &  de  nos  ufiiges.  Ceft ,  pour  aioS-di» 
f e ,  une  Aftrice  Nationale  ;  l'autre  plairolc 
au  Public  de  tous  les  Pays.  Quelques  peti- 
tes Maitrefles  diront  que  Mlle.  Dumefnil  faif 
p€ur  t  &  que  fou  jeu  eft  d'^r^  ton  qui  m  rt(^ 
fewible  à  rien  ;  les  Etrangers,  qui  en  favenc 
moins  que  ces  Dames ,  diront  tout  bonne- 
ment qu'elle  e(l  l'Adlrice  de  la  Nature,  &Iettf 
fuffrage  provincial  l'emportera  à  la  longue 
far  une  admiration  de  mode  »  &  un  enchou- 
fiafme  d'étiquette". 

Sur  la  fin  de  la  Lettre  il  y  a  un  ^)Ot»q^ 
doit  bien  faire  plaifir  à  M.  j^ufrefnc  »  excel- 
lent Auteur,  qui  pendant  quelques  moisj^ 
4té  applaudi  à  Paris  de  tous  les  gens  de 
goût ,  mais  qu'une  cabale  a  obligé  de  fe  re- 
tirer. 


^ffa     BiBUOTHEQUfl  DBS  SClÇNCfis, 

tirer  (i).  »»  Le  vice  radical  delà  Scèoe  Fraii« 
çoife»  dit  Mr,  Do&at,  eft  moins  la  difet* 
t«  des  bons  /uje$s ,  qae  la  foule  des  médlo- 
créa.  J*en  nommerois  cinq  ou  Ox  qui  font 
d'une  trittefle  mortelle  dans  le  Comique,  & 
ne  font  rire  que  dans  les  Tragédies.  Cela 
ne  lalfle  pas  que  de  refroidir  l'intérêt ,  &  de 
déranger  Venfenihle.  Ces  Meifieurs  âous  per« 
fécutent  à  Paris ,  &  Aufrijn»  court  la  Pro» 


rince". 


ALLEMAGNE. 

B  fi  KL  IN.  M'EMUS  z  imprimé  :  jîlgemeifi^ 
Biographie    V9n    Johann     Matthias 
ScMROECKH, ProfdJJor  zu Leipzig,  c.  I.  d. 
Biographie  Univerfelie  par  Mr.  Schaosckh  , 
BrofeJJew  à  Leipfick.  Tome  L  grand  S»,  de 
386.  pp.  Ce  premier  Volume  contient  la  Vie 
de  Hannibalt   celle  de  Coton,  celle  d*Otbdn 
le  Grand  &  celle  de  Henri  If^.  Pour  donner 
h  plus  haute  idée  de   la  manière  dont  ces 
Vies  font  écrites,  il  fuffira  de  dire  que  rou- 
teur efl  le  même  qui ,  fans  fe  nommer  »  pu. 
blia  il  y  a  deux  ans  un  excellent  Ouvrage  du 
même  genre  intitulé:   Âbbildungen  &c.  c. 
A.  d.  Portraits  &  Vies  de  Savans  célèbres. 

'      Oâ 

(  I }  U  eft  tftnellemcAt  à  Vienne^ 
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On  regrette  fort  Mr.  Jean  Miinbard^ 
mort  ici  le  15.  Jain  de  cette  année.  On  loi 
deiroit  les  excellens  EJJais  fur  h  caraôirt  (f 
les  Ouvrages,  des  meilleurs  Poètes  Italiens^ 
que  nous  annonçâmes  il  y  a  quelques  an«. 
nées  (2). 

F&AifCFO&T/cif  l'Oder.  On  trouve  chea 
Gratin  nne  nouvelle  Edition  conGdérable- 
ment  augmentée  de  ].  Faedbrici  Carthbo- 
SBEi  FumbuiMa  Maseriœ  Medicœ  17^7.  grand 
8^.  deux  Volumes. 

B  R  fi  s  L  a  u.  Notre  célèlm  ■  ilr»  Teallbi 
fat  invité  Tannée  dernière  par  le  Roi  de  Po^ 
logoe  »  à  fe  cendre  à  VarfoVie  pour  y  4ixjs 
fon  Médecin.  Quelque  glorieufe  que  fût  cet- 
te, inviutton ,  Mr.  T  r  a  l  l  s  s  ne  3*7  rendit 
point,  parce  qu'on  ne  pou  volt  alors  lui  accor* 
^r  le  libre  exercice  de  fa.  Religion.  SenQ* 
ble  cependant  à  Thonneur  que  le  Roi  loi 
faiibit,  &  voulant  lui  en  témoigner  fa  fé« 
connoiiTancâ ,  il  a  compofé  une  excellente 
Diécétique  à  Tofage  de  ce  Prince.  En  voici 
le  titre:  Fera  Patrem  Pêtria  fanum  ff  An- 
gttvém  tr^ft(^ndi  methodus^  27^7.  chezMeiefm 
Vol.  in  40^.  de  412.  pp. 

H  AL  LIE.  après  tant  d'Ouvrages  que  nooa 

avMi 
(%  )  £ikfi$$k.  d^$  S^.  tèaH  mJiu  fn^  4f«i 


1^   ttiàtOmÈÊéii  VBà  Scïencbs  4 

«éroas  te  rfSfteire  I^éOaftûiue ,  Il  ^étoii 
ms  à  efpétet  qfi'oQ  pftt  la  traiter  encore  ë'xi* 
mt  mtuèfe  nouvelle  &  -orj^aale.  CeU  pow- 
tant  ce  que  le  côlèbte  Mr.  S£isl£b  ^ifiic 
de  Mfe  i$0»ÀetWxe  Mvpm:  }.  Sal.  Sua- 
jLiar.  Ff«/.  Tbiêhg.  P.  O.  ih  À^gip  fy^ 
'deric.  ^  Hiftmè  MukJUfikœ  SiUSa  C$pi$a , 
-wmà  fpUme  cmmum^  txc^vpUt  dagmaiùk  if 
iàMis  ChmmUgkis^  Totmus  Ffiiai0||.  ^x  ^ 

cellent  Ouvrage  J'Hfaolre  Efiottfi^ftÎBI^  o'et 
«pies  iwqa^nent  «île  affake  de  m^nalre.*  el« 
4e  fert  à  ^rfèâiiQnoer  l^arnidem^t  ^  Ipt 
îw)oi|té;  à  refidve  les  hommefitoon  fei^lemeut 
f  lue  OuraD^ ,  Inaia  a|)ffi  ^  fiic-taiit  irios  f^e^ 
ft  (meiyeuis;    L'habile  iiacettrpofràde  l'HlC- 
t0if e  .Bocléfiafiiqoe  comme  la  ficfme  j^ropre. 
n  oataétérife  chÉque  iiècle  avec  U  deirnièire 
^cAH;  il  jnoiifre  qitel  étoïc  lléoac  4es  fcien* 
Cè6,'&ide9  mflBurs  »  jl  £9^  Gonfiokr,e  avec 
toute  4'tmpartiaHté  ^polSble  les  Hoouse»  cé^ 
Jètureaft  leurs  ptiodiiaux  Ouirrag^  ;  la  oA- 
Nlrilê  des  ap.ma  ne  loi  en  impofe  poiQt;  il 
déMoppé  4ejqtt  des  4)«fiBona,  U^t  rfiies  hu- 
maines» les  incrigoeSv.Vasdiltîôn^  U  mau- 
waàêt  ioi  ^ie  .pfn&ors  <Kfés  ^de  M^ifetl  il 
^  Ukm>it  comment  on  a  fuccefSvement  alté* 
lé  P9^  4P,liPU?tfiftUK.$lpg«p$  Ja^UKeilf  4^^ 


llrDprtcUé  dé  VEvanjîte ,  les  meyens  éom  on 
t'ell  fervî  pour  cela,  l-a^ibleiice  avee  te^iiel» 
le  on  a  trské  ceux  qui  s'opp^oient  à  ces  lii4 
tovatibnf  ftc.  '  Tous  ceux  qui  xonnoîffMt 
Mr.  SBiTLtx  s'atttftdertt  bi^n  ^qtte  daîii 
tet  Oairrage  »  de  nrëme  que  dians  tout  les  ^tr- 
trei  qu'il  a  publié!  ,  il  fe  fêta  montré  f  erN 
Irenri  de  la  perflicutionrfc  rliftoiérance  ^des 
«fraudes  pteafet  9  des  f^uffes  'h!iputatioos''fin« 
tes  è  dé  prétendus  Hérétiques  ,  qui  fcruteét 
étoient  plus  éctatrés  &  meilleurs  Chrédei^ 
que  Tes  (bit-  difans  Orthodoxes,  (kc.  Ce 
fremîâr  Tome  contient  l*Rifloite  îles  fit 
premiers  fiècles.  Nous  attendons  avec  !mpfl^- 
«tience  les  fufvans,  ft  peut*<tre  que  noua 
rendrons  un  compte  détaîHé  du  tout« 

Mr.  Q.  A.  TelIbx  ,  l'un  des  plus  babilèa 

&  dea  plus  judicieux  Théologiens  de  ce  fil- 

"dCt  a  publié  une  nouvcHe  Verfion  Afleman- 

de  des  dernièref  paroles  de  Jacob  ft  de  cet- 

les  dé  'Moyfe,  aniB  bien. que  au  Cantique  dea 

Ifraélites  &  de  celui  de  D^ora;    Ces  mo7« 

ceaux  Tublimes.»  mais  *  quelquefois  obfcur^, 

'  font  fort  lïeureufement  écïaircîs  daos  cette 

nduv^lle  Traduaîon.    Mr.  Telle»  y  di^nffe 

•un  fenstrès  naturel  &  très  beau  ;aux  jpafik- 

ges  les  plus  drfficîlés  ,  &  iljuaîfîc  îaVerfîéSi 

dans  vn  Oavrage  Lactn  pt^n  'd'érudleiôn^  ^ 

de 


4M       BimOTHEQUE  BBS  SCZBKCKS, 

dégoût»  quia  poar  titre:  Guil.  Asrab» 
T I L  L  s  &  i  N9ta  critica  ff  exegeticœ  in 
GcD.  XlIX.  Deut,  XXIII.  Exod.  XV,  Jud,  V. 
€um  var.  leB.  inlirpretat.  multùrum  ûliorum 
locûTum  V.  T.  Excurjibus  tribuf  fg  quatut 
indicihus.  Hais  &  Helmlladu  impenjîs  C  H. 
Hemmerde.  in  8or 

].  C.  D.  ScHRKBEBi  Med,  DoS»  Acadm 
Imp,  Nai.  Cur.  (f  Societ.  Oecon.  Lipjiens. 
Sod,  bujusque  Secretar.  Acad.  Reg.  Se.  HtXvu 
Correspond,  Icmei  &  Defcriptiones  Plantarum 
minus  cogniturum^  Decasl.  Halœ^  typîf  &  fum- 
tibus  y.  3F.  Cuti,  in  folio, pp.  48.  L'Aateor, 
très  habile  Botanifte,décdt  dans  ce  premier 
Cahier. les  Plantes  faivantes  :  i.  Stahtlina. 
a.  Campanula  tridentata.  3.  Pbaca  vejtcaria. 
.4.  Androjact  êdoratiffima.  sXucnhalus  Saxifra- 
gus,  6.  Supbtalmum  fpeciofum*  7*  Dapbne 
cleoides,  8.  Ruhus  fanUus.  9.  Ttucrium  fth 
Iki/olium    10.  Polygala  fupina. 

DiJJertatio  de  Statu  Reipublica  Germamc^e 
Jub  Ottone  primo.  Pars  prima  —  fub  prœfidiê 
Caroli  Renati  Hausbn,  Bijieria* 
fum  P.  P.  Acad.  Mogunî,  (f  Bifioricce  Got* 
ting.  Socii  ordinarii.  Refp.  F.  C.  Vogel.  in 
40.  pp.  25.  Dans  cette  fa?ante  Diffcrtatfon, 
qui  fera  fuivie  de  trois  autres  fur  le  même 
(ujet,  Mr.   Hausen  donne  de  nouvelles 

prca. 
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preuves  de  U  profonde  connoiflance  qu'il  4 
de  THiftoire ,  &  particulièremenc  de  celle 
de  rAlIemagne. 

De  leSione  Foêtarum  reeentiorum  PiSoribus 
gommendondadifpusat-^ — Joannes  Gbor- 
Gids  Jaûobi,  a.  m.  1765.  fn40.  FeuMr. 
le  Comte  if è  Cay/»i  confeilloft  aux  Peintres  de 
ne  chercher  les  fujets  de  leurs  Tableaux  que 
dans  les  anciens  Portes  »  dans  Homère,  fur- 
tout  ^A  dans  Virgile,  qui  fournilTent  le  plut 
d*aâions  intérefliintes.  •  Dans  la  Diflertation 
pleine  d*efprit  &  «legoftt  que  nous  annon- 
çons» M«  jACOBi-fait  très  bien  Toir  que 
les  PoStes  modernes  ne  font  pas  à  négliger, 
&  quel  le  célèbre  Kiùfftwk^  par  ex.,  offre  une 
multitude  de  Tableaux  que  ries  Peintres  de- 
vroient  exécuter. 

LE.irsicx.  Un  des  meilleurs  Ouvrages 
^irî aient  paru  dans.ce.Hécle,  efl  fans  con- 
tredit VBiJloin  Critique  de  la  Pbilofopbie.pzt 
Mr.'BtucKjLR.  Les  cinq  .Volumes  in  49, 
qu-on  en  avoit.font  regardés,  par  tous  ceux 
qui-  lés  connoiflent ,  comme  un  tréfor  d'érudi- 
tion folide ,  de  bonne  Philofophie  ,  &  de 
Littérature  exquife*  On  apprendra  donc  avec 
plaifir  que  les  Libraires  Weidmann  ft  Reicb 
en.  ont  donné  une  nouvelle  Edition,  augmen- 
tée .  par  le  célèbre  Auteur,  d*un  (ixième  Volit- 

»«r  XXFIIL  Pan.  II.  P  me , 


4«8     9»UMmKBrB  Mi  ABff  IMI»« 

owltiiade  d'additions  conSdéitbtr»  iâU  pour 

MIC  its  «MtceSK  eMêMiMIt  miew  «tf 

itai^tecdlf  dciMwi4erKglife»teK  i^ 
«UlofefÉtlelcMiqW^lteCilte  ie#  yHH, 

êM  EÊbBOÊ^  dAB  Qrbmc^K  ii«s  Chm^li  4kc  fin 
iBH^tej.  fuf  CMitf»  OfCm^oMM*»  for  A»^ 
l#j^f«r  39wpH|^»for  HUif  &c«  AfUi  £n  dir 
V^lMe  Mf.  SureicMR  s'a  pti  dédalgoé  de 
jifêoi^  iUKliDJQ&es  inipMaiions  de  1* Auteur 
de  VIHfi»in  Cnti^uê  ii  VËcldEUfm  ,  dom 
Bom  xeleHmea»  it  f  «  4pel^e  cempa  (  ^:), 
l'étrange  &  presque  inconcetriile  méprife. 
tu  fiiièiie  'Eofflc  eft  intitalé  :  Jfî/ior.  CnV. 
FkUef,  Jtê^ndi»  ^4.  ep0fis  itHegri  Vaumg» 

iSMffufwt  \fi  piéumiu  Ùmel ,  eu  Lturt  4é 
êip  sftfiiy^par  Csarlzs  La^ia,I7#fif«Ar 
l'akrti»,  JU  l^ccMBte  it  Thrin^sïe.  far  M 
CaLiari.    jj}0  rimpnmêrie  di   fMûUm^ 
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i767«  Al  8^-  f p."  13S-  Si  l^ïnecdétâ  du  Car; 

îtl  ^o*im  die  tvon  été  envoyé  par  ^Steâcûr 

Pilatin  «1  gfnul  Ttr|i|m^,  eft  fthulaafo,  a 

{•m  avouer  90»  iimf il  f«ble  n'a  £alc  tant  de 

fertooe.    Dopais  qu'ot  Hi£toriea,  fôK  ro« 

mflnefque  ^la  vér|^  ,   Oolirn  ii ,  Oiuitî/s: , 

^{•iir  if  Sêni^êt^  a  patlé  do  ^  défi  (4),  ep 

rapportant  la  préitndat  Lattre  de  Charles 

hnds .  ft  la  r éposfè  de  fkinvmi ,  une  niBltl* 

fade  dSerJvaiiif  ,  le  Marqeia  di  Bê§uvêUt 

par  éx.,  Èasmsi-^U  Marquis  de  Qtiiney ,  Mr. 

de  Larrey  ,lfi  P.  à^AoHgtgj  ,êmi.  deRamfey^ 

les  HiftorieBf  mène  les  moios  crédulei  &  letf 

plqs  célébrât,  Mr.  le  Préiideat  de  Hainaui 

&  Mr.  de  Voltoite^  n^ont  paru  avoir  aucun 

^oQte  for  la  Yériiiê  do  &i^    Voie!  pourunc 

Mr.  C  o  1 1 N  i ,  Hifioripftapbe  dé  f aiattoat  « 

qui  préteod  qo*i|  eft  abGc^hMneqt  Um  »  A  que 

les  Auteurs  qui  es  ôot  parlé  9f  RÉMit  faîtq^ie 

d*après  Gêiien  di  ^wtM\  Berfvain  4ui  no 

mértte  abbiiiiB)eBt  aoemie  eidaocé,  pomrao 

Mr.  CotiRi  le  ■ohtretrét  biet.  Il  eiainiof 

ènfoite  lei  Lettrea  même  qu^on  prétend  avoir 

dté  édites  par  rftle^er  ft  par  le  VIcoiiite ,  & 

fait  voir  qi^etlea  ont  dee  caraflèrea  manifeQaa 

dé' 

.  f  4.)  QiN  htiLÉft  n^m^e  4É^7V(^mqu'ii.iu* 
Olia  en  ii%s%  {^  If  px^  roppefê  d9iP»JB$^*nm' 
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de  fiqipoftioD.    H  relère  les  cootndiâloiis 
où  tac  toabés  les  Kcrivainf  qui   ont  parlé 
de  ce  Ciitel.    Il  s*appoic  de  Paotorité  de 
Rtiger^  Aateor  omtenqionin  ,  ft  }oriscoii- 
Ulre  célèbre  ,   qui  arof t  été  ao  fennce   de 
Charles  Loaîs  pendant  plus  de  3e.  ans  ,   co 
qioalité  de  Secrétaire  de  la  Gaerre ,  de  Cou. 
friller,  ft  de  Protonoiaire.  Cet  homme ,  qal 
devoit  aflnrément  être  bien  infimit ,  déclare 
qaru  ifi  efOiêremint  faax  jqoe  rEleôeur  ak 
§Êk  on  appel  i  Torenne.  Enfin  dans  les  Archi* 
▼es  de  la  Malfon  Palatine»  ft  an  Dépôt  de 
la  Gnene  en  France,  on  n*a  trouvé  ni  les 
Lettres  prétendocs,  ni  ancone  trace  qni  pOc 
confiater  l'anecdote  do  Cartel. 

BoTzow  ft  WrsMAK.  Sammlung  ver^ 
mjcbter  kUmer  Scbriften.  DtiUes  Stuck^  c  1 
d.  RieueU  tOptêfcuks  miUs^  tmfiim  Partit 
1766.  m  8o*  p/.  iid.  ^ez  Berger  ft  Bm|. 
fier.  On  retroove  dans  cette  troiiîèine  Par- 
tie re(pritpliiloro|^ique,  le  faToir  &  legoAt 
qni  ont  iût  fi  bien  accneillir  les  deux  pre- 
jnières  (  S  )•  Celle  ci  contient  cinq  Articles, 
L  Fenjéesfur  ta  DoBrme  de  U  Pr évidence» 
n  y  a  d'excellentes  cbofes  dans  ce  morceaiL 

Mr. 

(f  )  SiàSêtà.  ils  Se.  Tom.  zxm.  fm.  l«  iM 

Ttffl«  XXIV,  Taxe  U.  fêg.  Si*% 
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J4r«  le  ConfeiUer  Reinhard   y  montre 
que  It  Raifon,  UUfée  à  elle  nême.,  ne  peut 
BOUS  apprendre  tien  de  certain  ni  de  fatis- 
faifànt  touchant  la  Providence  ,  puisqu'elle 
jgnore'les  fins  que  Dieu  fe  propofe,  princi* 
paiement  le  rap|]lorc  de  cette  vie  à  la  vie  fa* 
uire»  la  deftination  de  Thomme  &  fa  dignité 
dont  l'œuvre  de  la  Rédemption  nous  donne 
«Be  fi  haute  idée.     Il   remarque  que  l'on 
peut  aufli  peu  favoîr  par  la  feule  Raifon  fans 
«lue  RévéUtîoa  «  la  Conftitution  &  les  Loix 
de  la  Cité    de    Diett ,    qu'on    peut  déter- 
miner   la  ContHtutfon  &  le  Gouvernement 
d'un  Etat  par  le  feul  Droit  de  la  Nature, 
fans  la  connoiflaflce   de  fes   Loi:&  pofitives. 
II.  Cùfitinuation  des    Réflexions  far  la  RelU 
gion'Nûturtlle  (f  RivéUe.     Cet  Article  ne 
contient  prefque  que  des  Extraits  d'Ouvrages 
qui  ont  traité  de  rinfuffirance  de  la  Raifon, 
&  de  la  néceffité  du  fecours   de  la  Révéla- 
tlon^    Après  un  palTage  de  PùfFétidorf ,   où 
ce  grand  Homme  déduit  de  la  Révélation  la 
connoiflance  des  LoIx  Naturelles ,  vient  l'a- 
nalyfe  d'un  Sermon  du  Dr.  Jfdac  Barnw,  où 
l'on  prouve  que  le  confentement  des  Nations 
i  croire  une  Divinité  vient  d'une  Tradition 
«uffi  ancienne  que  le  Genre  Humain.   Enfui- 
te  M.  Rbinhard  fait  l'éloge  du  Livre  de 

P  3  Mr. 
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Ml*.  LHami  fur  Ymmé  (^  Je  néteffité  de   M 
Jtévéiaêhn  Cbrétimii  t  â  tptèî  en  «f  bit  pré- 
fetité  im€  Idée  fuccintti  11  doone  vn  cxtnic 
tin  peti  plus  déu ilté  Cm  Dïictmti  piéltmiaai' 
Te  fur  la  Religion  Naturelle  ft  Révélée.  Epi* 
fin  VAutév»  fait  rinaljrfd  é^  POlivnge   du 
Dr*  ArcHbM  Comphéll  fur  là  péùefiêé  de   ia 
RéuélaHûn*    Il  en  tire  tUsGeUis  téntolfcnges 
iœportans  d*ancieoi  Aiitevri  en  faveur  de  la 
Tradition  iommt  fôOFce  de  la  comBoiflaiiçe 
de  Dieu  &  éea  gntiâe$  «éritét  de  la  Religion 
KacureiJe*    Le  Livrç.  do  Dr.  CaiiHAl  .don? 
ne  lien  à  notre  Auteur  ^e  Mt^  iitûrfit^  le- 
marquai  ^hllofo^liiqUiA  $  littéraires  •  qu'oQ 
verra  avec  plai (ir.    Sur  ce  que  le  Doékeui 
dit  qi^'aueun  dcl  PbiloropHes  Pajrei»  n'a  re* 
connu  rimmacérialit^  die  Tattei   Mi  R&xk- 
3IARP  femarqiie  qu'il  fau(  e^  excepter  lea 
cnouveatti  Platoniciens  g  puisque  Plotin  a  pror 
l>ofé  utle    dea  meilleures,  preovea  que  nous 
ayons  de  rimmatffrialU^  de  l'ame.    I|I.  pt^ 

Sfofi.  L'in§énieox  Auten^  <xp§(e  ce  que  lea 
Anciens ,  Mrs.  de  CnufêZ ,  Hutchejvn ,  fTolf^ 
Ife  Pi  André  «  TAuteur  du  Fhilùjnfhîcâl  En^i* 
ty  intù  tbi  origin  0/  otir  fdeas  0/  tbe  Suhlimti 
and  Beautiful ,  &  les  fincyclopédifles  â  I'Arc|* 
de  ^iau ,  ont  dit  fur  ce  fujet,  &  il  en  fait  la 
f riti<jue.   £iptà$  quoi  il  propofe  foo  idée  qu^ 
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yeyieie  «  tecPt  Le  Même  «ft  «  411!  nottif  Mr 

lé  eoduoor  ittorikeiiiem  hAéfevr  ft  h  ^Hofe». 

A  qM  nooi  Éont  te  f  epréfaMOtis  vif  CBMil 

*  litctUiteMiii.  tV.  «(«r  à  unjimk  ¥.  Oth 

à  un  AnàptJ^  Vinvàkfimieé  Cêtim  ftèom 

^£1  très  telM.    Oii  ttdai  en  m  comfflmifapi 

une  TradaWen  ;    mtk  ciMniae  Ja  Ln^o» 

FrsDfOtfe  «ft  0«iM  ftioftiier  s»  Tf«4h4teft0 

^ut  fAMuMActe,  no»  eiaiwlftooi  qmtlO* 

sigintl  hy  ^«1  (r4)p  fi  nous  iofiiMl  Ml 

cette  Tnàt^^im. 

GRÂND£'BfLËtA6N£. 

« 

Londres^  jtngffêf  en  tte  Lifr  »/  JVi 

eue  of  thé  MMJhts  •f  Ùiêsgm;  t.  à.  d.  JJ> 
/fll/ttt-  U  ne  dé  Jifiès.Chfifi,  far  k  jOn 
Craiq  ifôl.  Hifti.  chez  CaM.  Le  defr 
rein  de  l'Aittesr  eft  de  cMcer  le  caraâère  dt 
].  C/d'â^fèir  retf  faits  qui  font  rapportés  dan* 
l'hifiôire  d*  fa  Vie.  L'Oavjflge  efl  divifé  ea 
i|Qacre  Seaiont/  Dane  ht  preiDijère  Mu 
Caâf  a  montre  que  tdot  en  jf.  C,  amionr 
f oit.  an  pei fetwage  eltiiovdioaire  ,  &  que 
daDS  fa  naiSliocet  dans  fOD  miûiflére,  daog 
la  fflorti  ft  dana  les  dvenemens  qui  la  fulvt« 
tent,  la  Diviae  Providence  intervi&t  d'un» 

F  4  ma* 
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jatnière  feoflWepov  le  décliretr  VEovoyé  da 
Ciel  â:  le  Fils  de  Dieo;  Cette  première  Sec- 
tion ell  proprement  ctne .  Introdtiâion  à  tout 
l'Oavrage.  PaSant  en&iite  an  bot  principal 
qa*il  fe  propQfe ,  l'Auteur  dans  les  deux  Sec- 
tions.fui  vantes,  dépeint  ].  C.  d*apiès  ce. que 
les  Evangéliftes  nous  dilent  de  .fa  conduite  , 
de  fes  miracles,  &  de  fes  difcoors.  Enfin 
dans  la  dernier  S^ion  il  fait  quelques  ré- 
jBâtIons  générales  iiir  toute,  la i^^td». ce  Di- 
yUï  Sauvear.  Ce  pitt  filv comme  on  le  voit, 
également  heureux  &  nouveau*  .&.nOlis  ne 
craignons  pas^  d'alTurer  que  TAuteur  i^a  fopé- 
lieurement  remt>n.  Volcile  réfultat  de  fes  ob« 
(çrvations  fur  ie  ca^aâère,  de  J.  Ç.  „}\  y  a  , 
ftit.ii .,  dans  chaque  . ç^r^^ère^  fin  premier 
principe,. ou  une  paffion  dominante  qai  fe 
diflingue  particulièremçnc ,  &  poux  voir  dans 
leur  vrai  four  les  différentes  parties  dont  if 
eE  cdmpofé,  il  liut:les  confid^ier  4sns  leur 
liaifon  avec  ce  principe  dominant.  Or  en  re- 
oieiUantxe  queTEvangilenous  ^ppirendde  J. 
C.  il  parott  que  le  principe  dominant  de  Xa  vie 

.  ^tott  la  tendre  compaflion  qu*il  avoit  pour  les 
miftres  des  hommes,  &  particulièrement  pour 
ces  mifères  éternelles  auxquelles  les.expofenc 
rignorance  où  ils  font  de  Dieu,  leurcorrup. 

:  tion  &  leurs  crimes  :  compsfiion  accbmpa* 

,    .     .  gnéc 
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gaée  d'un'  defir- ardait  ft  généreux  de  les 
lapfkéllei  à  cette  félicUé  qui  réfuite  d'une  fa* 
gefle-  religteafe  &  d'une  vie  immortelte.  Ce 
ëefîr  étoit  animé  par  la  penfée  quVp  faifant 
le  bonbQur  des  hanines  il  accompUfoit  la 
volofité  de  Dieu,  &  rempliroit  la  commiiliûn 
qui  lui  avoit  été  donnée  par  fon  Père  '*• 
L'Auteur  montre  que  ce  principe  dominant 
influa  fur  toutes  les  aâions  &  fur  tous  ks 
difcours  de  }.  C  &  conllitiia  particulière- 
ment ^on  cawri^re  propre  &  diainAif.  Nous 
ae  faurions  pafleV  ftfn  li^jRRce  une  obletva- 
tîon  bien  judicieufe  ,  qui  fera  («m  doute 
plaiiir  à  nos  Leâeurs.  Ctd  que  |.  C.  iéa« 
Biflbit  deux  qualités. qui  fe  trouvant  bien  ra« 
xement  enfemble  dans  un  éminent  degré:  ki 
force,  &  rtntrépidité  de  l'ame;  la  fenfibiii. 
.té  &  Il  tendrelTe  du  coeur.  „  Une  ame  for« 
te  &•  un  zèle  intrépide  i  8*oppot,er  à  la  cor« 
ruption  »  font  d'ordinaire  accompagnés  d'u* 
tte  €«Mjf»  rudeflè ,  d'une  févérité  qui  na^ 
i  la  tendrefle  du  coeur,  c*eft  une  tacbe  qu*0Q 
a  remarquée  dans  le  caraélère  de  quelques* 
Htis  de  DOS"  plus  excellens  Réformaceurt. 
D*uoi  autre  côté  dei  hommes  tendres  &  fen« 
fibles ,  ont  rarement  la  force  de  s'oppofer 
avec  aflez  de  fermeté  à  l'erreur  &  au  vice* 
Lors  donc  que  ces  deux  qualités  fe  trompent 

P  s  xéu- 


fMmfei^,  A  qtê  Utit9  cMMnttir  êtttimei  kmt 
égtflMtut  évkA^.  Mi«  lorne  I»  «ivallèfe  le 
1^  fdpeMtfeUr  &  It  pin  ateaMet^tfoii  pékU 
Ù!  ewttti^ïÊ.  CiUt  iNfuMUff  ttmMk  ofM« 
tf e  4Q«r  b  f éM  dt  ««M  m  (itrf  elle  <t^  tPoiif* 
te ,  ttéiH  pÉs  tiM  PntB  de  teilpéltfiiMfii^  Mais 
.qtt*efFé  e(l  Â^cfdfe  fiBr  m  prtoc^  nlkmna^ 
p\€  6  ««ru  4dt»  le  cmw  eA  «fiflé«  Ot  cet 
de«ix  q(fiI1t4s  k  fMMf^QMt  IgiteiiMt  fit  sa 

phtn  hÈttt  éëgfé  éknsf  le  ^rtâire  à  éim  )« 
#!e  de  J.  C^  CM  r«  40*  Mt.  CitAia 
ptôûife  àvet  btmtmp  d«  iéîMtd  Oi  iftiûe 

n  pfttok  fd  afle  BroélHirtft  qtf  etftilMôic 
lyfért  deaf  eMM«r»  difti  looe  Mcrt  >ays^ 
L*ÀQtettf  eiMiêf^éDd  dy  piowm  ^  te  di« 
ftinéUM  qiroii  ft  £6ii0inM  d«  faire  tfbtre  les 
jdoûs  ôrtiMites  &  •  «acraordiMliei  du  S.  £f* 
prie ,  &*é  rncan  iooâetMà  dans  le  N.  T.  » 
que  t0O«  !«•  dons  que  rffprit  de  Dieu  con* 
^ra  aiui  hfùtftt ,  ft  par  leur  moyen  aui 
premiers  Chrétiens  »  écoient  miraculeux  « 
qulla  furent  communiqués  i  tous  les  fidè/«s 
tant  ]ttife  qne  Gentils  dans  le  fièclé  Apofto* 
liqûe  ;  mais  qu'ils  cefljèrent  enfuice  abfolu* 
mem  f  qu*il  n'y  a  dans  la  Bible  aucune  pro- 
meffe  de  quelques  dons  du  S.  Efpric  pour 
^s  temps  poftérieurs  à  celui  des  Apôtres» 

que 
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«loe  dcpafti  tors  les  Chiétfe»  4t.  ma  Im 
lîèclei  ront  usiqucaieBt  îndiuttt  &  dirigé» 
pu  le«  Stet.  Ëciitiufli  feulet,  qal  ont  ea 
poiu  Aalen»  des  homnei ,  mlracnleafeiBetit 
iatpais  par  l'&rpiit  do  Dieu.  Voici  le  titre 
dp  cette  Brochure,  imprin^e  chez  H^ilkie, 
17137.  In  Z",  j%e  diflinâten  betvieen  tté  ordi- 
nory  imd  extrMrdinory-  Gifts  »f  ibt  Util 
Spirit  prvoed  to  iave  nu  /aùndatitn  in  tbe 
jVeiv  Teffament.  In  wbieb  it  madt  afptat  tbat 
in  t 

tbir 
pli 
limi 
tir 
pattUl  Hifttr. 

Tbe  Hifttry  «/  tbt  Ufe  af  ittng  Sinry  tbi 
Jrconi,  aâi  ef  tbt  Age  In  inbkb  61  itmd,  ti 
fiotBookt.  Èj  GtOkGtLtti  LrTtLKTOir. 
c.  i  à.  Htflttn  de  lé  vit  (f  im  fiitît  dt 
Senri  If.  Rti  HAa^ltutn^  «  tftij  X,ivrir, 
par  Myltrd  LtrrtiTOR ,  3  Vol.  Ai  4*.  chez 
Shirfty  17^7-  Donner  iroli  Volamet  M  4*, 
fat  rMOolre  d'un  Teai  tiicie  d'un?  Nitioa 
paiticBlière ,  G'«(t  vouloir  n'étie  lu  ijne  de 
tEi  Cofflpauiatei.  Mtn  l'JUfloïlâit  c'cft  My- 
lorti 
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lord  Ltttlbiton  ,  donc  ies  ezcellens  Oa« 
vnget  eo  divers  genres  ne  font  pas  moins 
OMinQS  dans  les  Fayi  étrangers  que  dans  la. 
Grande  Bretagne.  On  lira  donc  cette  Hiftoire, 
tonte  volamfneufe  qu'elle  eft^  fallût.il  mê- 
ne  apprendre  l'Anglois  tout  exprès  pour 
cela. 

Hibemia  CuriofiL  A  Letter  from  a  Gentle- 
mon  in  Dublin  tê  bis  Friend  &c  c.  i»  d.  Let* 
tre  d^un  GentUbomme  de  Dyblin  à  Jm  Ami, 
çêntenant  un  tableau  desi^fêges^  des  coutumes , 
des  mœurs  ff  eu  caraEiire  des  Habitons  de 
TIrlande;  avec  des  Obfsrvations fur  fétat  du 
Ctnamerce  ff  de  P Agriculture  dans  ce  Royau* 
me  »  &  une  defcription  de  ce .  ^i  s'y  voit  de 
fUis  remarpiàble  ff  -de  flus  curieux  ;  Avec 
des  Plancbes ,  chez  Fiexney  1767.  m  80. 
L'Auteur,  Mr;  Bu«h,  ejl  Aoglois:  cepen* 
dant  on  ne  voit  dans  fon  Qovrage  aucune 
trace  de  l'i^tjpathie  (t  de.  |'ioîtf(ie  mépric 
que  fes  compatriotes  ont  pour  les  Irlaodois. 
Il  eft  impartial.  Cage,  bon  pbfervateur,  & 
les  remarqoes^  intéreflantes  &  curieufes  donc 
fon  Livre  e(t  plein,  ne  fauroient  manqoet 
de  plaire  à  tous  fes  kéteu^Si  y  compris  les 
Irlandois, 

Le  dode  Mr.  Tour  a  pulilié  le  troifième 
Tome  de  fes  Emendatienes  in  Suidam  ,  in 

fui- 
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foîhii  flurima  lûca  H)eterum  Grœcorumi  Sopbo^ 
cU$  £f  jiriftdphmis  triprimlx,  mm  exflican* 
tut  t  tttm  eiikN^tt/dntfif  :  Fars  tertio.  17^7*^ 
grand  80.  de  344.  pp.  chez  Nourfe.  Ce  que 
BOQs  dîmes  il  y  a  quelques  années  du  pre- 
mier Volume  (6)»  efl  également  convenable 
i. celui-ci:  on  y  trouve  toujours  oôe  érudi* 
tion  immenfe,  des  conjeAures  &  des  correc* 
lions  très.beureufes.le  ton  important  ft  dé« 
cifif  des  Critiques  do  iiècle  paffé. 

Tout  cclk«%»|j0arque  encore  dans  une 
autre  produâlôn  du  -  âMie  sAttenr  : .  Epifhla 
Cfitica  ad  cekb.  Vîrum  GuHelmum^  '^fcopUm 
CH0€eftriemfem  I7(J7,  chez  Nourfi  »  Vol.  in 
8^.  de  190.  pp. 

.  Dodslej  a.  imprimé  :  Tbe  Biftory  and  près 
fsnt  Stati  0/  EleQricîtj ,  wttb  original  experi* 
mintSf  by  Joseph  Priestlet^,  Z^  £•  D.  K 
R.  S.  c.  à.  d.  Hiftoire  ff  état  prifint  de  VE^ 
leQricité,  avec  des  expériences  •riginales^  par 
M.  PwBiTtw  f767.  grand  î»  4«.i  de  73(î.  pp^ 
Cet  Ouvrage  eft  très  ellimable»  &  décèle  beau- 
coup de  connoifl^nces ,  de  goût  &  d'efprit 
pMofopbique.  L'hiftoire  que  Mr.  Priestlbt 
£iit  de  ITEleftricité  auroit  pu  être  plus  corn- 

plette 

(€)  mUeth  Àf  S^i  Tira,  zr«  tat^  Xr  PHk 
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pltit»  0  «Nimi  CiVïTif  «^  fil  tiftfteai  q«  lut 

AngltCfrrf  yflliqi'ii  albre  |i!*i9vofar  pu  purre^ 
nir  A  fe  piiMitr«r  ks  CÊnfâOuffi  ft  FI/ra«  ^ 
M.  ÏAkbàSUU,  hM  Ectiu  dt  Mn.yMÊ^ 
ittU  ,  Â^  »  iVdM  •  rirjtti  é  JT.  ;^.  Mit. 

Uft  d»  meilitlia  OiiF/tgfii  qui  atat  i^o 
ici  cette  anode»  e^eft  no  MffÊifur  i§  Génii. 
Ùm»  Mws  jM0|^r<MM  ^«fi  rendie  un  compte 
ddoiiUd;  es  fcràci  te  tUre:  ^  £^4y  ^  cH^ 
ftatf  (Swtti  Jnd  Iti  mmêùs  Modit  #/  #jr^»w 
ti«n  IN  Plf^àpif  âÊdthâfine  Jinf,  pârtktu 
hrly  in  Foetry.   tiM'ms  addlAiu  jaraK  in 

s^.  ebex  £dfiMri  *  IMMy. 

€bi  lÊêMm,  èf  lobn  fkHÀ^»  ç.  i.  d.  Les  Osu* 
lins  é0  MgfTêLS^uïP  $wMti^  df  rhalienf 
t0f  Mr.  Mopic  »  Ipwm  h  ^  Vf  HP  la.  cbftf 
fiaviri  I7é7.  14^  Hoou  4oi|  di)à  Woix:im^ 
au  par  (oo  M4f  Ilcftte  TrtdaKM  da  T^ffe  ^ 
Mikrei  ae  lai  fait  pu  noin  dlMW^ar. 
il  nVUiiît  ptf  à  wMêmêt  ^m  tmium 

Ui  l^  Effais  hiftorifUis  fur  Paris ,  par  Mr* 
l^li  S>kiNT«Fpix.  Le(  ^r^ce(f  $  U  délîça- 
îeffc  qui  caxâa«zlfe&t  cet  ainable  Eciivaip  « 

ne 
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$t  toatp^^piitifÉmtm  <$  ^^  i*fn  f$t:k^ 
<3be  le  plas  4aQf  m^  fgyft.  O'^mm  ^unfetli 
#ft  de  R4^n  Tbm^  It'  iei^dipm  #iiMr  te 
France  &  TAngleterre  jufqa*à  la  moii  1I0 
Henri  V.,  ne  devoit  pas  être  du  goût  des 
Anglois.  Oq  vleat  ùdten  fMiMfel  ane  bonne 
Tr»dQ£^ion  en  3  Vp V  ta  xz?  çt^z  3iAfn$f  ^ 
IP9U  Aops  dpiK^ns  ^elle  foit  foff  J^(:È«Cf 
Cbép. 

Qn  p^pare  ici  PQ  gr^Ad  Ouvrage  fgr  J^ 
différent  Qi*««j}e  l*Architea»rjî  Grecque  ^ 
TAe  Onpian  Ofifirf  pf  .iWilki^taiv  dflînçoted 
and  exfifiWd ,  U  vnhicb  ar^  UiH'Stv^rtd^^neyf 
iefignsfor  fubiiahAni  pri^t^  Sdifipes.  L'Ai>* 
tear,  qui  9  voys^  d30$  TAfie  &  dAD$  I9 
Grèce»  ^tab]jt,daus  cet  O»vr0g^,4'9j>ràs  Ut 
Itakies  dfs  la  Grèce ,  k3  mefi^e^  &  tes  cv 
raaèrfs  des  Ordres  fîffriqae  ,  Igniqiie^  i( 
CoriQihien  •  A  les  joiec  en  p^raUèJe  «v^ 
ceux  de  PallaiiQ,  de  j^mp;^%  &  Ae  r;(enA> 
I?,  ^qi^  ipnt  ceux  .dies  Mo4eiwf  ifA  mt  pror 
filé  i^efc  \$  plqjB  de  npu^i^.  (^e  Un»  fin^tçh 
H^  Jl4}r  la  fin  4e  cette  nnnfs»  in  fpMj»  flojitçf 
lus  FJIancb^,  an  apml^ce  4^  X^^IC^^  C9mM'^ 
fixmr^J^es  JifmpWis^  jCe  4é()J|fu.Qm  cb^ 
Po4^,  tt  l#  prix  m  S^xt  i'm^  §»\i}i^f 

une 
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une  idée  avanca^eufede  l'Ouvrage ,  c*eft qu'il 
a  Tapprobation  de  Mr.  Smart  ^  qui  a  fi  «lac- 
tement  mefuré  &  décrit  les  Antiquités  d*A« 
thènes. 

PROVINCES-UNIES. 

FftANEQUER.  CogHationes  de  vartts  Phi' 
Ufopbiœ  <^aphihus ,  quas  ^^^  Prœjide  J.  H.VAir 
SwiND«N,y^.  L.  M  FbiL  DoQore ,  PhiW 
fopbi0  ,  Legices  ff  Ji^etopbyfices  ProfeJ[Jirc 
Ordinario ,  publico  exam\\\%  /ubmittit  G.  Coop* 
oians,  JVfei{.  Stui.  jExcudtt  G.  Coafon  i^^^f. 
In  4®.  Nous  avons  lu  ces  Penfies  avec  un 
fingulier  platfir.  Elles  nous  ont  paru  folides, 
Inmineufes  ,  vraiment  pbilofophiques;  &  il 
cft  bien  à  fouhaîter  que  M.  le  Profefleur 
TAN  SwiNDsN  traite  de  la  même  manière 
tous  les  fujets  de  la  Philofophie.  Ce  qu'il 
^ft  fur  les  Lofx  de  la  Nature  &  fur  les  1V9Î- 
racles  efl  excellent.  Nous  ne  pouvons  nool 
refufer  au  plaifîr  d'en  rapporter  un  morceau, 
qui  pourra  faire  juger  du  refte.  j4junt  PbU^ 
fophi  quidam ,  cçngslationes  ùrtificialeT  ,  werîto 
miraculvfts  opparituras  Guinenfibus  v.  g» 
qui  nunqmm  glaciem  viderunt  ,  eum  tamen 
fiant  fâcundum  Le^es  Naturm  determinoias ,  (f 
nohis  cn^nitfis:  (f  inde  deducunt^  ex  #*,fUO^ 

mhis  vidnw  Nature  «sm  /uperarg,  cenfi^ 

n9$ 
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tUH  pojfo  I  ilhéd  ejfeverum  Miraculùnu  An  vi* 

Ma  fo  €<mfequemia  videamus.    Àrs  glacieni 

£9nficiendi  ùuimnJ^T  ftupenda  viditur  ,  fed 

tr  tarouml  qûod  midia  adbihita ,  ac  modus , 

fuo  iktir  /e  eumbinantur  »  ipfis  funt  inccgnitai 

*£l  eàdem ,  eodem  mëdo  ac  Pbyjicî  nojlri ,  adbibe'^ 

rtnt  9  quotiefcunque  lubiret ,  giacUm  cmfieerent  : 

videretur  opus  iliud  Naturœ  virei  non  fupera* 

ft.  Guinenfes  illi  in  eodem  ftatu  verfaniur  ai 

fffjfiùiqui  no^a  detiguht  Natufa  pbânomena. 

Bodie  jitipt\Mk,M:Eli3ricitate  pbanomena  no* 

vimus ,  quœ  ante  amnr\§t»Êif^inta  enm  m^ 

cognita.  Nemo  tamen  bœe  prima  vice  h^^ims 

pro  Miraeulis  bakuit.  Vtdebantmnes  btfc  pfm* 

nomena  otiri  e%  reri^m  nàtuttfiium  mndum  ten^ 

iHià  combinaiion^  t  ac  a'^ocunfuc  eàdem  rmfo* 

ne  produci  pojfi.  In  gifierot.pbanomena  arti" 

ficialia  oriuntur  est,  rerum  tiaturalium  combina^ 

tione ,  qua  pleri/que  bominibus  ignota  eft  :  non 

mrwk  etgo  fi  ad  eajiupet  Fulgui.  Sed  in  ve- 

fit  li^fâculis^  ad  qua  Je  tefert  mmorMa  ob^ 

jeOiOf  alitef  plane  fe  Hé'bàbet.  Opéra  mirarir 

da  peraguntuf  fimplicfffkdf  mediis  »   quorum 

tnûiinàtio  omnibui  ,  quotquot  funt  »  bominibus^ 

ûppriiS»  nota   cfit  vis  aC  efficûcia  vero  nci». 

fuam  talis  etifervata  fuît  »  nec  ab  ullo  bomine 

ndem  effeSiu  adhiècri  ppte/ï.  Nemo  ab  orbii 

condito  nefeivit,  folâ  manuum  impofitione,  na* 

Tome  XKVni  Part.  H.        Q  «»• 
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turaliter ,  jMrios  tmjanari  :  ope  urf0  /4ltti# 
dilut^f  bwdni  cœco  videndi  fêcul$êtem  nwm 
ft/Utui.  Semper  suivis  frullra  îmc  tmti^tt^ 
IJlorum  acfimilium  meiiorum  tifficaciê  àb  omni 
aV9  nota  fuit  :  de  his  Legihus  Nûtura  infima 
fMs  judkare  pot^ft.  Qukun^w  ergo  Imc  ^ 
fimlia  prajtitit  »  vins  adbibuit  fupra  NtOurm 
Leges  pQjitas^  ^  virum  lUramlum  faxtajje 

Amsteeoaiv;  Natmirlyke  Sifiûrit  8cG. 
c«  â.  à.  Hifioire  NkturêUff  ou  Dejcriptiân  dé^ 
taillée  dis  Jtatmmx^  des  FlanUs,ff  des  Mi» 
nifàux  »  /uivonl  le  &fjttme  de  Mr.  Linnssum  » 
vote  figures.  Tome  I.  Onzième  Partie.  Suit^       \ 
dit  InJeSes.  1767*  chez  les  Héritiers  de  K 
Souttuyn ,  grand  d»^  de  750;  pp.  C'eû  Je  troi- 
Sème  Valome  que  Mr.  le  Dr.  M.  Hoxj^ 
ïuTH,  Antenr  de  cet  el^mable  OttVfase» 
publie  far  les  Infeâés» 

E.  van  Harrevelt  débite  :  Keetteil  tOft^* 
tules  Littéraires  t  €vec  «n  Dlfcours  de  iMuit 
XiV.  à  Mgr.  le  Dauphin ,  tirés  d*un  Cabinet 
d'Orléans ,  &  puWts  par  un  Anenjnse,  176 7* 
grand  in  12.  de  349^  pp.  Cet  întéreflànt  Re- 
cueil  contient  I.  Difccurs  de  LeUis  XIF.  à 
Mgr.  U  Dauphin ,  pat  M.  PtliJJon.  La  mi- 
nute toute  entière  de  la  propre  main  de  Pe* 
Mon ,  fe  eottCerve^  à  Paris  dans  la  Bibliotbè' 

que 
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que  du  Roi.  II.  Lettres  de  Mr.  VAhié  4^0lu 
i)9t  de  VAcdd.  Franp.  à  M.  le  fèiJUétt  Beu- 
lier  de  la  mime  Acad.  Ces  fis  Lettres  aviifent 
déjà  paru  9  mais  oh  ne  les  aVoic  pas  ehcore 
recueillies,  lïl.  Réfiéxiàhs  lUr  le  '  Goût ,  pài- 
M.  VAhhé  Gidoyh ,  de  VAiàd.  ^rançl,  é  pâ^ 
M.  le  Préfident  du  Vas ,  Prévôt  des  Màr^ 
cbands  de  Lyérit  fiilles  ti'avoîdnt  pas  critore 
été  imprimées.  iV.  Poéjies  Ùiverfes,  par  M. 
VAJm  Mif^ier  dis  Aîafàîs  ,  'SecrUàit^  de 
tAcad.  françé  ^^fjhm^Jp  ces  ï*6éfies  nfe  ^e 
trouve  dans  les  feJftT^*  qirw"a  faîtes  rfes 
Oeuvres  de  r Auteur.  L'Original  eh  l^l^e  fti 
mains  de  l'Editeur. 

Letdb.  Les  ^rs.  Lùcbtràêns  viennent 
dUmprimér  :  Amùfeniens  Dramatiques  de  MK 
le  Baron  DBBiiLFELÔt  grand  $o.  deux 
Vol.  qui  font  enfemble  721.  p{>.  H  eft  peu  de 
genres  dans  lesquels  Mr.  de  Bielf£ld  ne  fe 
foit  exercé»  &  presque  toujours  heureufer 
ineht.  Là  carrière  Dramatique  e(l  celle  cît 
il  avolc  eU  le  moins  dé  fuccès.  En  1753.  il 
âvoic  publié  quelques  riè^es  de  Théâtre 
fout  le  titre  de  Comédies  Nouvelles,  Elles  ne 
réuffirent  point,  d'un  côté  parce  qu'il  s'étoit 
trop  hâté  de  les  publier  &  qu'il  p'avoit  jfi^% 
fuivi  le  précepte  d'Horace  ;  de  l'autie  p^rre 
!}U*â  fes  propres  fautes  il   s'en  étoit  joint 

Q  2  une 
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une  nmltitode  tfautres,  qu'on  tfauroît  pa» 
du  mettre  fur  fon  compte ,  &  qui  s'étoient 
gliffées  dan«  rEditîon  qui  tïoit  été  faite  pen- 
danc  fon  abfence.  Dans  l'agréable  loifîr  dont 
M.  DE   BiBL»ELD  jouit  à  préfcnt,  il s'eft 
tmofé   à  retwivalllcr  ces  produûions  de  A 
jeuoefle ,  &  i  les  rendre  plus   dignes  &  de 
lui  même  &  du  Public  14  y  a  ajouté  deux 
nouvelles  Pièces»  les  Allemands  à  Paris  ft 
U   M^éfieux.    Celles  qui  avo/co^  déjà  pa- 
ru précédemment    (ont  :  Le   Tàbliêu-  de  U 
Cour  ;  Emilie  0U  le  Triomphe  du  mérite  ;  L'Eiat 
du  Mariage;  ff  La  Matrone  ou  la  fauffe  Feu^ 
ve.  Telles  que  ces  Comédies  font  actuelle* 
ment  nous  ne  doutons  pas  qu'elles  ne  (oient 
mieux  reçues  qu'elTes  ne  l'ont' été  autrefois. 
Si  Ton  n'y  trouve  pas  une  parfaite  connoif. 
lance  de  l'Art  du  Théâtre,  on  y  trouvera  au 
moins  une  grande  connoiflance  du  monde  & 
du  cœur  bumain;  on  y  verra  del'efprit,  dei 
ttaits  vraiment  comiques,  quelques  cara6tè^ 
les  origfinauz;  S  nous  ne  ferions  pas  iûrpris 
que  dans  la  (bite  qiiefque  F^rançois  ne  s'ap' 
propri&t  ces  Pièces ,  ne  les   accommodât  ua 
peu  plus  au  goût  de  fa  Nation  »  &  n'obtint 
ékt  applaudiffemens  qui  dans  le  fonds  fe- 
rôient  dus  â  Mr.  de  Bielfeld.  Comme  noua 
le  flammes  pa$  dans  l'ufage  d'anal j^er  des 

Prt^ 
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l'ièces  de  Xhé&tre ,  nous  noas  bornerons  à 
av(»r  donné  les  titres  de  celles  ^i^  maïs 
BOUS  devons  dire  an  mot  de  la  Préftce  de 
l'ingénieux  Auteur.    Il  y  prend   la  défenfe 
du   Xliéatr« ,    principalement    contre    Mt» 
GffJJtt  »  dpnt  les  fcrupules ,  &  refpice  dV 
mende  honorable  ifirent  tant  de  bruit  il  p  a 
quelques  années*  X.a  Lettie  que  cet  aima- 
ble  Poéce    publia   alors  ,   éblouit    ë*abord 
Mï.  Ds  BiBLFBLDé    Afcc  uu  grain  da 
txJcS^fae^da..  moins  il  fe  feroit  laiflé  (éduire 
par    les    nïrmimmmj   ^écieux    de    Mr, 
Creflet ,  &  il  auroit  facrifié  les  T%mk^Li  qu'il 
avoit  déjà  compofées  &  celles    qui  ètoiei^^ 
encore  fur  TatteUer.  Mais  aprjès  y   avoir 
réfléchi  plus  mûrement,  il  fe  raiTura  &  il  vli 
qiDe  les  argumens  du  PoSte  fcrupuleux  n*é« 
toient  pas  auiJi  folides  qu'ils  lui  avoient  pa- 
ru d'abord.    Il  ies  examine  dans  ^cette  Piéfa- 
ce ,  &  les  réfute  très  bien.    Nous  ne  le  fui- 
irrons  pas  dans  ce  détail  :  il  fuiGra  de  rip» 
porter  une  raifon  qu'il  allègue  en  faveur  du 
Théâtre  •  &  qui  n'avoit  pas  été  0  bien  deve« 
loppée  dans  les  diverfes  Apologies  qu'on  en  a 
faites  dans  ces  dernières  années.    Mr.  djs 
^XBLfa^D  obferve  deux  attributs  naturela 
i  l'homme:  10.  l'ennui»  qui  femble  lui  être 
^nné  par  le  Créateur  comme  Iç  plui  jiiite 


50$    BijauormBOPt  ms  Scibnces, 

&  le  plat  croel  chitiment  de  la  parefTe  &  de 
H  fainiéiotife;  iP.  i'époifement  qui  fuît.u>o« 
joart  leâ  travaai  eiceifîb.    Or»  dip-il,  tien 
n'eft  plos  propre  que  le  Speftacle  â  occuper 
udiement  roilhreté»  qui  eft  la  mère  de  tous 
les  vices.    Rien  aui&  n'eft  plus  propre  que 
le  Speâacle  à  donner  une  récréation  igréable 
an  corps  &  ft  refprit  des  Citoyens  laborieux 
épuifés  par  leurs  travaux  »  bien  entendu  qu'il 
s'agît  d'ttnSpeâaclc  ingénieux,  hge,  épaté t 
tel  enfin  qu'efl  la  Scène  Françoife.    C*eft  k 
ja' Police  à  défgadte  les  Pièces  qui  fortent 
des  bof  nés  de  Thonn^C^té  ft  de  la  décence. 
On  parle  de  la  Promenade;  Mais  elle  eft  im* 
pratitaUe  U  moitié  de-  l'année  pendant  les 
courts  fours  &  les  frimats ,  ou  durant   lee 
grandes    chaleur^*     Elle'  fatigua  d'aillenrt 
l'homme  appliqué   aux   travaux   du  corps. 
Quant  à  la  Cônvirfatiottf  jamais  elle  ne  s'eft 
foutenue  trois  heures  de  Mte  fan»  quelque 
diverfion  ou  fans  ennui*  Jamais  converfatfofl 
n^a  été  fi  longue»  fans  rouler  fur  la  critique 
de  la  Retigiott ,  oo  fur  celle  du  Gouverne^ 
ment»  ou  fur  la  bagatelle^   ou  fur  le  pro* 
Chain.    Ce  paffe- temps  eft -il  plus  innocent 
qae  lé  Speftacle?  pour  ne  rien  dire  ni  du 
jeu,  ni  dé  la  boijQTon,  ni  du  Cabaret,  ni  de 
mille  amufemens  pernicieux  qqi  s*éIeveroienc 
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iiCiilUblement  fiir  tet  ruiaes  du  Théâtre  "• 
Se  ces  téâexions  &  de  diferfe»  tactes  qae 
noQS  fommes  obligés  de  (apprimer ,  Mr..  se 
Bt^LwzLs>  tixe  les  conféqve&cet  fiiivan- 
tett 

'  Mi  Qa'i>n  neivoit  pt8\  quel  mal  il  peut  y 
•voir,  que  des  gess  bien  ft  déoemweiit  vè^ 
tQf,  récitent  .avec  grâce  for  des  plaichts  é- 
ievéea  i  ttoia; pieds  de  terre,  det  vert  faits 
par  lès  plos  beau  Oénies  dv  Monde. 

V»*  <gft4afc  Théâtre  épure  â  la  Cois  les 
SKears,  le  goût  à  iMaa^V^ 

30.  Qii*Qn  travail  noUe  en  loi  mêmmi  ifA 
tetd  i  rotillté  pddiqoé  &  qoi  faithoanent  â 
r efprit  bomain ,  ne  ftarolt  exciter  des  re- 
morda  dans  nue  conCdence  qui  n'«ft  pas  tu 
guerre  ouverte  avec  la  raifon* 
.  4e»  Qoe  de  bonnes'  Pièces  Sfamatiqaes 
peuvent  porter  le  acrm  de  leors  Aoteofs  tout 
aoffi  bien  i  la.  pofiérité.&  peut^tre  plos  (à* 
pfmfiofV^t^  (es.atttrea  prodpiaioas^datlh^vii; 
A  q^e  lesSopbode,  lesi^F^aut*,  les  Teren* 
^y.Ies  E^icipe,  ies  IfoUèse  font  encore {a^- 
i^d*hoi  les  délices  des  honnêtes  >  gens. 

S^.  Ç^t  tout  Goweruem^tiage  doit  blâ* 
mer  ceui  qji^  cherchent  i  décooi;ager  les 
plos  beaux  Génies^  travailler  ppor  le  Théâ- 
tre; d*(A  il  réfolteroit  ^ue  hien  loi»  de  per- 

Q  4  f  ee* 
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feaionner  on  Art  fi  beau  &  G  utile  au  Genre 
fiumain,  nous  retomberions  dans  It  biib^* 
xle  des  mauvaifes  Pièces  anciennes  '*. 

Lf  IIatb.  F.  ^taq^n^an  9  imprimé;  Ku^ 
génie  9  Dram  en  cinq  AUes  en  profe  ave€  uH 
£ff»fur  le  Drame  firieux.  Par  M.  ds  Beav* 
MARCHAts.  1767.  petit  So«  de  icp.  pp.  ûnt 
VEJfai  qui  en  i  44.  Ce  Prame ,  qui  d'abord 
f  xcita    des  clameurs  »    a   eu   enfàite    aa 
fttccès  bien  décidé  ft  très  mérité.  Noaa  n*ea 
parlons  que  .'pour  uvettlr  que  dans  VEditfon 
que  Staatman  en  a  faite  «  lôn  tropve  Je  beau 
Pifcpttts  fur  le  Dratae  férieox ,  qui  avolt 
été  omis  >  fort  mal  *  à  -  propos  »  dans  d'aatref 
Editions.    Mr.   de   Beaumaschaii    | 
lirend  lâ .  ^éf^nfe  du  Drame  férieuir,  &  il 
montre  très  bien  que  ce  ^enre  eft  bon ,  qa*ll 
o$Fre  un  intérêt  très  vif  «une  moralisé  d!re«- 
te  ^  qu*outre  les  avantages  communs  avec  l^ 
^ptres  genres  »  il  a  de  grandes   beautés  pro< 
près  â  lui  feul,  que  c'ell  une  carrière  nea« 
ve,  Qti  le  g^nie  peut  prendre  un  efibr  éteo- 
4tt ,  puis  qu'elle  eoibraile  tous  tes  états  ;  oh 
l'on  peut  de  nouveau  s'emparer  avec  fuccèl 
^es  S'Aods  caraftèrès  de  la  Goinédie  ,  qui 
font  à  peu  près'épuifés  fous  leur  titre  proî 
pre;  enfin  qu'il  peut  fortir  de  ce  fpeftacle, 
une  (burce  abondante  de  plaifirs  ft  de  lè- 
çQQs  pour  la  focîiéct.  TARLE 
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Divin  293.  bizarres  raifonnemens  da  Car- 
dinal Polas  à  ce  fojet  195.- 

Paris ,  nombre  de  fes  liabitans  ,89.    . 

Fafteur  tnfifuit  .de 'fet    obligaiiims  ,  fiOtke 

-de  cet  Ouvr.  210.  . 

Payen  >  (  Mn  )  ana  de  fon  EJfàJuf  Ue  Mou- 

Ikïs 


DE  S    M  À  TI  E  RE  S, 

lins  à  foie  4^7.    - 
peintres  ^  ils  dcvroîent  chercher  les  foiet» 
.    de  leois  Tableaux  oon  featemenç  dans  lei 

anciens  Poètes  »  nais  auffi  dans  les  moder- 
^  nés  487. 

^Pentâteuque ,  voyez  Bajfencamp* 
Perception  f  fes  différentes  efpèces  2711. 
Pbadon,  éloge  de  cet  Ouvr.  de  Mr.  Moyfe 

Tbyfiologie  de  Mr.  Sigaud  de  h  Fond,  Oovr. 

ann.  406. 
Plantes\  voyez  Garfault. 
Polygamie ,  elle  eft  contraire  au  Droit  Natà- 

rel  3|i  (fjuiv. 
Porphyre,  nouv,  Edit.  de  fon  Traité  de  faU 

Jlinence  de  la  Cbair  des  Animaux  246.  Extr. 

390.  particularités  de  la  vie  de  ce  PWlolb. 

phe  393.  iff  fuiv. 
.Prieflley ,iUx.)  ann.de  fon  Biftoire  de  i'E- 

leBriciié  j^^g. 
Purgatoire  307, 
Putter.  (  Mr.)  ann.  de'  fon  Encyclopédie  Juri» 

dique  23(5. 

Q- 

KJjJadtupidtt ,  il  n'y  en  atoat  an  ptusqiie 
200  efpéces  19t.  • 

R  4  R. 


k 


f   A   f  î-    g 


^ 


Etbêrehis  f^  FB/priê  Humain ,  yo^ee 

'   RM. 

ReeueU  dOfufculet  LUtiraireSt  Ouvr.   aiu). 

504. 
liifofmtîûn  de  la  Sitijle ,  (  Bifloirc  4e  ta)  0^r 

*  vr.  ann.  231. 

Jiei4,CMO  !'•  P3(tr.  dç  fofi  Ouvr,  iotit.^;- 

*  cZ^m&ex  fur   TJE/priê  Bumain    d'après    lés 
principes  du/ens  commun  11^.  Extr.  254« 

fteinbofd^  (Mr.)  notice  de  la  3e.  Partie  4e 
'     (on  Recueil  iOpvJcuUs  49Q. 
fmigim,  elle  cfl  Tamç  d'un  Etat,  Qatr.  çù 

*  on  le  prouve  255. 

'  Remarques  fur  la  Langue  Frpnfoife  par  Mr. 
'     àlOlivet  y  Ouvr.  ann.  225. 
.BJttZ*  Cle  CirdM^O  élog€  defes  JWWwoî- 
\    res  104.  d'où  viennent  ietf  lacabes  qui  fc 
trouvent  dans  cet  Mémofres  jc6* 

Révocation  de  V^dit  4$  Nantes,  penféea  d'an 
"■-    EccléOaft.  Câth.  Rom.  fur  ce  fujct  220. 

Rboer^  (Mr.  de)  ann.  de  fon  Edition  de  Par* 
pbyre,  &c.  216.  Extr.  390. 

fiivière ,  (Mr.M^ff w  de  la)  ann.  de  fon  0f4^e 
'     fjûtttrf I  ^  e/f<nt*><  des  Sociith  feUUfues 

^^^'  Mm 


PES^MAT  13Bf  ES. 

Jiocbes,(îAj.  J.  L.  d$)  B»n  4(s  A  DUJifUH 
fur  l'mbenHcM  des  ^Ltvm  du  JV.  Téê^ 
nunt  407. 

Ruban,  voyez  Tancridi» 

RùfinfiHnf  (Mr.  ^)  Trtd.  Holljwd.  de  k% 
Oavr,  /ttf  les  mêkdiis  Ms  Ktrfms  iS8« 

fiubens,  fon  éloge  214. 

S. 

voyez  JHç/^«r# 
Sagoin^  defcrîptré^ijlj  animal  I77. 
Safmtft,  defcripe.  de  cet  anl 
Sêims  f<  înîetteBlon  del)  306. 
Sapajou  t  defcrfpt.  de  cet  aofiiHil  175* 
Sebomakir ,  CMr.  3^m/I  )  fi  nort  149* 
Scbreheff  (Mr.)  fan  Oflvr»  far  lea  fliBtef 

486. 
Scbr9eckb  »  (  Mr.  )  ann.  de  fa  Biâff^pbit  (Mi 

verfelle  482. 
Scbufencke  »  (  Mr.  TÏMiar  )  fa  «ort  25^^ 
««nier ,  (  Mr.  )  éloge  de  fon  Hiftqin^  £c^i. 
-  fia/liquB  483* 
^ens,  comment  ils  nous  font  coanoltfe  Jcs 

objets  ext^éf  îenrs  2455. 
Sepfatiùi%^  ce  -que  c'eft  7.  if  Jinru 
Sens  commun^  voyez  Reid. 
iïgaud,  voyez  la  Ftmd.  j 

W/^> ,  (  Hijloire  de  la  Ré/ormation  de  /a)  Oovr. 

«PD.23Ï.  R5  sîn. 


T    A^  B   L   s 

thîges ,  kaii  dfffifreneet  erpèces  i6c. 
Sùiéên,  Trtduft*  Franc»  de  fes  Mémpirts, 

I'.  Excn  134.  Ud.  Extr«  289*  particularités 

de  fa  vie  147.  &  fuiv. 
Sédtb  ^CMt.J  9ùt.  de  laTradttâ.FraBÇôire  de 

fon  Tfoiti  i'Optiquit  m. 
Suidas^ voyez  Toup^     • 
Sulzer^  (Mr.)  voyez  Homme» 
Swinden,  (Mr.  J*  H.  van)  notice  de  fa  Dtji 

Jtftatm  /ur  4w9fs  fi§f$s^  de  FJtU^Jkt^  502. 


T 


T. 


Ahlew  bijhriquf  des  Oens  de  Lettres  ^ 

Oavr.  ann.  223. 
TamerUtn^  fon  Hifioire  par  4hmtdf  trad.  en 
-  LatHi  par  Mr.  Manger  ^  Emu  327* 
Tmeridi  de  Rohan^  fon  hiftoire  422. 
Targnu^  (Mémoires  du  Friiice  iO  Extr.  de 

cet  Ouvr.  po. 
Teller^  (  Mr.  G.  A.  )  ann.  d*iio  de  fes  Ouvra- 

«e«  4«5. 
Toup^  (Mr.)  ann.  du  Ilfe.  Tome  de  fes  E» 

mendûtiones  in  Suidam  498. 
Traites ,  (  Mr.  )  ann.  d*un  de  fes  Oavrages  483. 
Turenne,  (Mr.  de}  fonEpitapiie  106.  s*il  eft 

vrai  que  rEkâeur  Palatin  loi  ait  envoyé 

im  Cartel  48^. 


ftssMATIEREft 

V. 

\éf9le ,  (  petiu)  voye*  MedUuî. 

Fie  de  Jéfus-Cbrifl',  nodc«  de  cfC  Oavr.  d9 

M.  Crmi:  493* 

Fis  d'Arcbimidc  »  ann.  d*an  Traité  for  cette 

machite  464. 
Vifion ,  fes  loiz  269*  dirers  phénomènes  de 

la  vifion  270.  &fuiv. 

UJun ,  poutauoi  Moyfc  Ft  défendne  33^* 

W. 

[Vv  £feff<f,(Mr.)Traa.  Holland.  defonOn* 
vr.  intic«  La  Riligion  efi  VmM  d^un  Em 
255- 
Winckelmêm,  (Mr.)  tfns.  de  fesAbiHNumi 
entf^ttei  463, 

Y. 

X  Ittx  t  ▼oyez  FfW. 

F   I   N. 
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